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OUAIS ARAS OVV 


EPISTOLA 1. 


CICERO ATTICO SAL. 


P ETITIONIS nostre , quam tibi summe curz essa 
scio , hujusmodi ratio est, quod adhuc conjectura 
provideri possit. Prensat unus P. Galba. Sine fuco 
ac fallaciis, more majorum, negatur. Ut opinio est 
bominum, non aliena rationi nostrse fuit illius hzc- 
præpropera prensatio. Nam illi ita negant vulgo, 
Aut mihi se debere dicant. Ita quiddam spero nobis 
profici, cum hoc percrebrescit, plurimos nostros . 
amicos inveniri. Nos autem initium prensandi fa- 
cere cogitaramus eo ipso tempore, quo tuum pue- 
yum cum his litteris proficisci Cincius dicebat , in 
campo, comitiis tribuniciis, a. d. xv1 kalend. sext. 
Competitores , qui certi esse videantur, Galba, et 
Antonius, et Q. Cornificius. Puto te in hoc aut ri- 
sisse, aut ingemuisse, ut frontem ferias. Sunt, qui 
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LETTRE I. 
CICÉRON A ATTICUS. 


Noe , autant que j'en puis juger, où en est ma prétention 
au consulat ' , à laquelle je sais que vous prenez beaucoup de 
part. Il n’y a encore sur les rangs que P. Galba * ; on lere- ” 
fuse sans détour et sans artifice, comme on faisait au temps 
de nos pères. Dans la disposition où je vois les esprits, son 
trop grand empressement pourra bien tourner à mon avan- 
tage; car ceux qui le refusent, lui allèguent tous pour raison 
qu'ils ne peuvent me refuser; par-la on découvre tous les 
jours qu'il y a un grand nombre de gens bien intentionnés 
pour moi ; et ce bruit qui se répand pourra m'étre fort utile. 
Je vais commencer à briguer dans le temps méme que partira 
T'exprés qui doit vous porter cette lettre, à ce que m's dit 
Cincius ; c’est-à-dire le 17 de juillet, à l'occasion de l'élection 
des tribuns ? dans le Champ de Mars 4. Je n’ai encore de com- 
pétiteurs assurés que Galba, Antoine 5, et Cornificius 6. Je 
ne doute pas que ce dernier ne vous fasse rire , ou plutôt gé- 
mir 7 ; mais, afin de pousser votre patience à bout *, je vous 
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etiam Cæsonium putent. Aquillium non arbitramur, 
qui * denegavit, et juravit morbum, et illud suum 
regoum judiciile opposuit. Catilina, si judicatum 
erit, meridie non lucere, certus erit competitor. De 
Aufidio, et de Palicano, non puto te exspectare ; 
dum scribam, De ijs, qui nunc petunt, Csesar certus 
putatur. Thermus cum Silano contendere existima- 
tur; qui sic inopes et ab amicis et existimatione sunt, 
ut mihi videatur non esse 44irezor, Curium obducere. 
Sed hoc , preter me neroini videtur. Nostris rationi- 
bus maxime conducere videtur, Thermum fieri cum 
Cæsare. Nemo est enim ex iis, qui nunc petunt, 
qui, si in nostrum annum reciderit, firmior candi- 
datus fore videatur; propterea quod curator est viæ 
Flammiæ, quiz tum erit absoluta. Sane facile eum 
(liberi ) sega ciceri ( consuli) aocuderint. Petito- 
rum hzc est adhuc informata cógitatio. Nos in omni 
munere caudidatorio fungendo summam adbibebi- 
mus diligentiam : et Íoitésse ; quoniam videtur in suf- 
fragiis multum posse Gallia, cum Romse a judiciis 
forum refrixerit , excurremus mense septembri le- 
gati ad Pisonem, ut januario revertamur. Cum per- 
spexero voluntates nobilium, scribam ad te. Cetera 
spero prolixa esse, his duutaxat urbanis compettori- 
hus. Hllam manum , tu, mihi, cura ut praestes , quo- 
niam propius abes, Pompeji , nostri amici. Nega me 
ei iratum fore , si ad mea comitia non venerit. Atque 


hachujusmodi sunt. Sed est, quod abs te mihi iguosci 
i Tp | ' 
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dirai qu'on parle aussi de Césonius 9. Je crois qu'Aquilling ' 
n'y pense point; il l'a méme déclaré, alléguant pour raison 
ses infirmités '' , et les grandes occupations que lui donnent 
toutes les affaires dont il est l'arbitre. Pour Catilina '*, si les 
juges déclarent qu'il ne fait pas clair en plein midi '* , nous 
l'auronscertainement pour compétiteur. Je croisque vous n'at- 
tendez pas que je vous parle d'Aufidius '5et de Palicanus '5. 
Quant à geux qui demandent à présent pour l'année pro- 
chaine, César '6 parait sûr d’être élu. Thermus :? et Sila- 
nus *? se disputent l'autre plate ; mais ils sont si peu estimés 
l'un et l'autre, et ils ont si peu d'amis, qu'il ne me paralt 
pes impossible de les faire supplanter par Curius *»; il est 
-vrai que je suis le seul de ce sentiment. J'ai intérét que Ther- 
mus soit éju avec César. De tous les prétendans l'année 
prochaine, il n'y en a aucun dont la brigue füt plus à craindre, 

s'il était renvoyé à la suivante ; car il a la commission de faire 
raccommoder Je chemin de Flaminius **, ce qui pourra faci- 
lement être achevé pour ce temps - la ;'je le donnerais donc 
volontiers. pour collègue : à César 7. 
^ Voila toutes les yues et toutes les conjectures que j'ai pu 
former j jusqu ‘ici touchant mes compétiteurs. De mon cóté je 
n'oublirai rien de ce qu'il faut faire en pareille Occasion pour 
réussir. Et comme les suffrages de la Gaule sont fort à mé- 
naget **, je pourrai bien, sous quelque vain titre de dépa- 

tation **, aller faire un tour vers Pison ** depuis septembre 
jusques en ce qu'il yaura peu d'affaires au barreau. Quand 
j'aurai découvert les dispositions de nos grands *5; je vousen fe-. 
rai part: pourvu qu’ils ne me soient point contraires , j'espere de 
réussir facilement, surtopt si je n'ai d'autres compétiteurs 
que ceux qui sont à présent à Rome. Faites en sorte de me 
gener tous ceux qui sont à la suite de notre ami Pompée, 
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pervelim. Caecilius, avunculus tuus, a P. Vario cum 
magna pecunia fraudaretur, agere cepit cum ejus 
fratre Caninio Satrio de iis rebus, quas eum dolo 
malo mancipio accepisse de Vario diceret. Una age- 
bant ceteri creditores, in quibus erat Lucullus , et 
P. Scipio, et is, quem putabant magistrum fore, si 
hona venirent, L. Pontius. Verum hoc ridiculum est, 
de magistro nune cognoscere. Rogavit me Cæcilius 
ut adessem contra Satrium. Dies fere nullus est, 
quin hic Satrius domum meam ventitet. Observat 
L. Domitium maxime : me babet proximum. Fuit et 
mibi et Q. fratri magno usui in nostris petitionibus. 
Sane sum perturbatus, cum ipsius Satrii familia- 
ritate, tum Domitii, in quo uno: maxime ambitio 
nostsa nititur. Demonstravi hæc Cæcilio : simul et 
illud ostendi, si ipse unus cum illo uno contende- 
ret, me ei satisfacturum fuisse :' nunc in causa uni- 
versorum creditorum , hominum presertim amplis- 
simorum, qui sine eo, quem Cæcilius suo nomine 
perhiberet, facile causam communem sustinerent , 
æquum esse, eum et officio meo consulere, et tem- 
pori. Durius accipere hoc mihi visus est, quam 
yellem , et quam homines belli solent; et postea 
prorsus ab instituta nostra paucorum dierum con- 
" suetudine longe refugit. Abs te peto, ut mihi hoc 
ignoscas, et me existimes humanitate esse próhibi- 
tum, ne contra amici summam existtmationem mi- 
serrimo ejus tempore venirem : cum is omnia sua 
studia et officia in me contulisset. Quodsi voles in. 
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dont vousrétes bien moins éloigné que moi. Assurez-le que je 
ne trouverai point mauvgis qu'il ne soit pas ici pour l'assem- 
blée où j'espère être élu *. Voilà tout ce que j'avais à vous 
mander sur cc sujet. | 

Mais en voici un autre aù j'aurai besoin de votre indul- 
gence. P. Varius, qui doit une fort grosse somme à votre 
oncle, ayant vendu tous ses biens dans la forme la plus irré- 
vocable à son frère Caninius Satrius *7, votre oncle ** a ia- 
tenté up proûés & ce dernier , prétendant que la vente est si- 
mulée. On poursuit cette affaire au nom de tous les autres 
créanciers, entre lesquels sont Lucullus *», Scipion **, et Pon- 
tius ?: qui aurait été le syndic, si l'on avait vendu ces biens 
par décret; mais cette circonstance ne fait plus rien à l'af- 
faire. Votre oncle m'a prié de le servir contre Satrius. Vous 
saurez que ce dernier est tous les jours chez moi, et qu'après 
Domitius **, dont il est la créature, il m'est plus attaché qu'à 
personne; il nous & mémg étd fort utile , à mon frère età moi, 
dans la poursüite des magistratures. Cela m'a fort embar- 
rassé, tant à cause de la lisigon que j'ai avec Satrius , qu'a 
cause de celle qu'il à avec Domitius sur le crédit duquel je 
fonde presque toates mes espérences pour le-consulat ?*. C'est 
ce que j'ai représenté à votre oncle; j'ai même ajouté que je 
n'y aurais point d'égard , s'il était seul la partie de Satrius, 
xis que cette affaire lui é&mt commune avec tous les crésn- 
ciers dont il y en avait plusie&rs très - puiseans qui sauraient 
bien la soutenir, sans qu'il soit besoin que quelqu'un agisse 
pour lui en particulier, il devait avoir égard à mes engage- 
mens et à {a conjoncture où je me trouve. Ila recu mon excuse, 
d'une manière à laquelle je ne m'attendais pas, et qui ne me 
parait guère d'un galant homme; il ne vient plus même chez 
mai, comme il faisait depuis quelque temps. 
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me esse durior , ambitionem putabis mihi obstitisse: 
Ego autem arbitror, etiamsi id sit, mihi ignoscen- 
dum esse: ive Vx! lepiior, 898 Boeíny. Vides enim, in 
quo. cursu * simus , et quam omnes gratias non 
modo retinendas, verum etiam acquirendas putemus. 
Spero tibi me causam probasse ; cupio quidem certe. 
Hermathena tua valde me delectat, et posita ita belle 
est, ut totum gymnasium ja/« éréSmua esse videatur. 
Multum te amamus. 


EPISTOLA Il. 
' CICERO ATTICO SAL. 


L. Jurio Czrsanx, C. Marció Figulo consulibus; 
filiolo me auctum scito, salva Terentia. Abs te tam 
diu nihil litterarum ? Ego de meis ad te rationibus. 
scripsi antea diligenter. Hoc tempore Catilinam, 
competitorem nostrum , defendere cogitamus. Judi- 
ces habemus, quos voluimus, summa accusatoris 
voluntate. Spero, si absolutus erit, conjunctiorem 
illum nobis fore in ratione petitionis : sin aliter ac-. 

* Samus. 
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Je vous prie d'étre plus indulgent que lui, et de considé- 
rer que je ne pouvais honnétement me déclarer contre un 
ami , dans la conjoncture de sa vie la plus fácheuse, et où son 
honneur est intéressé , apres en avoir recu toutes les marques 
possibles de zéle et d'affection. Si vous voulez me juger à la 
rigueur, je vous permets de croire que les vues de mon am- 
bition y sont entrées pour quelque chose; mais quand cela 
serait, aurais-je si grand tort? car enfin il ne s'agit pas pour 
moi d’une bagatelle ?4. Vous voyez quelle carrière je cours, 
et que, bien loin d'aliéner mes anciens amis, je dois penser 
à m'en faire de nouveaux. J'espére que vous trouverez mes 
raisons bonnes; du moins je le souhaite fort. Votre Mercure- 
Minerve me fait grand plaisir; il est si bien placé, que le 
lieu où il est semble n'avoir été fait que pour lui ?5, je vous 
en fais mille remerctmens ?5. 


LETTRE Il. 
Æu méme. 


, JE vous apprends en méme temps, que L. Julius César 
et C. Marcius Figulus ont été désignés consuls, et que ma 
femme est aleouchée heureusement d'un fils ?7. Devrais- je 
étre si long-temps sans recevoir de vos lettres? je vous en ai 
écrit, il y a quelque temps, une assez détaillée sur ma préten- 
tion au consulat. Je me prépare maintenant à plaider pour 
Catilina ?* mon compétiteur. Nous avons eu tous les juges 
que nous soubaitions , et l'accusateur en est aussi content que 
ngus ?9. Si je le fais absoudre, je compte que cela l'engagera 
à s'entendre avec moi dans notre poursuite commune 4. Si 
les choses tournent autrement, il faudra s’en consoler. Il est: 
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ciderit, humaniter feremus. Tuo adventu nobis opus 
est maturo, nam prorsus summa hominum est opi- 
mio; tuos familiares, nobiles homines, adversarios 
honori nostro fore. Ad eorum voluntatem mihi con- 
ciliandam maximo te mihi usui fore video. Quare 
Januario mense , ut consütuisti , cura ut Roms sis. 


EPISTOLA IIL 


CICERO ATTICO SAL. 


Aviam tuam scito desiderio tui mortuam esse, 
et simul, quod verita sit, ne Latine in officio non 
manerent , et in montem Albanum hostias non addu- 
cerent. Ejus rei consolationem ad te L. Saufejum 
missurum esse arbitror. Nos hic te ad mensem ja- 
nuarium exspectamus, ex quodam rumore, an ex 
litteris tuis ad alios missis ? nam ad me de eo nihil 
scripsisti. Signa, quæ nobis curasti , ea sunt ad Ca- 
jetam exposita. Nos ea non vidimus. Neque enim 
exeundi Roma potestas nobis fuit. Misimus qui pro 
vectura solveret. Te multum amamus, quod ea abs 
te diligenter, parvoque curata sunt. Quod ad me 
spe scripsisti de nostro amico placando, feci, et 
expertus sum 'omnia : sed mirandum in modum est 
animo abalienato : quibus de suspicionibus , etsi 
audisse te arbitror, tamen ex me, cum veneris, coge 
nosces. Sallustium praesentem restituere in ejus vete- 
rem gratiam nou potui. Hoc ad te scripsi, quod is 
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important pour moi que vous venie au plus tôt ; car on est 
généralement persuadé que quelques-uns des grands qui sont 
de vos amis, me seront contraires, et je sais combien vous 
me serez utile auprès d'eux. Ne manquez donc pas d’être ici 
en janvier , comme vous l'avez projeté. 


LETTRE IIL 
Au méme. 


Je vous apprends que votre grandmére est morte du déplai- 
sir que lui a causé votre absence , et aussi«de la peur qu'elle 
a eue que les femmes du Latium ne manquassent cette année 
d'amener les victimes ordinaires pour sacrifier sur le mont 
d'Albe *. Je m'imagine que L. Sauféius vous écrira une belle 
lettre de consolation 4*. On vous attend ici pour le mois de 
janvier ; est-ce un faux bruit? ou l'auriez-vous écrit à quel- 
qu'un ? car vous ne m'en avez rien mandé. On a débarqué à 
Gayette # les statues que vous m'avea achetées ; comme jé 
n'ai pu sortir de Rome, je ne les ai point encore vues. J'ai 
envoyé payer la voiture. Je vous suis fort obligé de me les 
avoir fait avoir si promptement , et à si bon marché, 

Je n'ai rien oublié pour apaiser notre ami, comme vous 
me l'avez recommandé plusieurs fois ; mais il est étrangement 
aigri. Quoiqu'on vous en ait sans doute mandé le sujet, je 
vous l'apprendrai encore mieux quand vous serez ici. Je n'ai 
pu méme faire la paix de Sallustius, quoiqu'il soit sur les 
lieux. Je vous dis cela, parce qu'il m'accusait d'agir trop fai- 
.blement pour vous ; maisil a reconnu, par sa propre expérience, 
que Luccéius n'était pas si irritable, et que ce n'était pas m& 
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me accusare de te solebat. In se-expertus est, illum 
esse minus exorabilem, meum studium nec tibi de- 


fuisse. Tulliolam C. Pisoni L. F. Frugi despondimus. 


EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO SAL. ) 


Cn£snAs exspectationes nobis tui commoves. Nu- 
per quidem, cum jam te adventare arbitraremur, 
repente abs te in mensem quintilem rejecti sumus. 
Nuric vero censeo ; quod commodo tuo facere po- 
teris, verias ad id tempus, quod scribis. Obieris 
Quinü fratris comitia; nos longo intervallo viseris 5 
Acutilianam controversiam transegeris. Hoc me etiam 
Peducæus, ut ad te scriberem , admonuit. Putamus 
enim utile esse, te aliquando jam rem transigere. 
Mea intercessio parata et est et fuit. INos bic incredi- 
bili ac singulari populi voluntate de C. Macro tran- 
segimus. Cui cum æqui fuissemus , tamen multo 
majorem fructum ex populi existimatione, illo dam- 
nato, cepimus, quam ex ipsius, si absolutus esset , 
gratia cepissemus. Quod ad me de Hermathena scri- 
bis, per mihi gratum est, et ornamentum academiæ& 
próprium meæ, quod et Hermes commune omnium, 
ét Minerva singulare est insigne ejus gy mnasit. Quare 
velim, ut scribis, ceteris quoque rebus quam plu- 
rimis eum locum ornes. Qua mihi antea signa mis 
sisti, ea nondum vidi. In Formiano sunt; quo cgo 
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faute si je n'avais pas réussi. J'ai promis ma fille en mariage . 


à C. Pison, fils de Lucius, surnommé Frugi 4. 


LETTRE IV. 


Au méme. 


Vous nous donnez souvent de fausses espérances de votre 
retour. Tout nouvellement , que nous vous attendions de jgur 
à autre , vous nous avez renvoyés au mois de juin ; je souhaite 
du moins que vous nous teniez parole pour ce temps - là, si 
vos affaires vous le permettent. Vous arriverez tout à propos 
pour servir mon frère dans la poursuite de l'édilité 45; vous’ 
ne serez pas fáché de nous revoir après une si longue absence , 
et vous terminerez votre différent avec Acutilius. Péducéus 
me charge de vous en faire souvenir; et il juge aussi bien' 
que moi, qu'il est de votre intérêt de conclure enfin cette af- 
faire; vous pouvez toujours compter sur mon entremise. J'ai: 
jugé ici Caius Macer 56, avec une approbation et un applau- . 
dissement général. Quand j'aurais pu lui être favorable 47, 
et que je l'aurais renvoyé absous, tout son crédit et celui de. 
ses amis ne m'aurait pas valu l'honneur que ce jugement m'a 
fait dans l'esprit du peuple. Le Mercure-Minerve # dont vous 
me parlez, me fait un grand plaisir; ce sera un ornement 

trés-propre pour mon académie ; car les Mercures se placent 
- dans tous les lieux d'exercice 4, et la Minerve convient par-' 
ticuliérement à celui-ci qui est dexiné à l'étude 5°. Continuez 
donc, fe vous prie , comme vous me le promettez, de me ra-: 
masser le plus que vous pourrez de semblables ornemens. Je: 


n'ai:point encore vu les statues que vous. m'avez envoyées ; 
A VII. 2 
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nuno proficisci cogitabern. Illa omnia in Tusculanum 
deportabo. Cajetam , si quando abundare coppero 
ornabo. Libros tuos conserva; et noli desperare , eos 
me meos facere posse. Quod si assequor, supero 
Crassum divitiis, atque omnium vicos, et prata con- 
temno. 


EPISTOLA V. 
, CICERO ATTICO SAL. 


QuanTux dolorem acceperim, et quanto fructu 
sim privatus et forensi et domestico ;. Lucii fratris 
nostri morte, in primis, pro nostra consuetudine , 
tu exisumare potes. Nam milii emnie, quæ jucunda 
ex humanitate alwrius et moribus homm aceidere 
possunt , ex illo aceidebant. Quare nos dubito , quin: 
tibi quoque id molestum sit, cam et meo dolore 
moveare, et ipse omni vittute , officioque ornatissi- 
mum, tuique etsua sponte, e meo sermone amantem, 
affinem , atnicumque amiseris. Quod ad me scribis 
de soróre tua; testis erit ubi ipsa, quante mihi curæ 
fuerit, ut Quint fratris animus in eam esset is, qui 
esse deberet. Quem cum esse offensiorem arbitrarer , 
as litteras ad eum misi, quibus et placarem ut fra- 
trem, et monerem, ut minorem, et objurgarem ut 
errantem. Itaque ex iis, que postea sepe ab 'eo ad. 
me scripte eunt, confido ita esse omnia, ut et opor- 
teat, et velimus. De literarum missione siue causa 


\ 
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‘elles sont à Formies 5', où je compte d'aller bientôt ; je les ferai 
transporter toutes à Tusculum. Pour ma maison de Gayéte ; 
jy ferai des embellissemens quand je serai plus à mon aise. 
Gardez toujours vos livres , et ne désespérez pas que je ne les 
puisse acheter un jour. Si je suis jamais assez heureux pour 
cela, je me croirai plus riche que Crassus 5, et je regarderai 
avec mépris toutes les maisons de plaisance et toutes les terres 
du monde. 


LETTRE V. 


Au méme. 


Comux veus me connaissez nfieux que personne, vous ju- 
gerez aisément combien j'ai été touché de 1a mort de notre 
«ousin: Lucius Cicéron  , qui m'était d'un si grand secours; 
et po&r mes affaires particulières, et pour mes fonctions pue 
bliques 5*. Je trouvais avec lui toute la douceur que l'on goûte 
dans le commerce d'un homme poli et d'un honnéte homme, 
Je suis donc persuadé que prenant part à tout ce qui me re- 
garde, vous serez sensible à cette perte, qui d’ailleurs noug 
est commune ; car vous perdez aussi un allié plew de mérite, 
tres-officieux , et qui avait pris de l'amitié pour vous autant 
de luiemie; que sur ce qu ll m'avait entendu dire de vous. 
Quant à ce que vous m'écrivez touchant votre sceur, elle me 
rendra elle-même ce témoignage, que je n'ai rien oublié pour 
bien disposer l'esprit de mon frère à son égard. Comme il 
m's peru on péu troÿpiqué , j'ai joint, dans les remontrances 
que je lui ai faites , l'euterité d'un aîné à le douceur d'un 
frère , d'une manière à lui faire comprendre qu'il avait tort:; 
et j'ai lieu de juger par tout ce quil m'a écrit depmis , qu'ils 
vivent ensemble comme ils doivent , et comme mous le sou- 





20 LÉTTRES DE CICERON 


abs te accusor. Numquam enim a Pomponia nostra 
certior sum fàctus, esse, cui litteras dare possem, 
Porro autem neque mihi accidit, ut haberem , qui in 
Epirum * proficisceretur : neque dum te Athenis esse 
audiebamus. De Acutiliano autem negotio quod mihi 
mandaras, ut primum a tuo digressu Romam veni, 
confeceram : sed accidit , utet contentione nihil opus 
esset, et ut ego, qui in te satis consilii statuerim 
esse, mallem Peduczum tibi consilium per litteras , 
quam me dare. Etenim cum multos dies aures meas 
Acuulio dedissem ( cujus sermonis genus tibi no- 
tum esse. arbitror), non mihi grave duxissem scri- 
bere ad.te de illius querimoniis, cum eas audire , 
quod erat subodiosum , leve putassem. Sed abs te 
ipso, qui me accusas , unas mihi scito litteras rèddi: 
tas esse, cum et otii ad scribendum plus, et faculta- 
tem dandi majorem habueris. Quod scribis, etiamsi 
cujus animus in te esset offensior, a me recolligi 
oportere ; quid dicas : neque id neglexi : sed est miro 
quodam modo affectus. Ego autem , quæ dicenda 
fuerunt de te, non præterii. Quid autem contenden- 
dum esset, ex tua putabam voluntate statuere opor- 
tere : quam si ad me perscripseris, intelliges me 
neque diligentiorem esse voluisse, quam tu esses; 
neque negligenüorem fore, quam tu velis. De ta- 
diana re, mecum T'adius locutus est, te ita scripsisse, 
nibil esse jam, quod laboraretur, quoniam hereditas 
usucapta esset. Id mirabamur te iguorare, de tutela 
* Profieiscerentat. | | 


+ 
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baitons. Si je ne vous ai pas encore.écrit, ce n'a pas été ma 
faute ; quand votre sœur a eu quelque commodité, elle ne 
me l'a point fait savoir ; je n'ai trouvé personne qui allàt en 
Épire, et je ne savais pas que vous fussiez à Athènes. Dès 
que je fus de retour à Rome après notre séparation, je tra- 
vaillai à terminer votre différent avec Acutilius; mais l'af- 
faire m'a paru si aisée à accommoder , et vous avez d'ailleurs 
si peu besoin d'avis, que j'ai cru qu'il suffisait que Pédu- 
céus 5? vous mandát quel parti vous deviez prendre. Si j'ai eui 
assez de patience pour écouter pendant plusieurs jours Acu: 
tilius, dont le jargen ne vous est pas inconnu , vous juges 
bien que je me serais hien donné la peine.de vous mander 
tous ses griefs, après avoir eu celle de l'entendre d'un bout à 
l'autre, ce qui assurément n'est pas fort agréable. Mais vous 
qui me reprochez ma paresse, savez-vous bien que je n'ai en- 
core recu qu'une de vos lettres depuis votre départ, quoique 
vous ayez beaucoup plus de loisir que moi, et que vous trou- 
viez plus aisément des commodités pour m'écrire: Quant à ce 
que vous me marquez, que. lorsque j je. vois quelqu'un prévenu 
contre vous, c'est à moi à le ramener, qu'aurez - vous à dire 
quand vous saurez que j'y ai déjà travaillé ? On est étrange- 
inent piqué: je n'ai pas manqué de dire tout cequ "il fallait pour 
votre justification ; mais pour les avances, j'ai cru qu'il fallait 
les régler sur vos intentions. Lorsque j 'aurái vos pouvoirs ; 
vous me trouverez aussi exact a les suivre , que j'ai eu aupa- 
ravant de scrapule et de réserve , de'petir d'aller plus loin 
que vous n'auriez voulu. Tadius m’v dit: que vous lui éctiviez 
sur son affaire, qu'on ne pouvait l'inquiétef ,. paroe qu'il y 
avait prescription. Nóus avons été surpris que vous ne süssieg 
pasqu'op ne peut prescrire çontre up mineur à qui an a donné, 
comme à cette pupille , des tuteurs selon la disposition de la 
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legitima, in qua dicitur esse puella, nihil usucapi 
posse. Epiroticam emtionem gaudeo tibi placere. 
Qux tibi mandavi, et quz tu intelliges convenire 
nostro Tusculano, velim , ut scribis, cures, quod 
sine molestia tua facere poteris. Nam nos ex omnibus 
molestiis et Jaboribus uno illo in loco conquiescimus, 
quo fratrem quotidie exspectamus. Terentia magnos 
articulorum dolores habet, et te, et sororem tuam, 
et matrem mazime diligit , selutemque tibi pluri- 
mam adscribit , et T ulliola, deliciee nostre. Cura, ut 

valeas; et nos ames; et tibi persaadens, te a me fra- 
terne amari. | 


EPISTOLA VI. 


CICERO ATTICO SAL. 


Now committam posthac, ut me accusare de epis- 
tolarum negligentia possis. Tu modo videto, in tanto 
otio ut par mihi sis. Domum rabirianam Neapoli , 
quam tu jam dimensam et exædificatam animo habe- 
bas, M. * Fontejus emit HS. coci222 xxx. id te scire 
volui , & quid forte ea res ad cagitationes 1uas perti- 
meret. Q. frater , ut mibi videtur, quo volumus animo 
est in Pomponiam, et cam en nunc in arpinatibus 
prediiseret , et socna labebat hominem emvruxlà, 
D. Turraaiem. Pater nobis decessit a. d. vis kalend. 
decemb. Hs hubebaes fere, que te scire vellem. 


a Fostous. 
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Joi 55. Je auis ravi que vous soyez content de vetre acquisi- 
ion d'Épire 57, Je vous prie.de eontiBuer , à votre comme- 
dité, de me-cbercbet tnut ce quà sera propre à amer ma maison 
de Tueculym 55; c'est le seul endroit où j'oublie mes cbagrias, 
et où je me délasse de mes travaux ; j'y attends mon frère de 
jour à autre. Ma fegnme est fort tourmentée de la goutte ; elle 
est pleine d'amitié pour vous , pour votre scur, et pour votre 
mère. Elle vous fait mille eomplimens , aussi bien que ma chère 
petite Tullie. Ayez soin de votre santé. Aimez-moi toujours, 
et soyez persuadé que je yous Aisne oorume mon frère. 


4 


LETTRE. VI. 
Au méme. 


Jr vous promets que vous n'aurez plus à me reprocher qug 
je suis trop paresseux à vous écrire; songez seulement à ne 
l'étre pas plus que moi, vous qui avez tant de loisir. M. Fon- 
téius a acheté cent trente mille seaterces ‘9 la maison que Ra- 
' birius 5* avait a Naples, et que vous aviez déja toute toisée 
et rebátie dans votre esprit. Je pous en donne avis, én-vas que 
vous pensassiez encore à cette acquisition. Mon frère me pa- 
rat entièmment revenu a l'égard de votre ser; il est avec 
elle &sa rmétairie d'Ârpisun , où il smenc D. Tusapnius, qui 
est wa. homme rempli de cenasissanoes érès - utiles $'. Notre 
pére.est mort ^^ Je 23 de novembre. Voilà tout ce-que j'avais 
à vous anander. Si vous pouvez recouvrer des raretés propres 
à orner un lieu d'étude 9? comme celui que vous savez, je 
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Tu, velim, si qua ornamenta yvuweswifs reperire po- 
teris, quie loci sint ejus, quem tu non ignores, ne 
prætermittas. Nos Tusculano ita delectamur; ut no- 
bismet ipsis tum denique, cum illo venimus; placea- 
mus.' Quid agas omnibus de rebus, et quid acturus 
Mey fac t nos quam diligentissime certiores. S 


EPISTOLA VIL  - 
a. CICERO. ATTIGO SAL. - pcs 


+ 


ÁPuD matrem recte est, eaque nobis cure est, 
L. Cincio HS. xxcp constitui me curaturum idibus 
febr. Tu , velim, ea, qus nobis emisse et parasse 
scribis , des operam , ut quam prium habeamus: et 
velim cogites, id quod mihi pollicitus es, quemad- 
modum bibliothecam: nobis conficere possis. Omnem 
spem, delectationis nostre, quam, cum in otium 
venerimus, habere volumus, in tua humanitate posi- 
tam habemus. 


1, * 


€ 


EPISTOLA VIIL 


: 


CICERO ATTICO SAL. (003 


- E f n » à - ? 


, APUD te est, ut volumus. Mater tua et soror a me 
Quintoque fratre diligitur. Cum Acuulio sum locu 
tus. I5 sibi negat a suo procuratore quidquam serip^ 
€um esse, et miratur istam controversiam finisse; 
quod. ille récusarit a. dicare) ; amplius nib te non 
'. a'Saüsdari, ‘ -7 es 
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vous prie de ne les pas manquer. Je me plais si fort à Tuscu- 
lum, que c'est le seul endroit où je sois tout-à-fait content 
de moi-même. Mandez-moi en détail ce que vous faites, et ce 
à vous ferez. ' ‘ 


L 4 


LETTRE VIL. 
Ay méme. 


! "VomRE mere est en bonne santé ; nous en avons grand soin: 
Je me suis obligé a payer vingt mille quatre cents sesterces *, 
Je 13 de février, à L. Cincius. Je vous prie de faire en sorte 
que j'aie le plus tôt qu'il se pourra tout ce que vous avez acheté 
‘et destiné pour moi. Pensez aussi , comme vous me l'avez pro- 
mis, à me composer une bibliothèque ; c'est sur vos soins obli- 
geans. qu'est fondée l'espérance de la douceur que je me pro; 
‘mets de goûter un jour, quand je me serai tiré de l'embarras 
des affaires. 


LETTRE Vill. 


'Tovr va chez vous comme nous le souhaitons. Votre mère 
et votre sœur nous sont fort chères, a mon frère et à moi. J'ai 
parlé à Acutilius. Il m'a assuré que son horème d'affaires ne 
lui avait point écrit; et il est surpris qu'il ait fait difficulté 
de vous donner des assurances ones qe l'on ne vous 
( * Environ 1g20 livres." : : ^s - 
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peti. Quod te de tadimo negotio decidisse scribis, 
id ego T'adio et gratum esse intellexi, et magnopere 
jucundum. llle noster amicus; vir mebereule opti- 
mus, et mihi amicissimus, sane tibi iratus est. Hoc, 
si, quanti tu æstimes, sciam, tum, quid mihi ela- 
borandum sit, scire possim. L. Cincio HS. cc155 
, CCI99 CCCC pro signis megaricis , ut tu ad me scripse- 
ras, curavi. Hermæ tui pestekoi cum capitibus æneis, 
de quibus ad me scripsisti , jam nuno me adpodnm 
delectant. Quare velim, et eos, et signa, et cetera, 
quz tibi ejus loci , et nostri studii, et tus elegantize 
esse videbuntur , quam plurima, quam primmnque 
miltas, et maxime ques tibi gymoasii xyetique vide- 
buntur esse. Nam in eo genere sic studio efferimur, 
ut abs te adjuvandi, ab aliis prope reprehendenodi 
simus. Si Lentuli navis non erit, quo übi placebit , 
imponito. Tulliole, deliciolæ nostre, tuum munus- . 
culum flagitat, et me, ut sponsorem , appellat. Mihi 


autem abjurare certius est , quam dependere. 


EPISTOLA IX. 
CICERO ATTICO SAL. 


. Nimiux raro nobis abs te littere. afferunwr : cum 
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demanderait rien au-delà de la sommeque vous offrez de payer: 
T'adius m'a paru trés -content de la maniere dont vous avez 
accommodé som affaire, evil vous em est fort obligé. L'ami que 
vous savez 96, qui est certainement un tres-honuéte horame, 
et qui a beaucoup d'amitié pour moi, est toujours fort en co- 
lere contre vous; quand je saurai à quel point vous vous en 
souciez, je sanrai aussi quelles avances je dois faire pour l'a- 
paiser. J'ai fait payer a L. Cincius, comme vous me l'avez 
marqué, les vingt mille quatre cents sesterces pour les sta- 
tues de Mégare *5. Les Mercures de marbre pentélicien 96 , 
avec leurs têtes de bronze 97, que vous me promettez, me font 
per avance beaucoup de plaisir. Je vous prie donc de me les 
envoyer au plus tôt; avec les autres statues et toutes les rare- 
tés qui conviendront au heu que je veux ofner, qui seront 
du goût dans lequel je suis maintenant, et de odui d'un aussi 
bon connaisseur que vous; surtout ce qui sera propre à orner 
un portique 6°, et une bibliothèque. J'ai une si grande pas- 
sion pour toutes ces choses, qu'il faut que vous ayez la com- 
plaisance de la satisfaire , quoique ceux qui sont moins de mes 
amis soient peut-être en droit de la blàmer. Envoyez- - moi le 
tout par emier vaisseau que vous trouverez , si vous ne 
pouvez de place dans celui de Leotulus. Ma petite 
Tullie, qui fait toutes mes délices , veut avoir le présent que 
vous lui avez promis, et m'attaque comme votre caution; 
mais plutôt que de payer, j'aime nsieux faire un faux serment, 
et nier que j'aie répondu pour vous €». | 


LETTRE ikX. 
| Au méme. 
Je ne reçais point de vos noutelles aussi souvent que je 
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et multo tu facilius reperias, qui Romam proficis- 
cantur, quam ego, qui Athenas : et certius tibi sit, 
me esse Roms , quam mihi , te Áthenis. Itaque prop- 
ter-hanc dubitationem meam brevior hec ipsa epis- 
tola est : quod , cum incertus essern , ubi esses , no- 
lebam illum nostrum familiarem sermonem in alie- 
nas manus devenire. Signa megarica, et Hermas, de 
quibus ad me scripsisti , vehementer exspecto. Quid- 
quid ejusdem generis habebis , dignum academia tibi 
quod videbitur, ne dubitaris mittere, et arcæ nos- 
træ confidito. Genus hoc est voluptatis meæ : qua 
yvpsasisdy maxime sunt, ea quaro. Lentulus naves 
suas pollicetur. Peto abs te, ut hæc cures diligenter. 
Chilius te rogat, et ego ejus rogatu, Egon Id y rareut. 


EPISTOLA X. 
CICERO ATTICO SAL. 


" Cun essem in Tusculano (erit hoc tibi pro illo 
tuo, Cum essem in Ceramico ), verumtamen cum ibi 
essem , Roma puer, a gorore tua missus, epistolam 
mibi abe te allatam dedit, puntiavitque, eo ipso. die 
post meridiem iturum eum, qui ad te proficisceretur. - 
Eo factum est, ut epistole tuæ rescriberem aliquid; 
brevitate temporis tam pauca cogerer scribere. Pri- 
mum tibi de nostro amico placando, aut etiam plane 
restituendo polliceor. Quod ego , etsi mea sponte 
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devrais; car il vous est beaucoup plus facile de trouver des 
gens qui viennent à Rome, qu’a moi d’en trouver qui aillent 
à Athènes; d’ailleurs je ne suis pas si sûr que vous soyez à 
Athènes , que vous l'étes que je suis à Rome. C'est pour cela 
que ma lettre sera fort courte ; parce que , ne sachant pas cer- 
tainement oà vous étes, je ne voudrais pas risquer qu'une 
lettre où je vous entretiendrais librement , tombât dans des 
mains étrangères. J'attends avec impatience dés statues de Mé- 
gare, et les Mercures dont vous m'avez écrit. Quand vous 
trouverez des raretés du méme genre, et qui mériteront une 
‘place dans mon académie 7*, n'hésitez pas à me les envoyer, 
et n’épargnez pas ma bourse. C'est là maintenant ma passion; 
je donne dans tout ce qui peut orner une bibliothéque. Len- 
tulus promet une place dans ses vaisseaux ?'. Je vous prie de 
faire embarquer le tout promptement. Chilius vous demande 
les cérémonies des eumolpides 7*, et je vous les demaude 
aussi pour lui. 


LETTRE X. 
Au même. 


Cour j'étais a Tusculum ( voilà pour répondre à votre, 
Comme j'étais au Céramique 1° ) ; comme j'étais donc à Tus- 
culum , un jeune esclave m'a apporté une de vos lettres de la 
part de votre sœur, et m'a dit que l'exprés qu'elle vous en- 
voyait, partirait le méme jour aprés midi. Je profite de cette 
commodité pour vous faire réponse; mais, comme j'ai fort 
peu de temps, elle sera courte. Et premièrement je vous pro- 
mets d'apaiser notre ami, et peut® être méme de le ramener 
tout-a-fait. J'y travaillais déja de mon propre mouvement, et 
je m'y emploierai avec encore plus de soin , maintenant qu'il 
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ante faciebam, eo nunc tamen et agam stndiosius, et 
contendam ab illo vehementius, quod tantam ex 
epistola voluntatém ejus rei tuam perspicere videor. 
Hoc te iatelligere volo, pergraviter illum esse offen- 
sum : sed qtia &ullam video gravem subesse cáusam, - 
magnopere confido illum fore in officio, et in nostra 
potestate. Signa nostra, et Hermeraclas , ut scribis, 
cum commodissime poteris, velim imponas, et si 
quod aliud cixei» ejus loci, quem non ignoras, repe- 
ries, et maxime, quz tibi palestræ, gymnasiique 
videbuntur esse. Etenim ibi sedens hzc ad te scribe- 
bam; ut me locus ipse admoneret. Præterea typos 
tibi mando, quos in tectorio atrioli possim includere, 
et putealia sigillata duo. Bibliothecam tuam cave 
euiquam despondeas , quamvis acrem amatorem in- 
veneris : nam ego omnes meas vindemiolas eo reservo, 
ut illud subsidium senectuti perem. De fratre , con- 
fido ita esse, ut semper volui et elaboravi. Multa 
signa sunt ejus rei, non minimum, quod soror præg- 
nans est. De comitiis meis et tibi me permisisse me- 
mini, et ego jampridem hoc communibus amicis , 
qui te exspectant , przedico. Te non modo non * ar- 
eessi a me, sed prohiberi; quod intelligam, multo 
T83gis interesse tua , te agere, quod agendum est hec 
tempore, quam mea, te adesse comitiis. Proinde eo 
animro te velim esse, quasi mei negotii causa in ista 
loea missus esses. Me autem eum et offendes erga te, 
ét audies , quasi mihi, si qua parta erunt, non modo 
* Arccssam, sed prohibebo. | | 
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me parait par votre lettre que vous le souhaitez avec ardeur, 
1l est bon que vous sachiez qu’il est étrangement piqué ; mais 
comme ses griefs ne me paraissent pas considérables , je compte 
qu'il se mettra à la raison, et qu'il fera tout ce que je voudrai. 
Je vous prie d'embarquer à la première occasion, comme 
vous me le promettez, mes statues avec les Mercures - Her- 
cules 7, et tout ce que vous trouverez de propre pour l'en- 
droit que vous sayez, surtout pour un lieu d'exercice et pour 
une bibliothèque. Je vous écris de cet endroit méme , et c'est 
ce qui m'en fait souvenir. Cherchez-moi aussi, je vous prie, 
des figures moulées que je puisse faire appliquer au plafond 
de mon vestibule , et deux couvercles de puits relevés en bosse. 
Ne usitez dvec personne de votre bibliothèque 75 , quelque 
prix qu’on vous en offre; je destine toutes mes petites épargnes 
pout eette ucquisiüon, qui me sera d'une grande ressource 
dans ma vieillesse. J'ai liew de croire que mon frère està pré-. 
sent dass les dipositions: que je lui ai toujours et souhaitées 
et inspirées ; cela paraît à plusieurs marques, dont la grossesse 
de votresosur n'est pas la moindre. Pour ce qui est de ma pré- 
tention à la préture, je me souviens bien que je vous ai dis- 
pensé de vous trouver à l'assemblée des élections, et j'ai soin 
de prévenir sur cela nos amis communs qui comptent. de vous 
y voir. Bien loin de vous prier d'y venig, je vous le défends 
par avance; car je concois qu'il est beaucoup plus important 
pour vous que vous soyez maintenant oli vous étes , qu'il ne 
le serait pour moi que vous fussiez ici. Je vous prie donc d’être 
aussi en repos lh-dessus , que si vous étiez en Grèce pour mes 
propres affaires ; et je vous réponds que vous me trouverez, 
et pendant votre absence, et à votre retour , les mêmes sen- 
timens que je pourrais avoir non - seulement si vous m'aviez 
aidé à briguer la préture, mais encore si je ne l’avais obtenue 
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te præsente, sed per te parta sint. Tulliola tibi diem 
dat, sponsorem appellat. 


e | 3 


EPISTOLA XI. | 


CICERO ATTICO SAL. 


+ 


. Er mea sponte faciebam antea, et post duabus | 
epistolis tuis perdiligenter i in eandem rationem scrip- 
tis, magnopere sum commotus. Eo accedebat horta- 
tor assiduus Sallusuus, ut agerem quam diligentis- 
sime cum. Luccejo de vestra vetere gratia reconci- 
lianda. Sed, cum omnia fecissem , non modo eam 
voluntatem ejus, qua fuerat erga te, recuperare non 
potui, verum ne causam quidem elicere immutatæ 
voluntaüs. Tametsi jactat ille quidem illud * tuum 
arbitrium, et ea, que jam tum, cum aderas, offen- 
dere ejus animum intelligebam : tamen habet quid- 
dam profecto, quod magis in animo ejus insedgrit , 
quod neque epistolæ tuz , neque nostra allegatio tany 
potest facile delere, quam tu præsens non modo ora- 
tione, sed tuo vifltu illo familiari tolles, si modo 
tanti putabis id , quod, si me audies, et, si humani- 
tati tuz constare voles, certe putabis. Ac, ne illud 
mirere, cur, cum ego antea significarem tibi per 
litteras, me sperare illum in nostra potestate fore, 
nunc idem videar diffidere; incredibile est, quanto 
mihi.videatur illius voluntas obsunatior, et in hac 

2 Suum. 
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que par votre crédit. Ma fille ne s'attaque plus à votre cau- 
tion pour être payée de ce que vous lui devez, mais à vous- 
même 6. 


LETTRE XI. 


Au méme. 


Jr travaillais déja de mon propre mouvement à vous ra- 
commoder avec Luccéius; et les deux lettres pressantes que 
vous m'avez écrites sur ce sujet, jointes aux sollicitations con- 
tnuelles de Sallustius 77, m'ont fait redoubler mes efforts. 
Cependant apres toutes les tentatives imaginables , non-seule- 
ment je n'ai pu lui faire reprendre ses premiers sentimens pour 
vous, il ne m'a pas même été possible de tirer de lui le véri- 
table sujet de son changement. Il fait toujours revenir ses an- 
ciennes plaintes sur votre arbitrage 7* , et les autres bagatelles 
dont je savais qu'il se plaignait iun votre départ ; mais il y 
a quelque autre chose qui lui tient plus fort au cœur , et que 
ni vos lettres , ni mon entremise, ne sauraient si bien effacer 
que vous le ferez , lorsqu'à votre retour vous aurez un éclair- 
cissement sasculle ou que vous vous montrerez à lui avec 
votre air d'amitié. Je suppose que vous vous en mettiez en 
peine, comme vous le feres sans doute, si vous consultez cette 
honnêteté qui vous est naturelle. Au reste, ne soyez pas sur- 
pris que j'espére si peu de mon entremise, apres vous avoir 
avancé dans ma dernière lettre que je me faisais fort de réus- 
sir; vous ne sauriez croire combien son esprit m'a paru plus 
aigri et plus difficile à ramener ; mais, ou votre présence rac- 
commodera tout, ou il aura lieu de s'en repentir, de quelque 
côté que puisse être le tort 59. Quant à ce que vous me dites 
que vous me croyez maintenant désigué préteur #°, apprenez 
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iracundia offirmatior : sed hæc aut-sansbuntur , cum 
veneris; aut ei molesta erunt, in utro. culpa erit. 
Quod in epistola tua scriptum eret , me jam erbi- 
trari designatum esse; scito, nihil tam exercitum 
esse nunc Romæ, quam candidatos , omnibus ini 
quitatibus; nec, quando futura sint comitia, sciri. 
Verum hzc audies de Philadelpho. Tu, velim , quæ 
academis nostra parasti , quamprimum mittas. Mire 
quam illius loci non modo usus, sed etiam cogitatio 
delectat. Libros vero tuos cave cuiquam tradas. No- 
bis eos, quemadmodum scribis , conserva. Summum 
me eorum studium tenet, sicut odium jam cete- 
rarum rerum : quas tu, incredibile est, quam brevi 
tempore quanto deteriores offensurus sis, quam re- 
liquisti. | 


EPISTOLA XII. | 
CICERO ATTICO SAL. 


. TTrucnis illa lentum sane negotium : neque Gore 
nelius ad Terentiam postea rediit. Opinor, ad Con- 
sidium , Áxium, Selicium confugiendum est. Nam 
a Cæcilio propinqui minore centesimis nummum mo: 
vere non possunt. Sed, utad prima illa redeam, nihil 
ego illa impudenuüus , astutius , lenius vidi. Libertum 
mitto : Tito mandavi : sxñders atque érefons. Sed nes- 
cio, an Tavräuetor iu@r, Nam mihi Pompejani prodro- 
mi nuntüiant, aperte Pompejum acturum, Antonio 
succedi oportere : eodemque tempore aget praetor ad 
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qu'il n'y a personne aujourd’hui si versé dans toutes les mau- 

vaises pratiques , que les prétendans aux magistratures : on ne 
sait pas méme quand se tiendra l'assemblée pour les élections *:; 
mais Philadelphe vous rendra compte de tout cela. Eiroyes- 
moi, jevous prie , au plus tót, ce que vous m'avez acheté pour 
mon académie ; je ne saurais vous die combien j'ai de plaisir 
non - seulement lorsque j'y suis, mais méme lorsque j'y pense. 
Gardez - vous bien de vous défaire de vos livres ; conservez-les 
moi si comme vous me l'avez promis ; j'en ai autant d'en- 
vie que j'ai de dégoût pour toute autre chose , et surtout pour 
les affaires publiques ; vous ne sauriez imaginer combien elles 
sont in né depuis le peu de temps qu’il y a que vous êtes 


parti. 


LETTRE XIL 
Au méme. 


Ir n’y a pas moyen de finir avec Antoine **. Cornélius n’est 
point revenu trouver ma femme. Je vois bien qu'il faudra re- 
courir aux banquiers Considius , Axius, ou Silicius. Pour 
votre oncle, ses parens mêmes n'en tireraient pas un sou, à 
moins d'un pour cent per mois ®. Pour revenir à Antoise, je 
ne vis jamais rien de plus impudent, de plus mauvaise foi, 
de plus impatientant que son procédé. J’envoie exprès un de 
mes affranchis ; j'ai douné ordre à Titus de vous payer ; 
toujours nouvelles défaites, et nouveaux délais. Mais peut- 
être que ce sera un bonheur pour moi fé. Car les avant-cou- 
reurs de Pompée assurent qu’il demandera hautement qu'on 
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populum. Res ejusmodi est, ut ego, nec per bono- 
rum, nec per popularem existimationem, honeste. 
possim hominem defendere : nec mihi libeat, quod 
, vel maximum est. Etenim accidit hoc, quod totum, 
cujusmodi sit , mando tibi, ut perspicias. Libertum 
ego habeo , sane nequam hominem, Hilarum dico ,- 
ratiocinatorem, et clientem tuum. De eo mihi Vale- - 
rius interpres nuntiat , Chiliusque se audisse scribit 
hac; esse hominem cum Antonio: Ántonium porro 
in cogeudis pecuniis dictitare , partem mihi queri ; 
et a me custodem communis quzstus libertum esse 
missum. Non sum mediocriter commotus : neque 
tamen credidi : sed certe aliquid sermonis fuit. To- 
tum investiga, cognosce, perspice, et nebulonem 
illum, si quo pacto potes, ex istis locis amove. Hujus 
sermonis Valerius auctorem Cn. Plancium nomina- 
bat. Mando uhi plane, totum, ut videas, cujusmodi 
sit. Pompejum nobis amicissimum constat esse. Di- 
vortium Muciæ vehementer probatur. P. Clodium, 
Appii F. credo te audisse, cum veste muliebri de- 
prehensum domi C. Caesaris , cum pro populo fieret, 
eumque per manus * servulz servatum et eductum ; 
rem esse insigni infamia : quod te moleste ferre certo 
scio 5. Quod praterea ad te scribam, non habeo. Et 
mehercule eram conturbatior. Nam puer festivus, 
anagnostes noster, Sositheus decesserat , meque plus, 
quam servi mors debere videbatur, commoverat. 


* Seprulle. — b Quid. 
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rappelle Antoine ; et que dans le méme temps un préteur doit 
en faire la proposition au peuple. Cette cause sera de telle 
nature, que je ne pourrais la défendre sans étre blàmé égale- 
ment, et par les gens de bien, et par les moins scrupuleux ; 
et, ce qui est encore plus fort, je n'en ai aucune envie. Car 
voici une nouvelle histoire 55, dont je vous prie de découvrir 
la vérité. J'ai un méchant homme d'affranchi , nommé Hila- 
rus, qui a tenu vos livres de compte, et dont vous êtes le 
patron *5, Valérius le truchement *? , me mande à son sujet, 
et Chilius me marque aussi qu'il a appris qu'Antoine l'a avec 
lui, et qu'il fait entendre que j'ai ma part de l'argent qu'il 
lève sur les peuples *9 de sa province, et que j'ai envoyé un 
de mes affranchis pour veiller à mes intéréts. Quoique je n'en 
veuille rien croire, cela n'a pas laissé de me toucher sensible- 
ment; car il faut bien qu'il ait échappé à Antoine quelque 
parole qui ait donné lieu à ce bruit. Informez-vous-en , je vous 
en prie ; suivez, approfondissezcette affaire , et surtout tâche2 


d'éloigner ce fripon, s'il y a moyen. Valérius me marque qu'il 
tient tout cela de Cn. Plancius *9. Je vous recommande fort : 


de savoir au juste ce qui en est. Par tout ce qui me revient 
de Pompée ,'j'ai lieu de plus en plus de compter sur son ami- 
tié. Le divorce qu'il vient de faire avec Mutia ?*, est univer- 
sellement approuvé. Vous aurez su sans doute que P. Clodius, 
fis d'Appius, a été surpris déguisé en femme dans la maison 
de César, au sacrifice qu'on y faisait pour le peuple ?', et 
qu'une esclave l'a fait sauver:c'est un grend scandale; j jene 
doute point que vous n'en soyez fâché. Je. n'ai plus rien à 
vous mander, et je n'ai pas méme l'esprit assez libre ; car je 
viens de perdre un aimable garcon, nommé Sosithée, dui me 
scrvait de lecteur ; et j'en suis plus affligé qu'on ne devrait, 
ce semble, l'étre de la mort d'un esclave ?*. Donnez-moi sou- 
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Tu velim sæpe ad nos scribas. Si rem nullam habe- 
bis, quod in buccam venerit, scribito. Kal. januar. 
M. Messala , M. Pisone coss. 


EPISTOLA XIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


ACCEPI tuas tres jam epistolas : unam a M. Corne- 
lio , quam Tribus Tabernis, ut opinor, ei dedisti; 
alteram , quam mihi Canusinus tuus hospes reddidit ; 
tertiam , quam , ut scribis, ancora soluta, de phaselo 
dedisti : quæ fuerunt omnes rhetorum. Pure loquun- 
tur, cum humanitatis sparsz sale, tum insignes amo- 
ris notis. Quibus epistolis sum equidem abs te la- 
cessitus ad seribendum; sed idcirco sum tardior, 
quod non invenio fidelem tabellarium. Quotus enim 
quisque est, qui epistolam paullo graviorem ferre 
possit, nisi eam pellecüone relevarit? Accedit eo, 
quod mihi non est notum, ut quisque in Epirum 
proficiscatur. Ego enim te arbitror, cæsis apud 
Amaltheam tuam victimis, statim esse ad Sicyonem 
oppugnandum profectum. Neque tamen id ipsum 
certum habeo, quando ad Antonium proficiscare, 
aut quid in Epiro temporis ponas. Ita neque Áchai- 
cis hominibus, neque Epiroticis paullo liberiores 
]iueras committere audeo. Sunt autem post disces- 
sum a me tuum res digue literis nostis, sed non 
committenda ejusmodi periculo, ut aut interire, aut 
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went de vos nouvelles. Quand vous p'aurez rien à me mander, 
écrivez-moi tout ce qui vous viendra au bout de la plume. Le 
premier de janvier, sous le consulat de M. Mns et de M. 

Pison. 


LETTRE XIII. 
Au ns. ; 


J'A1 recu trois de vos lettres: l'une, par M. Cornélius, que 
vous lui donnátes, ce me semble , aux Trois Tavernes 9*; une 
autre, par votre hôte »í de Cossus 95; et la troisième, da- 
tée de votre vaisseau 99, l'ancre étant déjà levée. Elles sont 
toutes trois Uie dodgeutes , d'un style fort pur, avec tous les 
agrémens de votre politesse; et des marques très-particulières 
de votre amitié. Vous ne pouviez pas m'engager plus forte- 
ment à vous faire réponse, et je aurais faite plus tôt, s’il était 
amé de trouver des commédités sûres. Combien peu de gens 
se chargent d'une lettre de quelque poids, sans se payer du 
port en la lisent ! De plus, il arrive souvent que je ne suis pas 
averti du dépert de ceux qui vont en Épire ; je crois méme 
que vous n'y êtes plus, et que vous serez déjà parti pour votre 
ex pédition de Sicyone, a près en avoir fait les préparatifs dans- 
votre Amalthée 97. Je ne sais enfin quand vous irez trouver 
Antoine, ni combien de temps vous demeurerez en Épire; 
ainsi, je n'ose confier des lettres écrites avec quelque liberté, 
ni à des Achéens, ni à des Épirotes. Il est arrivé depuis votre 
départ des choses qui valent bien la peine de vous être man- 
dées; mais je ne veux point exposer de telles lettres à être, 
où perdues , ou interceptées , ou lues enfin par d’autres que 
_ par vous. Vous saurez d'abord qu'on ne m'a point fait opiner 
le premier.9?, et qu'on m'a préféré le pacificateur des Allo- 


4o LETTRES DE CICÉRON 

aperiri, aut intercipi possint. Primum igitur scito, 
primum me non esse rogatum sententiam, præposi- 
tumque esse nobis pacificatorem Allobrogum, idque 
admurmurante senatu , neque me invito, esse factum. 
Sum enim et ab observando homine perverso liber , 
et ad dignitatem in republica retinendam contra 
illius voluntatem solutus : et ille secundus in dicendo 
locus habet auctoritatem pæne principis, et volunta- 
tem non nimis devinctam beneficio consulis. Tertius 
est Catulus, quartus ( si eüam hoc quæris ) Horten- 
sius. Consul autem ipse parvo animo et pravo, tan- 
tum cavillator genere illo moroso , quod etiam sine 
dicacitate ridetur, facie magis , quam facetiis ridicu- 
lus, nihil agens cum republica , sejunctus ab optima- 
tibus : a quo nibil speres boni reipublice , quia non 
vult; nihil metuas mali , quia non audet. Ejus autem 
collega et in me perhonorificus, et partium studio- 
sus, ac defensor bonarum. Quintmmoó leviter inter se 
dissident. Sed vereor, ne hoc, quod infectum est , 
serpat longius. Credo enim te audisse , cum apud 
Cæsarem pro populo fieret, venisse eo muliebri ves- 
titu virum ; idque sacrificium cum virgines instau- 
rassent , mentionem a Q. Cornificio in senatu factam 
(1s fuit princeps; netu forte aliquem nostrum putes): 
postea rem ex senatus-consulto ad pontifices relatam, 
idque ab iis nefas esse decretum : deinde ex senatus- | 
consulto consules rogationem promulgasse ; uxori . 
Cæsarem nuntium remisisse. In hac causa Piso, ami- 
citia P. Clodii ductus , operam dat, ut ea rogatio, 
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broges »* bis. Le sénat en a fort murmuré; pour moi, je n'en 
suis pas autrement fâché. Cela me dispense d'avoir des égards 
pour un méchant homme, et me laisse plus de liberté pour 
soutenir le rang que je tiens dans la république. D'ailleurs, il 
est presque aussi honorable d'opiner le second 9», et cela donne 
moins 'd'engagement avec le consul. Catulus ‘°° parla le troi- 
sième ; et, si vous en voulez savoir davantage, Hortensius '*: 
le quatrième. Pour revenir à ce consul '**, c'est un petit et mé- 
chant esprit, un de ces railleurs chagrins , qui ne laissent pas 
quelquefois de faire rire ***, plus plaisant par sa figure que 
per ses bons mots. Il n'est ni dans le parti du peuple, ni dans 
celui ds grands '*4. La république n'en.doit espérer rien de 
bon, il a de trop mauvaises intentiofs; mais aussi elle n'a 
point de mal à en cramdre, il n’a pas assez de courage. Pour 
son collègue '^5, il me traite avec beaucoup de distinction ; il 
aime et soutient le ban parti ; aussi ne sont-ils pas déja trop 
bien ensemble. Mais, j'ai peur que cette vilaine affaire, qui est 
maintenant sur le tapis, n’ait de fâcheuses suites. Je crois que 
vous aurez su qu'on a trouvé un homme déguisé en femme, 

au sacrifice qui se faisait pour le peuple chez César; ce qui 
obligea les vestales à recommencer la cérémonie. Cornificius 
en parla au sénat le premier ; je suis bien aise de vous le dire, 
de peur que vous ne croyiez que ce fût quelqu'un de nous '*5. 
On renvoya l'affaire aux pontifes, qui déclarérent que c'était 
un sacrilége. Là-dessus, les consuls, par ordre du sénat, ont 
proposé au peuple d'en faire informer, et Cesar a répudié sa 
femme '*7. Le consul Pison, ami particulier de Clodius, agit 
sous main pour faire rejeter .par le peuple cette proposition 
que lui-même a faite, qui est autorisée par un décret du sé- 
nat, et où la religion est intéressée. Sen collegue fait paraître, 
jusqu'à présent, beaucoup de vigueur et de sévérité. Nos 
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quam ipse fert, et fert ex senatus-consulto et de reli- 
gione, antiquetur. Messala vehementer: adhuc agit 
severe. Boni vir1 precibus Clodii removentura causa: 
oper: comiparantur, nosmetipsi, qui Lycurgei a 
principio fuissemus , quotidie demitigamur. Instat et 
urget Cato. Quid multa? vereor , ne hzc , neglecta 
a bonis, defensa ab improbis , magnorum reipublicae 
malorum causa? sint. Tuus autem ille amicus ( scin' 
quem dieam?), de quo tu ad: me scripsisti , postea- 
quam: non auderet reprehendere, laudere cepisse, 
nos, ut ostendit, admodum diligit , amplectitur , 
amet, aperte laudst; occulte, sed'ita, ut perspi- 
cuum sit, invidet. Nihil come, nihil simplex , nihil 
é» rois wonwrixeis honestum , nihil illustre, nihil forte, 
nihil liberum. Sed h»c ad te scribam ‘alias subulius. 
Nam neque adhuc mihi satis nota sunt :.et huic; 
terrz filio, nescio cui, committere epistolam tantis 
de rebus non audeo. Provincias prætores nondum, 
sortiti sunt. Res eodem est loci , quo reliquisti. Toxo- 
(soíey, quam postulas , Miseni et Puteolorum, inclu- 
dam orationi mes. À. d. 111 non. decemb. mendose 
fuisse animadverteram. Qus laudas ex orationibus, 
mihi crede , valde mihi placebant : sed non audebam 
antea dicere. Nunc vero, quod 'a te probata sunt, 
multo mihi &r7(éespe . videntur, la illam orationem 
Metellinam addidi quæder Liber tibt miteetur ; 
quoniam te amor nostri 9raepirrope reddidit. Novi tibi 
güidnam scribam ? quid ? etiam: Messala consul au- 


s Sit. 
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gens de bien se laissent fléchir par les prières. de Clodius, 
qui, en attendant, se pourvoit de.gens de main. Moi-méme, 
qui dans les commencemens aurais, été. inflexible '**,. je de- 
viens tous les jours plus traitable ‘°°; Caton seul, ne,se relâche 
point. Que vous dirai-je? J’appréhende que cette affaire né- 
gligée par les bons citoyens, et trop bien soutenue par. les 
méchans , n'ait des suites trés-fácheuses pour la république. 
Quant à votre ami ''*, m'entendez-vous? celui de qui vous, 
me mandiez que, n'ayant pas osé me blàmer, il avait pris le 
parti de me louer; cet ami, dis-je , m'aime fort, à ce qu'il té- 
moigne ; il me.soutient, me caresse, me loue en public, pen- 
dant qu'il me porte envie en secret ; de telle maniére, néan- 
moins , que tout le monde s'en aperçoit ''*. On ne voit en lui 
ni honnéteté , ni franchise, ni noblesse dans ce qui regarde le 
gouvernement '**, ni élévation, ni courage, ni liberté. Mais 
je vous entretiendrai de tout ceci, plus à fend , une autre fois; 
aussi bien n'y vois-je pas encore tout-à-fait clair, et je n'ose 
confier à un inconnu, comme celui qui vous porte cette lettre, 
des secrets de cette importance. Les préteurs n'ont pas encore 
tiré leurs provinces au sort ''? ; cette affaire en est toujoyrs 
au point où vous l'avez laissée. Je ferai entrer dans ma ha- , 
rangue la description de Pouzzoles ‘‘# et de Misène ''5, que 
vous me demandez; je m'étais déja aperçu que je ài étais 
trompé en datant du troisième de décembre. Pour vous dire 
la vérité, ce qui vous plaît dans mes harangues, me plaisait 
fort aussi, quoique je n’osasse vous le dire; maintenant que 
j'ai votre approbation, je les trouverai encore meilleures. J'ai : 
fait quelques additions à celle contre Métellus ':; je vous 
en enverrai une copie, puisque votre amitié pour moi. vous 
a mis dans le goût des pièces d'éloquence. Qu'ai-je encore à . 
vous dire? Attendez : le consul Messala a. acheté la maison . 
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tronianam domum emit HS ccccxxxvir. Quid id 
ad me, inquies? tantum, quod ea emtione et nos 
bene emisse judicati sumus : et homines intelligere 
ceperunt, licere amicorum facultatibus in emendo 
ad dignitatem aliquam pervenire. Teucris illa len- 
tum negotium est, sed tamen est in spe. Tu ista 


confice. À nobis liberiorem epistolam exspecta. va 
kalend. febr. M. Messala et M. Pisone coss. 


 EPISTOLA XIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


VzRErOoR, ne putidum sit scribere od te, quam 
sim occupatus; sed tamen disüneber, ut huic vix 
tantulæ epistole tempus habuerim , atque id erep- 
tum e summis occupationibus. Prima eoncio Pom- 
peji qualis fuisset , scripsi ad te antea, non jucunda 
miseris, inanis improbis, beatis non grata, bonis 
non gravis. Itaque frigebat. Tum Pisonis consulis 
impulsu levissimus tribunus plebis Fufius in concio- 
nem produxit Pompejum. Res agebatur in circo 
Flaminio : et erat in eo ipso loco illo die nundina- 
rum 7ertyvpis. Quæsivit ex eo, placeretne ei , judices 
a prætore legi, quo consilio idem prætor uteretur. 
Id autem erat de clodiana religione ab senatu cons- 
titutum. Tum Pompejus 4uà^' &ueroxperixos locutus est, 
senatusque auctoritatem sibi omnibusin rebus maxi- 
mam videri, semperque visam esse , respondit , et id 
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d'Autronius ''? quatre cent trente -sept mille sesterces ''*, 
Quel intérét y prenez-vous? m'allez-vous dire. Le voici. Cet 
achat justifie le mien; et fait voir qu'on peut quelquefois se 
servir de la bourse de ses amis pour une acquisition qui fasse 
honneur dans le monde '*». Mon affaire avec Antoine ne finit 
point ; j'espère néanmoins d’être payé. Ayez soin de ce que 
je vous ai recommandé. Je vous écrirai, au premier jour, avec 


plus de liberté. Le 25 de janvier, sous le consulat de Messala 
et de Pison. 


LETTRE XIV. 
+ An ne 


* Je suis presque honteux de vous dire combien je suis oc- 
cupé '**; jé le suis à un tel point, qu'à peine ai-je le temps . 
de vous écrire cette lettre, qui sera courte ; encore faut-il que 
je le dérobe à des affaires très-importantes. Je vous ai déja 
mandé comment on a trouvé la première harangue de Pom- 
pée '?', aussi peu satisfaisante pour le petit peuple que pour 
les riches, de nulle force contre les méchans, et sans dignité 
au jugement des gens de bien ; cela fut donc d'un grand froid. 
Depuis, un étourdi de tribun, nommé Fufius, à l'instigation 
du consul Pison, présenta Pompée au peuple :** dans le cirque 
de Flaminius '*?, où il y avait ce jour-là une grande foire 14, 
et lui demanda s’il était d'avis que le préteur choisit les. com- 
missaires pour juger l'affaire de Clodius '*5, conformément à 
la délibération du sénat. Pompée parla fort à l'avantage des 
grands, et déclara que l'autorité du sénat lui paraissait et lui 
avait toujours paru respectable, et fl s'étendit fort là-dessus. 
Le consul Messala lui ayant depuis demandé, dans le sénat, 
son sentiment sur ce sacrilége, et sur la proposition qu'on 
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mulus verbis. Postea Messala consul in senatu de 
Pompejoquæsivit, quid de religione, et de promul- - 
gata rogatione sentiret. Locutus ita est in senatu , ut 
omnia illius ordinis consulta 44x35; laudaret : mihi— 
que, ut assedit , dixit, se putare, satis ab se etiam de 
istius rebus esse fesponsum. Crassus posteaquam 
vidit, illum excepisse laudem ex eo, * quod suspica- 
rentur bomines, ei consulatuma meum placere, sur- 
rexit , orbatissimeque de meo consulatu locutus est ; 
ut ita diceret, se, quod esset senator, quod civis, 
quod liber, quod viveret, mihi acceptum referre ; 
quoties conjugem , quoties domuln, quoties patriam 
videret, toties se beneficium meum videre. Quid 
multa ? totum hunc locum, quem ego varie. meis 
oraüonibus, quarum tu Aristarchus es, soleo pin- 
gere, de flamma, de ferro ( nosti illas asxósvc) , valde 
graviter pertexait. Proxime Pompejum sedebam. 
Intellexi hominem moveri; utrüm Crassum inire 
cam gratiam, quam ipse prætermisisset, an esse 
tantas res nostras , quæ tam libenti senatu laudaren- 
tur , ab eo præsertim, qui mihi laudem illum eo mi- 
vus deberet , quod meis omnibus litteris in pompe- 
jana laude perstrictus esset. Hic dies me valde Crasso 
adjunxit : et tanien, ab illo aperte, tecte quidquid 
est datum, libenter accepi. Ego autem ipse, dii bonil 
quod modo érezeprepevcéjar novo auditori Pompejo ? 
Si umquam mihi æepodor, 8 xaurai, 8 éSvuhuaerTe, À 
xaTaonevai suppeditaverunt, illo tempore. Quid multa? 
* Quod hi s. 
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zn vait faite au peuple, il répondit en louant tout ee qui était 
. émané de cette auguste compagnie, mais sans entrer cosa "à 
«cun détail ; et s'étant assis, il me dit qu'il croyait par-là s'é 
assez expliqué sur ce qui me regardait '*6, Crassus voyant e 
cela lui avait fait honneur, parce qu'on avait compris qu'il 
apprauvait ce que j'avais fait pendant mon consulat, se leva 
“à son tour, et s'étendit fort sur mes louanges, jusqu'a dire - 
que, s'il était sénateur, citoyen, libre, s'il vivait encore, il 
tenait de moi tous ces biens ; que toutes les fois qu'il voyait 
sa femme, sa maisón, sa patrie, autant de fois il voyoit mes 
“bienfaits. ‘En un mot, il traita fort au lang ce grand lieu 
commun du:fer et de la flamme dont j'ai sauvé Rome , que je 
manie, counme vous savez , :en tant ‘de facons différentes, et 
" avec de si vives couleurs '*7, dans aes harangues dont vous 
êtes le souverain oryique-' ^ JJ "étais assis tout auprès de Pom- 
pée ; et je vis bien qu'il ne comprenait pas si Crasaus avait 
seulement vpulu profiter mieux que lui de cette occasion pour 
s'en faire un mérite auprès de moi, ou si, en effet, mes actions 
étaient assez illustres pour mériter d’être louées avec l'applau- 
_dissement du sénat, surtout par un homme qui y était d'au- 
tant moins engagé, que j'avais toujours loué Pompée à ses dé- 
pens '?9. Depuis ce jour-la, je suis fort lié avec Crassus ; je 
ne laissai pes de recevoir ce que Pompée avait prétendu dire 
à mon avantage, d'aussi bonne gráce que s’il s'était expliqué 
plus ouvertement. Mais, quand ce fat à moi à parler, grands 
dieux , quelle carrière je me donnai ! avee quelle force je re- 
levai devant lui ces mêmes actions sur lesquelles il ne m'avait 
point encore entendu ! Si jameis les secrets de mon art et les 
figures de là rhétorique '** m'ont été de quelque seçours, ce 
fut en cette occasion. En un mot, je parlai bien haut. Cpmme 
mon sujet était la sagesse du sénat, la bonne intelligence qui 
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Clamores. Etenim hzc erat ürégses, de gravitate 
ordinis, de equestri concordia , de consensione Ita- 
lie, de immortuis reliquiis conjurationis , de * vili- 
tate, deotio. Nosti Jam in hac materia sonitus r'ostros: 
tanti fuerunt, ut ego eo brevior sim , quod eos usque 
istim exauditos putem. Romane autem se res sic ha- 
bent. Senatus eec má&yoc. Nibil constantius, nihil 
severius, nihi] fortius. Nam cum dies venisset roga- 
tioni ex senatus-consulto ferendæ, concursabant bar- 
batuli juvenes, totus ille grex Catiline, duce filiola 
Curionis, et populum, ut antiquaret , rogabant. Piso 
autem consul, lator rogationis, idem erat dissuasor. 
Operæ clodianæ pontes occuparant. Tabelle minis- 
trabantur ita, ut nulla daretur vum nocas. Hic tibi 
rostra Cato advolat, convicium Pisoni consuli miri- 
ficum facit ; si id'est convicium , vox plena gravitatis, 
plena auctoritatis , plena denique salutis. Accedit 
eodem etiam noster Hortensius, multi præterea boni. 
Insignis vero opera Favonii fuit. Hoc concursu opti- 
matum comitia dimittuntur : senatus vocatur. Cum 
decerneretur frequent senatu, contra pugnante Pi- 
sone, ad pedes omnium singillatim accidente Clodio, 
ut consules populum cohortarentur ad rogationem 
accipiendam; homines ad xv Curioni , nullum sena- 
tus-consultum facienti , assenserunt : ex altera parte 
facile cccc fuerunt. Acta res est. Fufius tribunus tum 
concessit. Clodius conciones miseras habebat, in 
quibus Lucullum , Hortensium , C. Pisonem, Mes- 

a Dc utilitate. ' 


avait paru dans l’ordre des chevaliers, le consentement una- 
nime de toute l'Italie, les restes de la conjuration dissipés; 
l'abondance et la tranquillité rétablies ; vous savez quelles sont, 
Sur ce sujet, mes exclamations ordinaires ; elles furent si gran- 
des, qu'elles doivent être allées jusqu'à vous, et qu'ainsi il est 
inutile que je les répète. Voici quel est maintenant, à Rome, 
l'état des affaires : le sériat est un second aréopage '*' ; ; on ne 
it jamais tant de fermeté, tant desévérité et tant de vigueur. 
Le jour. que la proposition que l'on avait faite au peuple par 
son ordre, devait étre confirmée, une tronpe de jeunes gens 
a poil follet, reste des amis de Catilina, à la tête desquels était 
Curion, ce jeune efféminé '?*, allaient.et venaient dans la 
place, et se tourmentaient fort pour empécher l'affaire de 
passer. Le consul Pison, qui en avait fait lui-même la pro- 
position, s’y opposait tout le premier. Les satellites de Clo- 
dius s'étaient postés à l'entour des ponts 3 et l'on ne distri- 
büait que les bulletins qui marquaient le refus »?5. La-dessus 
Caton accourt, monte à la tribune :?5, et fait une invective 
très-violente contre lé consul Pison, si l'on peut appeler i in- 
vective urfdiscours plein de force et de gravité, et quin "allait 
qu'au bien de l'État. Il fut secondé par hotre ami Hortensius , 
et par un grand nombre de-geus du: bon parti, entré lesquels - 
Favonins ?% se signala: Ce concours de pérsónnes d'autorité 
fit rompre l'assemblée. Le sénat fut aussitôt corivoqué , et $e 
tronva fort nomibrepx. On arréta, malgré l'opposition de Pison, 
et les bassesses de Clodius qui se jetait aux pieds de tous les 
sénateurs, que les consuls exhorteraient le peuple à recevoir: 
la proposition qu'on lui avait faite. Curion ??7, qui youlmt 
qu'on ne fit point de décret, n'eut qué quinze voix pour lui ; 
et il y en eut au moins quatre cents de l'avis contraire : l'on 
dressa le décret. Le tribun Fufius prit alors le parti de se 
XVII. 4 
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salam consulem contumeliose ledebat; me tantum 

comperisse omnia criminabatur. Senatus et de pro- 
vincis prætorum, et de legationibus, et de ceteris 
rebus decernebat, ut ante, quam rogatio lata esset 
ne quid ageretur. Habes res romanas. Sed tamen 
etiam illud , quod non speraram , audi. Messala con- 
sul est egregius, fortig, constans, diligens,. nostri 
Jaudator , amator , imitator. llle alter uno vitio minus 
vitiosus; quod iners, quod somni pleñas, quod im- 
peritus , quod é&rpaxrérares, sed voluntate ita xuyéxrns , 
ut Pompejum post illam concionem , qua ab eo se- 
natus laudatus est, odisse cœperit. Itaque mirum in 
modum omnes a se bonos alienavit. Neque id magis 
amicitia Clodii adductus facit, quam studio perdita- 
rum rerum atque partrum. Sed habet sui similem in 
inagistratibus, preter Fufium, neminem. Bonis uti- 
mur tribunis plebis, Cornuto vero pseudocatone. 
Quid quæris ? Nunc ad privata redeam » Téxers pro- 
missa patravit. Tu mandata effive , qua recepisu- 
, Quintus frater, qui argiletani ædifion teliquum do- 
drantem emit NS. pccxxv, Tusculanum venditat, 
ut, si possit, emat pociliasam domum. Cum Luccejo 
in gratiem redi. Video hominem valde petiturire. 

Navabo operam. Tu, quid agas, ubi sis, cujusmodi 


istæ res sint, fhcme quam diligentissime certiorem: 
Idibus febr. 
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zetirer, et Clodius sc mit à haranguer le peuple d'une ma- 
niere pitoyable, chargeant d'injures Lucullus, Hortensius, 
Caius Pison et Messala. Pour moi, il se contentait de me 
reprocher que j'étais toujours informé de tout *?*. Le sénat a 
déclaré qu'on ne parlerait ni des gouvernemens des préteurs, 
ni dés ambassades *??, ni d'aucune autre affaire, que celle-ci 
n'eût passé. En voilà assez sur ce qui regarde PÉtat. Mais il 
faut vous dire encore une chose & laquelle je ne m'étais poa 
auendu; Messala est. un fort bon consul, D a beaucoup de 
vigueur, de fermeté, d'application, et il se fait un honneur 
de me louer, de m'aimer, et méme de m'jmiter. Pour son 
collègue, il serait plus vicieux s'il avait un vice de moins. 
C'est un bonheur qu'il soit si paresseux, si endormi, si peu 
habile et si peu agissant ; pour de la mauvaise volonté, il en 
2 tant, qu'il a commencé à hair Pompée depuis qu'il l'a en- 
tendu parler à l'avantage du sénat: aussi tous les gens de bien 
se sont déclarés hautement contre lui. Et ce w'est pas tant par 
amitié peur Clodius qu'il le soufient, que par une inclination 
saturelle pour les tauvaises intrigues et pour les méchantes 
affaires : mais heureusement, de tous les magistrats il n'y.a 
que Fufius qui lui ressemble ; les autres tribuns sont bien in- 
tentionnés , et Cornutus :#, en particulier, est un petit Catén. 
Que voulez-voàs savoir de plus?. mes affaires particulières ? 
Antoine m'a enfin payé. Souvenez-vous de faire ce que vous 
m'avez promis. Mon frere a acheté sept cent vingt-cinq mille : 
sesterces *, les trois autres parts *' des bàtimens d'Argilé- 
tum 755, et il cherche à vendre son hien de Tusculum, pour 
acheter la maisen de Peoilius. El faut vous raccommoder avec 
Lucocius ; me parsit qu'il en a fort envie ; je an 'emploierai 
pour cela 4^, Mendez-moi au plus tôt où vous.êtes, ce que vous 
faites, ct comment vont vos affaires. Le weiaeme de février. 


* Environ 68,150 livres. 
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EPISTOLA XV. 


CICERO ATTICO SAL. : a 


' 
^" AsiAM Quinto, suavissimo fratri, obtigisse audisti: 
non enim dubito, quin celerius tibi hoc rumor, 
quam ullius nostrum littere nuntiarint. Nunc quo- 
niam et laudis avidissimi semper fuimus, et præter 
ceteros qu éooores et sumus et habemur, et multorum 
odia atque inimicitias reipublicæ causa suscepimus; 
erarroins peris piuvhone, curaque  effice, ut ab omni- 
bus et laudemur et amemur. His de rebus plura ad te 
in ea epistola scribam, quam ipsi Qainto dabo. Tu 
me, velim, certiorem facias, quid de meis mandatis 
egeris, atque,etiam, quid de tuo negotio. Nam ut 
Brundisio profectus es, nulle mihi abs te sunt red- 
diue littere. Valde. haveo scire quid ages. Idibus 
mart. ! 


EPISTOLA XVI. 
CICERO ATTICO SAL.. 


Quænis ex me, quid acciderit de judicio, quod 
tam prater opinionem omnium factum sit : et simul 
vis scire, quo modo ego minus, quam soleam prœ- 
liatus sim : respondebo tibi )erepoy areiregor , 'Opneixos. 
Ego enim, quam diu senatus auctoritas mihi defen- 


* 
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LETTRE XV. 


Au méme. | 
| \ 
Lonsque vous recevtez cette lettre, vous aurez déjà appris 
que le gouvernement d'Asie *44 est échu par le sort à mon cher 
frère Quintus; car je ne doute point que vous ne l'appreniez 
plus tót par le bruit public que par nos lettres. Vous voyez 
donc que, avides de gloire, comme nous l'avons toujours été, 
faisant profession d'aimer la nation grecque '45, et étant char- 
gés d'ailleurs de tant d'inrmitiés que nous nous sommes atti» 
rées en servant la république; vous voyez, dis-je, quelle ré+ 
putation nous ayons à soutenir. Employez donc tous vos soins, 
Bervez-vous de toute votre prudence :45, pour que nous puisz- 
sions mériter une estime et une affection générales. Mais je 
vous en dirai davantage lorsque je vous écrirai par mon frére 
méme. Marquez-moi, je vous prie, si vous avez fait ce que . 
je vous ai recommandé, et où en est votre affaire. Depuis que 
vous êtes parti de Brindes , je n'ai point eu de vos nouvelles; 
j'en attends avec impatience. Le 15 de mars. 


LETTRE XVI. 
| | Æu méme. | 
Vous me demandes ce qui s’est passé dans ce jugement qui 
a si fort surpris tout le monde, et ensuite, pourquoi jai livré, 
dans cette occasion, moins de combats qu'à mon ordinaire 


Je vais, suivant la méthode d'Homére, répondre d'abord à 
votre seconde question ‘#7, et je reviendrai à la première. 
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deuda fuit, sic acriter et vehementer prœliatus sum, 
ut clamor concursusque maxime cui mca laude fie- 
rent. Quod si tibi umquam sum visus in republica 
fortis, certe me in illa causa admiratas esses. Cum 
enim ille ad conciones confugisset , in iisque meo 
nomine ad invidiam uteretur, dii immortales! quas 
ego puynas et quantas strages edidi ? quos impetus in 
Pisonem , in Curionem, in totam illam manum feci ? 
quo modo sum insectatus levitatera senum, libidi- 
nem juventutis ? Spe, ita me dii juvent! Te non 
solum suciorem consiliorum meorum , verum etiam 
spectatorem pugnarum mirificarum desideravi. Pos- 
tea vero quem Hortensius excogitavit, ut lesem de 
religione Fufius tribunus plebis ferret; in qua nihil 
aliud a consulari rogatione differebat, nisi judicum 
genus (iu eo autern. erant ommia); pugnavitque, ut 
ita fieret : quod et sjbi et aliis persuaserat, nullis 
illum judicibus effugere posse : contraxi vela, perspi- 
ciens inopiam judicum; neque dixi quicquam pro 
testimonio, nisi quod erat ita notum atque testatum , 
ut non possem praterire. Itaque , si causam quæris 
absolutionis ( ut jam wee o reirsgor revertar ) , egestas 
judicum fuit, et turpitudo. Id autem ut accideret , 
commissum est Hortensii consilio : qui dum veritus 
ent, ne Fuffüs ei legi intereederet , quæ ex senatus- 
consulto ferebatur, non vidit 1Mud, satius esse, il- 
Jum in infamia relinqui ac sordibus, quam infirmo 
judicio commiti. Sed ductus odio properavit rem 
deducere in Judicium; cum illum plumbeo gladio 
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Tant qu'il yaeu lieu de soutenir l'autorité du sénat, j ^ai com 
battu avec tant de force et d’ardeur , que j'ai été suivi et ap- 
plaudi de tout le monde. Vous avez été plusieurs fois témoin 
de nion courage dans de pareilles occasions; maig vous m'au- 
riez admiré danís celle-ci. Clodius n'ayant pu rien obtenir du 
sénat, et tâchant, dans les harangues qu'il faisait au peuple, 
de le prévenir contre moi, avec quelle chaleur, grands dieux, 
je m'engageai alors dans la mêlée ! Quels rudes coups je portat 
à mes ennemis ! Avec quelle force je me jetai sur Pison, sur 
Curien et sur toute leuc troupe! Que je dépeignis vivement 
Ja légèreté des vieillards , et les débordemens de la jeunesse 
ge cette cabale ! Je vous jure que j'ai sauvent souhaité de vous 
avoir, autant pour témois de mes exploits, que pour règle 
de mes actions. Mais depuis qu'Hortensius eut imaginé cet 
expédient, que Fufius proposát une loi sur le sacrilege de 
Clodius, qui ne différait de celle des consuls qu'en ce qu'elle 
remettait le choix des juges au sort, ce qui était précisément 
l'essentiel ; Hortensius ayant donc emporté qu on tournerai$ 
l'affaire de cette sorte, parce qu'il s'était persuadé, et qu'il 
avait persuadé aux autres*que le criminel ne pouvait échapper, 
quelques jages qu'on lui donnit ; je calai alors la voile, sa- 
chant combien il y en a peu de bons, et je me contentai de 
déposer ce qui est si bien prouvé et sà public '#, que je ne 
pouxdia me dispenser de l'attester. Pour revenir à votre pre- 
nere question, si vous youlez serais ce qui a fait absoudre 
Clodius, il pen fant point chercher d'autre cause que l'indi- 
gence et le pep d'honneur de ses juges. Et c'est entièrement 
la faute d'Hortensius, qui, dans la crainte que Fufius n'ar- 
vétát la poursuite en s'opposant au décret que le sénat avait 
proposé au peuple, n'a pas compris qu'il valait encore mieux 
Jaisser Clodius chargé d'un crime si odieux dont il ne se se- 
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jugulotum i iri tamen diceret. Sed judicium, » $i que 
ris y quale faerit ; incredibili exitu ; sic, uti nunc 
ex eventü ab aliis, a me tamen ex ipso initio con- 
silium Hortensii reprehendatur. Nam utrejectio facta 
est clamoribus maximis; cum accusator, tamquam : 
censor bonu$5 homines nequissimos rejiceret : reus , 
tamquam clemens lanista , frugalissimum quemque 
secerneret; ut primum judices consederent ,. valde 
diffidere boni ceperunt. Non epàm umquam turpiort 
in ludo talario consessus fuit. Maculosi senatores , 
nudi equites, tribuni non tam ærati, quam, utappel- 
lantur, æraru. Pauci tameu boni inerant ; quos re- 
jectione fugare ille non potuerat; qui moesti inter 
sui dissimiles: et moerentes sedebant, et contagione 
turpitudinis vehemeuter permovebantur. Hic, ut quæ- 
que res ad consilium primis postulationibus referes 
batur , incredebilis erat severitas, nulla varietate sen- 
tenüarum : nihil impetrarat eus : plus accusator]. 
dabatur , quam postulabat : triamphabas (quid quie 
ris? ) Hortensius, se vidisse tantum : hemo rat; «qi 
illum reum , ac non millies condemnatum arbitrare- 
tur. Me vero teste producto, credote, ex ucclamar- 
tione Clodii advocatorum, audisse, quse consurrectio 
judicum facta sit, ut me circumsteterint, àt aperte ju-. 
gula sua pro meo capite P. Clodio ostentarint. Que 
mihi res multo hovorificentior visa est, quam aut illa, 
cum jurare tui cives Xenocratem testimontum di- 
centem prohibuerunt; aut cum tabulas Metelli Nu- 
midici, cum he, ut mos est, circumferrentur, nostri 
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rait. paint purgé; que de lui donner des juges faciles à cor- 
rompre. Emporté par sa haine, il s’est trop pressé de le faire 
juger, persuadé, comme il le disait, qu'il ne fallait qu'un 
poignard de plomb pour le percer. Que si vous me demandes 
plus en particulier comment la chose s'est paseée, je vous 
dirai que c'a été d'une manière fort surprenante pour ceux. 
qui n'ont reconnu la faute d'Hortensius que par l'événement, 
mais non pas pour moi qui l'avais connue d'abord. La récu- 
sation ayant donc été faite non sans beaucoup de bruit, l'ac- . 
tusateur, comme un censeur exact, ayant rejeté les mauvais 
juges ‘4$ que le sort présentait; et l'accusé, comme un maître 
de 'gláfiateurs: qui ‘épargie ses meilleurs esclaves '5*, ayant 
récusé les plus honnétes gens; dés que les juges eurent pris 
leur place, les gens de bien commencèrent à appréhender 
beaucoup. Eu effet, on me vit jamais, dans une ucadémie de 
jeu, un si vilain assemhlage '5'; des sénateurs diffamés, des 
chevaliers ruinés , des gardés dutrésor qui n'avaient point su 
conserver leur propre bien ‘‘*. Cependant il s'y trouvait quel- 
ques juges. intègres que le criminel n'avait pu récuser '5 , et 
qui , tristes et confus de se voir avec des gens qui leur ressem; 
blaient si peu, paraissaient craindre que l'infamie du corps 
ne retombât sur les particuliers. Dans les préliminaires , à 
chaque article sur lequél on opina, il parut d'abord une sévé- 
rité incroyable: nulle variété dans les avis ; le criminel n'ob- 
tenait rien; l'accueateut avait plus qu'il ie dead. Je vous 
laisse à penser si Hortensius s'applaudissait d'avoir vu si clair 
dans cette affaire. Il n'y avait personne qui ne crüt Clodius 
qerdu et condamné mille fois. Mais, lorsque je me présentai 
pour déposer contre lui, les cris que firent ceux qui l'asss- 
aient :‘% furent si grands, que vous aurez pu les entendre, et 
spprendre par-Ià comment les juges se leverent tous, nren- 
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judices aspicere noluerunt. Multo hzc , inquam ; 
nostra ves major. Itaque judicum vocibus; cum ego 
sic ab jis, ut salus patrie, defenderer , fractus reus , 
et una patroni omnes conciderunt. Ad me autem 
eadem frequentia postridie convenit , quacum abiens 
consulatu sum domum reductus. Clamare præclari 
ariopagitæ, se non esse venturos, nisi presidio cons- 
tituto. Refertur ad consilium : una sola sententia 
presidium non desideravit. Defertur res ad senatum; 
gravissime ornatissimeque decernitur : laudantur ju- 
dices: datur negotium | magistratibus : responsurum 
hominem nemo arbitrabatur. “Enwees vp pot potet 
da uc J'à ego qor erüe fuarses. INosu calvum, ex panne- 
janis illum , illum laudatorem meurs, de cujus ora- 
tione erga me honorifica ad te seripseram. Biduo per 
unum servum, et eum ex gladiatorlo ludo, confecit 
totum negotium : arcessivit ad se, promisit, inter: 
cessit , dedit. Jam vero (o dii boni !.rem perditam!) 
etiam noctes certarum mulierum, atque adolescentu- 
lorum nobilium introductiones nonnullis judicibus 
pro mercedis cumulo fuerunt. Ita, summo discessu 
bonorum, pleno foro seryorum, xxv judices ita 
fortes tamen fagrant, nt, summo proposito periculo, 
vel perve maluerint, quam perdere omnia ; XXXS 
fuerunt, quos fames magis, «neu fhme comasoverit. 
Quorum Catulas eum xídisset quendam ; Quid vos; 
imquit , præsidiuns a nobis postulasbatis? An, ne 
nummi vobis eriperentur, timebatis ? Habes , ut bre- 
vissime potui , genus judicii , et causam absolutionis. 
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v ironnérent, et présenterent la gorge a Clodius po&r lui fairà 
comprendre qu'ils me défendraient au péril de leur vie. Je 
vous avoue que cela me parut plus glorieux pour moi, que 
ce qui arriva à Xénocrate '55, lorsque vos concitoyens se con- 
tentérent de sa déposition, sans vouloir qui ls confirmát par 
un.serment ; ou lorsque, du temps de nos peres, les juges de 
Métellus Numidicus 156, accusé de concussion, détournèrent 
les yeux lorsqu' on leur présenta ses livres de compte. J'ai 
trouvé quelque chose de plus honorable dans ce qui m'est 
, arrivé. Les juges ayant donc déclaré qu'ils étaient prêts à me 
défendre comme le salut de la patrie, Clodius et ceux qui le 
soutenaient furent également consternés. Le lendemain j'eus 
chez moi une aussi grande foule, que lorsque je s'y retiral 
en sortant du consulat. Notre nouvel acéopape déclare ensuite 
qu'il he se resesblera.point qu'on ne lui ait douné des 
gardes. Ils délibérent entre.eux s'ils en demanderont ; un seul 
fut pour n'en point demander. L'affaire est portée au sénat, 
qui la règle d'une manière fort sage et fort honorable pour 
eux. On les loue de leur précaution, et l'on charge les magis- 
trats d'} pourvoir. Tout le monde croyait que Clodius n'ose- 
rait [\.s comparaître. Dites-moi maintenant, 6 Muses! par 
où le feu commenca à prendre '?. Vous connaissez ce chauve, 
mon panégyriste ‘5%, qui fit, il y a quelque temps, oe discours 
à ma louange, dont je vous ai rendu compte. C'est lui qui à 
conduít toute cette affaire, et cela en deux jours; per le mi. 
nistère d'un seul gladinteur de ses esclaves. Il a fait venir ches 
lui les juges ; il a promis; il a eautionné, M a donné. Bien 
plus, bon dieu! quelle horreur !.il a foit. avoir, par-deseus 
le marché, h certains juges, les faveurs de quelques dames et 
de quelques jeunes gens de qualité. Ainsi, les gens du bon 
‘parti n'ayant plus osé paraître ;:perge que la place était pleine 
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Quzæris deinceps, qui nunc sit status rerum, et qui 
meus. Reipablicz statum illum , quem tu rneo consi- 
lio, ego divino confirmatum putabam, qui bonoruná 
omnium conjunctione, et auctoritate consülatus mei, 
fixus et fundatus videbatur, nisi quis nos deus. res- 
pexerit, elapsum scito esse de manibus uno hoc ju- 
dicio : si judicium est, triginta homines pepuli ro- 
mani levissimos ac nequissimos, nummulis acceptis ,, 
jus. ac fas omne delere , et, quod omnes non modo 
homines, verum etiam pecudes factum esse sciant, id 
Talnam, et Plautum , et Spengiam, et ceteras hujus- 
modi quisquilias.statuere , numquam esse faetum. 
Sed tamen, ut te de republica consoler, non its; 
ut sperarunt mali, tanto imposito reipublicz vulnere, 
alacris exultat improbitas in victoria. Nam plane ita 
putaverunt , cum religio, cum pudicitia, com judi- 
ciorum fides, cum senatus auctoritas concidisset , 
fore, ut aperte victrix nequitia ac libido poemas ab 
optimo quoque peteret sui doloris, quem impro- 
bissimo cuique inusserat severitas consulatus mei. 
Idem ego ille (non enim mihi videor insolenter 
gloriari , cum de me apud te loquor, in ea presertim 
epistola, quam nolo aliis legi), idem, inquam, ego 
yecreavi afflictos animos bonorum , unumquemque 
confirmans, excitans. Insectandis vero exagitandisque 
nummariis judicibus, omnem omnibus studiesis ac 
fautoribus illius victoriæ æajjnciar eripui : Pisonem 
consule nulla in re consistere unquam sum passus : 
desponsam homini jam Syriam ademi : senatum ad 
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d'esclaves armés, ,il s'est trouvé néanmoins vingt-cinq juges: 
assez courageux, pour aimer mieux s'exposer à tout, que de 
perdre la république; les autres, au nombre de trente-un, 
ont plus redouté la faim que l'infamie. Catulus en ayant ie 
contre un, lui dit : Pourquoi nous demandiez-vous des gardes? 
était-ce de peur qu'on ne vous volàt l'argent que Clodius vous 
a donné? Voilà, le plus en abrégé qu'il m'a été possible, com- 
ment s'est passée cette affaire, et ce qui a fait absoudre Clo- 
dius. Vous me demandez ensuite quel est, depuis ce juge- 
ment, l'état de la république, et le mien en particulier. Sachez 
que cet état dans lequel nous-la orByions affermie, vous par 
ma conduite, et moi par la seule faveur des dieux; qui pa- 
xaissait fondé si selidement sur la bonne intelligence des gens 
de bien, et sur l'autorité que mon consulat leur avait donnée ; 
sachez, dis-je, que cet heureux état, si quelque dieu n'y re- 
médie, nous écbappe des mains par ce seul jugement, si c'est 
un jugement que trente des plus méprisables et des plus mé- 
chans hommes de la république aient violé, à prix d'argent, 
tout ce qu'il y a de plus sacré, et qu'un Talna, un Plautus, 
un Spongia et autres pareilles canailles aient déclaré faux un 
fait connu de toute la terre. Mais apprenez aussi, pour vous 
consoler, que, malgré la profondeur de cette plaie, la per- 
fidie ne triomphe pas avéc tant d'insolence que les méchans 
se l'étaient promis : car ils s'étaient certaînemient flattés que la 
religion , la pudicité, l'intégrité des jugemens, l'autorité du 
sénat, ayant été fonlées aux pieds, la perversitéet la convoi- 
tise victorieupes se vengeraient hautement sur les gens de bien, 
de ce que la rigueur des lois avait fait souffrir aux méchans 
pendant mon consulat. Ce méme consul ( car je crois que la 
modestie ne me défend pas de parler avantageusement de moi, 
dans une lettre, que je ne veux A pont qui soit vue d'autre qua 
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pristinaim suem severitatem revocavi, atque abjeca | 
tum exeitavi : Clodium præsentem fregi in senatu , 
oum oratione perpetua, plenissima gravitalis , tum 
eltercatione ejusmodi, ex qua licet pauca degustes. 
Nam cetera non possunt habere neque vim, neque 
venustatem , remoto illo studio contentionis , quem 
&y&ra, vos appellatus. Nam , ut idib. maji in senatum 
convenimus, rogatus ego sententiam , multa dixi de 
summa republica, atque ille locus inductus a me est 
divinitus : ne, una plaga accepta, patres conscripti 
conciderem, ne deficerent : vulnus esse. ejusmodi , 
quod mihi nec dissimulandum, nec pertimescendum 
videretur : no aut metuendo ignavissimi , aut 1igno- 
rando #ukissimi judicaremur : bis absolutum esse 
Lentulum, bis Catilinam : hunc tertium jam esse 
à judicibus in rempublicam immissum. Érras, Clodi, 
non te judices urbi, séd carceri reservarunt; neque 
te reünere in civitate, sed exilio privare voluerunt. 
Quamobrem , patres conscripti, erigite animos, re- 
tinete vestram dignitatem. Manet illa in republica 
bonorum consensio : dolór accessit. bonis viris, vir- 
tus non est imminuta : nibil est demni fecum. novi à 
sed, quod erat, inventum cst. In. uns bomiuis 
perditi judicio plures similesreperü sant. Sed quid 
ago ? pæue crationem in epistolam inclusi, Redeo ad 
altercaiowem. Surgit pulcheltus puer : objici mihi , 
me ad Bajas fuisse. Falsum : sed tatnen quid hoc? 
Simile est, inquam , quasi dicas in operto fuisse. 
Quid , inquit , homini arpinati cum aquis caldis? 
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de vous ), votre ami, dis-je, à consolé les gens de bien ; il les 
a soutenus et encouragés; et, en potirsuivant à toute dhtrmce 
ces juges corrompus, ila fait taire l'insolence de teus veux 
qui s 'applaudissaient de cette infüme victoire. J'ai empêché 
qu'on ne pessát quoi que ce füt au censul Pison : je hui ai en- 
levé le gouvernement de Syrie '9 qu'il croyait déja tenir. J'oi 
fait reprendre au sénat sa première sévérité, et j'ai relevé son 
courage. J'ai confondu Clodius en face, et par un discours 
suivi, plein de véhémence, et dans une contestation dont je 
ne vous rapporterai que quélques traits ; car le reste n'aurait 
pas la même force et la même grâce, n’étant plus soutenu par 
ta chaleur de la dispute, ou, pour parler avec vous autres 
Grecs! da combat. Le sénat s'étant assemtblé le quinzième de 
mai, loque ce fut à moi à opiner, je párlai eh général des 
affaires de la république, et je'tottibai d’üne manière adrm- 
rable sur celle de Glodius, ‘dans ve.suhs «que pour avoir recu 
une seule blessure , il ne fallait pas s’abahdonner au dééoura- 
gement ; qu'on ne devait, ni la dissihuler, :ni s'en alarmer ; 
que.comme il y aurait de la folie et de l'insembibilité à l'un, 
j| y aurait de. Ja faiblesse à. l'autre ; que:Lentulus et Catilina 
avaient été absous chacun deux fois m que Clodius n'était 
que le troisieme scélérat qu'on avait. lâché contre la répu- 
blique. Vous vous trompez, dis-je ensuite, en m'adressant à 
lui, vos juges n'ont point voulu vous faire gráce; s "ils vous 
ont laissé dans l'enceinte de Rome, c'est qu’elle est une véri- 
table prison pour vos pareils ; Bell eût p pour vous une 
espèce de liberté; Reprenez donc couragt, messieurs ; soutenez 
votre dignité; l'union qui régnait entre les gens de bien sub- 
siste toujours; pour avoir un nouveau sujet de douleur, ils 
n'en ont pas moins de résolution. 1l n'est mine arrivé aucun 
mal nouveau dans la république; celui qui y était caché n'a 
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Narra, inquam , patrono tuo, qui * Arpinatis aquas 
concupivit : nosti enim marinas. Quousque , inquit , 
hunc regem feremus ? Regem appellas, inquam; 
eum Rex tur menuonem nullam fecerit. (Ille autem 
Regis hereditatem spe devorarat.) Domum, inquit ? 


emisti. Putes , inquam , dicere , judices emisu : 


juranti , inquit, tibi non crediderunt. Mihi vero, 
inquam, xxv judices crediderunt : xxx1, quoniam 
numinos anteacceperunt, tibi nihil crediderunt. Mag- 
nis clamoribus afflictus conticuit, et concidit. Noster 
autem status est hic. Apud bonos iidem sumus, quos 
reliquisti; apud sordem urbis , et fæcem multo me4 
lius nunc, quam reliquisti. Nam et illud nobis nou 
obest, videri nostrum. testimoniüm. non valuisse. 
Missus est sanguis invidis sine dolore; atque etiam 
hoc magis, quod omnes illi fautores illius flagitii ; 
rem manifestam illam redeintam esse a judicibus 
confitentur. ^ Aceedit ; quod iHa éoncionälis hirudo 
ærarii, misera ac jejuna plebecula , me ab hoc Magno 
unice diligi putat : et hercule multa et jucunda con- 
due. conjuncti inter nos sumus, usque eo, ut 
hostri isti comissatores conjurationis, barbatuli ju- 
venes, illum in sermonibus Cnzum Ciceronem ap- 
pellent. Itaque et ludis, et gladiatoribus , miraudas 
imienpacíne , sine ulla pastorita fistula , auferebamus. 


Nunc.est exspectatio comitiorum, in. qua omnibus - 


jnvitis trudit noster Magous Au filium; atque in 


eo nqque auctoritate, Deque grana puguat > sed qni: 
* Arpinateg, — ^ Accedit illud. 
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fait que paraître : on a découvert plusieurs scélérats sembla- 
bles a celui qu'ils ont absous. Mais, que fais-je ? Je mets ici 
insensiblement toute ma harangue; je reviens à notre dispute. 
Ce beau garcon ‘©! se lève et me reproche que j'ai été à 

Bayes '* : il n'en est rien, lui dis-je; mais, aprés tout, cela 
est bien différent de se tróuver aux mystères les plus sacrés 
et les plus interdits aux hommes. Il appartient bien, re- 
prend -il, à un rustaud 'd'Arpinum d'aller à des bains. Je 
m'en rapporte, dis-je, à votre sœur ‘% qui se serait bien ac- 
commodée de ce rustaud '95, comme les pirates qui vous pri- 
rent s'accommoderent de vous '9*. Jusques a quand, messieurs, 
s’écria-t-il, souffrirez- vous qu'un particulier fasse ici le Roi? 
Comment, repris-je, osez-vous encore parler de Roi qui ne 
vous a pas méme nommé dans son testament ? c'est qu'il avait 
compté sur la succession de Quintus Marcius le Roi.son beau- 
frere. Comme il me reprocha ensuite la maison que j'ai ache- 
tée : que diriez-vous donc, lui répondis-je, si j'avais acheté 
les voix de mes juges? Les miens, reprit-il, ne se sont point 
fiés à vous, puisqu'ils n 'ont peint eu d' 'égard à votre déposi- 


lion. Il y en a eu vingt-cinq, repartis-je, qui se sont fiés à 


inoi :máis-céuX mêmes qui vous ont absous ne se sont pas 
fiés à vous, puisqu'ils ont vodlu être payés d'avance. La huée 
qui séleva la-dessus le fit taire, et acheva de l'accabler. Voici 
maintenant dans quelle situation je me trouve ; je suis tou- 
jours parmi les gens de bien dans la méme do mais 
beancoup mieux que je n'étais lorsque vous êtes parti, parmi 
la canaille et la vile populace. Le peu d'égard qu on a eu à 
ma déposition n'y a pas nui; c'est un coup en l'air qui n'a pas . 
laissé de contenter mes envieux, et qui n'intéresse point mon 
honneur ; d'autant plus que ceux qui ont conduit cette mau- 
vaise intrigue, avouent ( ce qui n'est que trop clair), qu'ils 
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bus Philippus omnia castella expuguari posse dicebat, 
in quæ modo asellus onustus auro posset ascendere. 
Consul autem ille, Doterionis histrionis similis, 
suscepisse negotium dicitur, et domi divisores ha- 
bere : quod ego non credo. Sed senatus-consulta duo 
jam facta sunt , odiosa, quod in consulem facta pu- 
tantur, Catone et Domitio postulante; unum, ut apud 
magistratus inquiri liceret; alterum, cujus domi 
divisores haberent adversus rempublicam. Lurco au- 
tem tribunus plebis, qui magistratum simu] cum lege 
Ælia iniit, solutus est et Elia, et Fufia, ut legem de 
ambitu ferret; quam ille bono auspicio claudus homo 
promulgavit.Ita comitia in ante diem vi kal. sext. dilata 
sunt. Novi est in lege hoc, ut, qui nummos * in tribus 
pronunciarit, si non dederit, impune sit; sin dederit, 
ut, quoad vivat, singulis tribubus HS. cio cro. cio 
debeat. Dixi, hanc legem P..Clodium jam ante ser- 
vasse : pronuntiare enim solitum esse, et non dare. 
Sed heus tu! videsne, consulatum illum nostrum , 
quem Curio antea &ve3íse; vocabat , si hic fac- 
tuserit, fabam imum futurum ? Quatre , ut opivor, 
ti2ocoqiTéy, id quod tu facis, et istos consulatus non 


flocci éarév. Quod ad me scribis, te in Asiam sta- 


4 In tribu. 
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n'en sont venus à bout qu'à force d'argent. De plus, cette 
populace misérable et affamée , qui se plaît si fort à entendre 
haranguer ses tribuns, et qui ne cherche qu'à sucer le trésor 
public '95, me croit l'ami intime de Pompée; et il est vrai 
que je suis avec lui dans une société fort étroite et. fort agréa- 
ble; jusque-la que nos jeunes gens à poil follet, les entremet- 
teurs de la conjuration, appellent Pompée, par raillerie, Cnéus 
Cicéron '€, Aussi, quand je parais aux jeux publics, ou aux 
combats des gladiuteurs, il faut voir comme on bat des mains, 
sans que personne ose siffler '€*. Nous sommes à présent dans 
l'attente de l'assemblée pour l'élection des consuls, Pompée 
porte Afranius '€9 en dépit de tout le monde. Ce n'est ni par 
son erédit, ni par son autorité, mais avec le secret de Phi- 
Uppe de Macédoine, qui disait qu'il n'y avait point de place 
imprenable, pourvu qu'on y püt faire entrer un âne chargé 
d'or. On dit que ce consul, qui ressemble à un mauvais far- 
ceur '?*, conduit cette intrigue, et qu'il tient chez lui ceux 
qui distribuent l'argent ; mais je n’en veux rien croire, Cepen- 
dant le sénat a fait deux décrets qui choquent bien des gens, 
parce qu'ils paraissent faits contre ce consul en particulier; et 
c'est à la poursuite de Caton et de Domitius qu'ils ont été 
faits. Par de premier, il est permis d'aller faire ja. visite, 
méme chez les magistrats ; et le second déclare ennemis de, 
l'État céux chez qui on trouvera de ces distributeurs d'argent. 
De plus, le sénat a dispensé le tribum Lurco '?' de suivre a 
le rigueur ce que portent les lois Elia '?* et Fufa, en vertu 
desquelles on aurait pu l'empêcher d'en proposer une contre 
les brigues , quoiqu'il ait été lui-même fait tribun dans toutes. 
les formes prescrites par la première de ces lois. Ainsi ce 
boiteux, ce qui est vraiment de bon augure ‘’?, a proposé la 
sienne sans opposition, et l'élection des consuls à été renvoyée 
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tuisse non ire; equidem mallem; ut ires : ac vereor, 
ne quid in ista re minus commode fiat. Sed tamen 
non possum reprebendere consilium tuum s præser-, 
tim cum egomet in provinciam non sim profectus. 
Epigrammatis tuis, quæ in Amaltheo posuisti, con- 
tenti erimus, præsertim cum et Chilius nos relique- 
rit , et Árchias.nihil de me scripserit ; ac vereor , ne; 
Lucullis quoniam grecum poéma condidit, nunc 
ad cæcilianam fabulam spectet. Antonio tuo nomine 
gratias egi; eamque epistolam Manlio dedi. Ad te 
ideo: antea rarius scripsi, quod non habebam ido- 
neum, cui darem; nec satis sciebam, quid darem. 
2 Vale. Te vindicavi. Cincius si quid ad me tui ne-. 
gotii detulerit, suscipiam. Sed nunc magis in .suo 
est occupatus; in quo ego ei non desum. Tu, si uno 
in loco es futurus, crebras a nobis litteras exspecta; 
ast plures etiam ipse mittito. Velim , ad me scribas, 
cujusmodi sit AuaA3eioy tuum , quo ornatu, qua rore- 
Jecie : et QUE. poëmata ; quasque historias de AuaSeie. 
habes , ad me mittas. Lubet mihi facere in Arpinati. 
Ego tibi aliquid de meis scriptis mittam; nil erat 
absoluti. 


« 
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- A. ATTICUS , LIVRE I. 69 
au vingt-septième de juillet. Ce que cette loi a de particulier, 
c’est qu'elle n'établit aucune peine contre ceux qui auront 
promis de l'argent au peuple, pourvu qu'ils ne l'aient point 
donné; et elle condamne ceux qui l'auront donné effective- 
ment, à payer tous les ans, pendant leur vie, à chaque tribu 
trois mille sesterces * ; sur quoi j'ai dit que Clodius avait ob- 
servé depuis long-temps cette loi; qu'il s'était souvent dis- 
pensé de payer ce qu'il avait promis. Mais, dites- moi, ne 
trouvez-vous pas que le consulat que Curion appelait une es- 
pèce d'apothéose, va devenir une royauté de la fève "74, si 
un aussi indigne homme qu'Á franius y.peut.parvenir ? Il vaut 
donc bien mieux, à votre exemple, devenir philosophe, et 
regarder avec mépris toutes les magistratures du monde. 
Quant à ce que vous me marquez que vous. n'irez point en 
Asie avec mon frère, je vous avoue que j'en suis très-fâché, 
et je crains bien que cela n'ait de fácheuses suites pour nous; 
mais je ne puis vous blámer, puisque je n'ai pas voulu non 
plus aller aprés mon consulat dans la province qui m'était 
échue. Il faudra me contenter des inscriptions que vous avez 
mises à ma louange dans votre Amalthée ‘7, puisque Chi- 
lius ‘76 m'a manqué, et qu'AÁrchias '7? n'a rien fait pour mot; 
j'appréhende qu’à présent qu'il a achevé son poëme grec pour 
: les Lucullus, il.ne trévaille. pour.les Métellus ‘2°. J'ai écrit 
à Antoine par Manlius, et je lui ai fait des remercimens de 
votre part. Si je ne vous ài pas écrit plus souvent, c'est que 
je n'ai point trouvé de eommodité , et que je manquais de ma- 
tiere : vous voila bien dédommagé '79. Je me chargerai de tout 
ce que Cincius me recommandera de votre part; mais je le 
crois maintenant plus occupé de son affaire que de la vótre, 
et je ne lui suis pas inutile. Si vous vous fixez en quelque en.- 


? Envyon a8o.livres. . 
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EPISTOLA XVII. 
CICERO ATTICO SAL. 


MacNaA mihi varietas voluntatis, et dissimilitudo 
opinionis ac judicii Quinti fratris mei, demonstrata 
est ex litteris tuis , in quibus ad me epistolarum illius 
exempla misisti. Qua ex re et molestia sum tanta af- 
fectus, quantam mihi meus amor summus erga 
utrumque vestrum afferre debuit; et admiratione, 
quidnam accidisset, quod afferret Quinto fratri meo, 
aut offensionem tam gravem , aut commutationem 
tantam voluntas. Atque illud a me jam aute iutell;- 
gebatur, quod te qnoque ipsum diécedentem a nobis 
suspicari, videbam , subesse nescio quid opinionis 
incommoda, sauciumque ejus animum * insedisse 
quasdam odiosas suspiciones : quibus ego mederi 
cum cuperem antea sæpe, et vehementius etiam post 
sortitionem provincie; nec tantum intelligebam ei 
esse offensionis, quantum litera tuæ declarant , neo 
tantum proficiebam, quantum volebam. Sed tamen 


hoc me ipse consolabar, quod non dubitabam, quin te 
3 Et insedisse. 
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-droit, vous aurez souvent de mes nouvelles ; que je n'en aie 
pas moins souvent des vôtres. Envoyez-moi un plan de votre 
Amalthée, et une description de tous les ornemens que vous 
y avez mis ; enfin, tout ce que vous avez la-dessus en vers et 
en prose. J'ai envie de faire quelque chose de semblable à 
Arpinum. Je vous enverrai aussi quelque ouvrage de ma fa- 
‘con, mais je n'ai rien maintenant d'achevé. 


LETTRE XVII. 
Au même. 


Jx vois, et par votre lettre, et par la copie que vous m'a- 
vez envoyée de celle de mon frère , qu'il y a une grande al- 
tération dans les sentimens et dans les dispositions où il était 
à votre égard. J'en suis aussi affligé que ma tendresse pour 
vous deux le demande, et je ne concois pas ce qui a pu si fort 
ajgrir mon frère , et causer en lui un sigrand changement. J’a- 
vais bien remarqué, et vous vous étiez aussi apercu avant. 
de partir, qu'on l'avait prévenu contre vous , et qu'on avait 
rempli son esprit de soupcons fâcheux. Lorsque j'ai travaillé 
à l'en guérir, et avant qu'il füt nommé gouverneur d'Asie, 
et surtout depuis, il ne m'a pas paru aussi aigri que vous me 
le marquez dans votre lettre, quoiqu'à la vérité je. n'aie pu 
obtenir de lui tout ce que j'aurais voulu. Ce qui me consolait , 
c'était que je comptais qu'il vous verrait à Dyrrachium, ou 
quelque autre part dans vos quartiers ; et je me promettais, 
ou plutôt je ne doutais point que cette entrevue ne suffit pour 
Jaccomanoder tout, méme avant que voys entrassiez dans 
aucun éclaircissement. Car vous savez, aussi. bien que moi, 
que mon frère est dans le fond le meilleur homme du monde, 
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illé aut Dyrrachii, aut in istis locis uspiam visurus 


'essét. Quod cum accidisset ; confidebam ac mihi per- 


suaseram fore, ut omnia placarentur inter vos non 
modo sermone ac disputatione, sed conspectu ipso 
congressuque vestro. Nam , quanta sit in Quinto frai 
tre meo comitas, quauta jucunditas, quam mollis 
animus et ad accipiendam et ad deponendam offen- 
sionem , nihil attinet me ad te, qui ea nosti, scri- 
bere. Sed accidit. perincommode, quod eum nus- 
quam vidisu. Valuit enim plus, quod erat illi non- 
nullorum artificis inculcatum , quam aut officium, 
aut necessitudo , aut amor vester ille pristinus , qui 
plurimum valere debuit. Atque hujus iucommodi 
culpa ubi resideat, facilius possum existimare, quam 
scribere. Vereor enim, ne, dum defendam meos, 
non parcam tuis. Nam sic intelligo , ut nihil a domes- 


: ticis vulneris factum sit, illud quidem, quod erat, 


eos certe sanare potuisse. Sed hujusce rei totius vi- 
tium , quod aliquanto etiam latius patet, quam vide- 
tur, præsenti tibi commodius exponam. De iis litte- 
ris, quas ad te Thessalonica misit, et de sermonibus, 
quos ab illo et Boma apud amicos tuos, et in itinere 
habitos putas; ecquid tantum causz sit, ignoro : sed 
omnis in tua posita est humanitate mihi spes hujus 
levandæ molesüz. Nam, si ita statueris, et irritabiles 
animos esse optimorum sape hominum, et eosdem 
placabiles; et esse hanc agilitatem, ut ita. dicam, 


mollitiamque nature plerumque bonitatis, et, id 


quod caput est, nobis inter nos nostra sive incom- 
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"et que: s'il se.brouille aisément , il se raccommode de méme. 
,Le malheur est que vous ne.vaus êtes point vus, et. c'est ce 
.qui a été cause que les artifices de quelques. mauvais esprits 
ont prévalu sur ce qu'il devait à la liaison , à l'alliance, .et à 

l'ancienne amitié qui est entre vous. Savoir à qui en .est la 

faute; il m ‘est plus aisé de le deviner que de vous le dire: je 

‘craindrais de ne pas épargner vos proches en défendant les 
miens '59; je suis persuadé que si l'on n'a pas contribué dans 
‘sa famille à l'aigrir, on n'a pas du moins travaillé à l'adoucir 
comme on aurait pu. Mais je vous expliquerai mieux, quand 
mous nous reverrons ,' d'oü vient tout le mal, ce qui s'étend 
“plus loin qu'il nesemble. Je ne concois pas cequi a pu porter 
mon frère à vous écrire de Thessalonique comme il:a fait , et 

à parler ici à vos amis, et sur la route, de la manière qu'on 
vous l'a rapporté. Quoi qu'il en soit, je n'espere d’être déli- 
vré de ce chagrin que par la confiance que j'ai en votre hon- 
néteté. Si vous considérez que les meilleures gens sont souvent 

ceux qui se fâchent le plus aisément et qui reviennent de 

méme , et que cette légèreté, ou, pour parler ainsi, cette flexi- 

bilité de sentimens est ordinairement une marque de bon na- 

turel ; et surtout si vous faites réflexion qu'entre amis on doit 
se pardonner non-seulement les faiblesses et les défauts, mais 
méme les torts réciproques, j'espere que tout cela se calmera 
aisément, et je vous le demande en grâce ; car vous aimant 
autant que je fais, il n'est pas indifférent pour moi que tous 

mes proches vous aiment, et soient aimés de vous. Rien n'e- 
tait moins nécessaire que l'endroit de vótre.lettre où vous 
faites un détail de tous les emplois qu'il n'a tenu qu'à vous 
d’avoir, .soit dans les provinces, soit à Rome, pendant mon : 
consulat , et en d'autresitemps. Je connais la noblesse et la 

droiture de votre cœur. J'ai toujours compté qu'il n'y avait 
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moda, sive vitia, sive injurias esse tolerandas; fheite 
bsc, quemadmodum spero, mtitigabuntur. Qood, 
ego, ut facias, te oro. Nam ad me , qui te unice di- 
ligo , maxime pertiuet , neminem esse meorum, qui 
aut te non amet, aut abs te non ametur. llla pars epis- 
tole tuæ minime fuit necessaria, in qua 'exponis, 
quas facultates aut. provincialium, aut urbanorum 
commodorum , et aliis temporibus, et me ipso con- 
sule, prætermiseris. Mihi enim perspecta est inge- 
nuitas et magnitudo animi tui; neque ego inter me 
atque te quicquam interesse umquam duxi , prater 
voluntatem institutze vits : quod me ambitio quedara 
ad honorum studium, te autem alia minime repre- 
hendenda ratio ad honestum otium duxit. Vera qui- 
dem laude probitatis, diligentiæ, religionis, neque 
me tibi, neque quemquam antepono : amoris vero 
erga me, cum a fraterno (amore) domesticoque dis- 
cessi, tibi primas defero. Vidi euim, vidi, penitus- 
que perspexi , in meis variis temporibus, et solicitu- 
dines et lztitias tuas. Fuit mibi sepe et laudis nostræ 
gratulatio tua jucunda, et timoris consolatio grata. 
Quin mibi nunc, te absente, non solum consilium , 
quo tu excellis, sed etiam sermonis communicauo , 
qua mihi suavissima tegum solet esse , maxime deest. 
Quid dicam? * in publiéa re? quo in genere mihi ne- 
gligenti esse non lieet; an in forensi labere? quem 
antea propter ambitionem sustinebam , nunc, ut dig- 
pitatem tueri gratia possim ; an in ipsis domesticis 
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point d'autre différence entre vous et moi , que celle du dif- 


.férent choix de vie; en ce que quelque sorte d'ambition m'a 


porté à rechercher les honneurs, au lieu que d'autres motifs 
nullement blàmables vous ont fait prendre le parti d'une hon- 
néte oisiveté ; mais quant à cette gloire véritable, qui vient 


de la probité, de l'exactitude, de la régularité dans le com- 


merce , je ne mets au-dessus de vous, ni moi, ni personne 
du monde; et pour ce qui me regarde en particulier , aprés 
mon frére et ma famille, je suis persuadé que personne ne 
m'aime autant que vous m'aimez. J'ai vu d'une manière à n'en 
pouvoir douter , et votre joie et votre inquiétude dans les dif- 
"férentes situations où je me suis trouvé. Lorsque j'ai eu quel- 
que succès, votre joie a augmenté la mienne ; et lorsque j'ai 
été exposé à quelque danger, la part que vous y avez prise m'a 
rassuré et consolé. Maintenant même que vous êtes absent, 
«je sens combien j'aurais besoia , non-seulement de vos conseils, 
.en quoi personne ne peut vous remplacer, mais encore de la 
douceur et de l'agrément de votre conversation. Je vous sou- 
haite, et pour les affaires publiques qu'il ne m'est pas permis 
de négliger comme les autres ; et pour mes fonctions du bar- 
reau que je continue, afin de me conserver la considération 
qui m'est nécessaire pour soutenir la dignité à laquelle elles 
‘mont élevé; et pour mes affaires domestiques, où je vous 
trouve encore plus à dire depuis le départ de mon frére. En- 
fin, ni dans le travail, ni dans le repos, ni dans mes occupa- 
tions , ni dans mon loisir, ni dans mes affaires domestiques , 
ni dàns celles du barreau, ni dans les particulières, ni dans 
les publiques, je ne puis plus me passer de la ressource et de 
l'agrément que je trouve dans les conseils et dans l'entretien 
d'un ami tel que vous. Nous avions eu jusqu'a présent l'un 
‘et l'autre quelque honte d'entrer dans un pareil détail; mais 
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negotiis? In quibus ego cum antea, tum vero post 
discessum fratris, te sermonesque nostros desidero. 
Postremo non labor meus, non requies; non nego- 
tium, non otium ; non forenses res, non domesticæ , 
non publice , non priyaue carere diutius tuo suavis- 
simo atque amantissimo consilio ac sermone possunt. 
Atque barum rerum commemorationem verecundia 
sepe impedivit utriusque nostrum. Nunc autem ea 
fuit necessaria propter eam partem epistolæ tuæ, per 
quam te ac mores tuos mibi purgatos ac probatos esse 
voluisti. Atque in ista incommoditate alienati illius 
animi et offensi , illud inest tamen commodi , quod 
et mihi et.ceteris amieis tuis nota fuit , at abs te ali- 
quando testifivata tua voluntas omittenda provincia; 
ut, quod una non estis, non dissensione ac dissidio 
vestro, sed voluntate ac judicio tuo factum esse vi- 
. deatur. Quare et illa, quz violata, expiabuntur; et 
hec nostra, quæ sunt sanctissime conservata , suam 
religionem obtinebunt. Nos hic in republica infirma, 
misera, commutabilique versamur. Credo enim te 
audisse, nostros equites pæne a senatu esse disjunc- 
405; qui primum illud valde graviter tulerunt, pro- 
mulgatum ex senatus-consulto fuisse, ut de iis, qui 
ob judicandum pecuniam accepissent , quaereretur. 
Qua in re decernanda cum ego casu non affuissem., 
sensissemque id equestrem ordinem ferre moleste, 
neque aperte dicere; objurgavi senatum , ut mihi vi 
‘sus sum, summa cum auctoritate; et in causa nop ve- 
recunda , admodum gravis et eopiesus fur. Ecce aliae 
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il a fallu le faire à cause de cet endroit de votre lettre, où vous. 
vous justifiez sur le genre de vie que vous avez choisi: Pour 
revenir à mon frère, il se trouve heureusement das votre: 
brouillerie que vous avez déclaré formellément 1 à tous, vos 
amis, aussi bien qu'à moi ; la résolution où vous étiez den ’ac- 
cepter aucun emploi dans la province ; de sorte qu'il paraitra 
que c'est par cette raison que vous ne l'avez pas accompagné , 
sans qu'on phisse deviner que vous étes mal ensemble. Ainsi 
on'pourva. répárer cette bréche qui s'est faite à votre union ; 
et la nôtre demeuréra toujours inviolable. Les affaires de la 
république sont dans un pitoyable état ; tout y est faible et 
incertain. Vous aurez su sans doute, que nos chevaliers se' 
sont presque détachés du sénat. Ils avaient déjà supporté im- 
patiemment qu'on eüt fait un décret pour informer contre les 
juges qui ont recu de l'argent de Clodius. J 'étais absent quand 
on le fit; mais ayant reconnu depuis, que tout l'ordre des che- 
valiers.en était extrémement fáché '*' ; quoiqu'ils n'osassent 
pas le témoigner ouvertement, je me déclarai dans le sénat 
contre ce décret avec beaucoup de force, et je parli avec as- 
sez de poids, et bien au long pour un sujet si odieux. Mais 
voici une autre prétention des chevaliers, qui n'est guére sup- 
portable, et que je n'ai pas laissé néanmoins de supporter, 
et même de soutenir. Ceux à qui les censeurs avaient affermé 
le domaine d'Asie '*^, ont représenté au sénat qu'ils avaient 
poussé cette ferrne trop baut, et ont demandé qu'on rompit 
le marché. Je suis des premiers à les appuyer, mais je ne suis 
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deliciæ equitum vix ferendæ, quas ego non soluut 
tuli, sed etiam ornavi. Asiani, qui de censoribus 
conduxerant, questi sunt in senaty, se, cupiditate 
prolapsos, nimium magno conduxisse : ut inducere- 
tur locatio, postulaverunt. Ego princeps iu adjutori- 
bus atque adeo secundus. Nam, ut illi auderent hoc 
postulare , Crassus eos impulit. Invidiosa res, turpis 
postulatio, et confessio temeritatis. Summum erat 
periculum , ne, si nihil impetrassent, plane aliena- 
rentur a sebatu. Huic quoque rei subventum est 
mazime a nobis; perfectumque , ut. frequentissima 
senatu et libentissimo uterentur , multaque a me de 
ordinum dignitate et concordia dicta sunt kal. de- 
cemb. et postridie. Neque adhuc res confecta est, 
sed voluntas senatus perspecta. Unus. enim contra 
dixerat Metellus , consul designatus. Quin erat dic- 
turus (ad quem propter diei brevitatem perventum 
non est) heros ille noster Cato. Sic ego conservans 
rationem insütutionemque nostrám , tueor, ut pos- 
sum, illam a me conglutinatam concordiam : sed ta- 
men, quoniam ista sunt infirma, munitur quedam 
nobis ad retinendas opes nostras tuta , ut spero via, 
quam tbi liueris satis explicare non possum; signifi- 
cátione parva ostendam tamen. Utor Pompejo fami- 
liarissime. Video, quid dicas. Caveho, quæ sunt ca- 
venda; ac scribam alias ad te de meis consiliis capes- 
sendæ reipublicæ plura. Luccejum scito consulatum 
habere in animo statim petere. Duo enim soli dicun- 
&ur pouturi. Caesar cum eo coire per Árrium cogitat: 
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pourtant que le second ; car c'est Crassus qui les a encouragés 
à présenter cette requête. La demande est odieuse, elle ne 
leur fait point honneur, et c'est un aveu public de leur im- 
prudence ; mais il était fort à craindre qu'ils ne s'aliénassent 
entierement du sénat, s'ils n'obtenaient rien du tout. C'est 
encore moi principalement qui ai ménagé cette affaire ; j'ai fait 
en sorte que le sénat s'est trouvé nombreux et favorable les 
deux pretniers jours de décembre qu'on l'a agitée. Je m'éten- 
dis fort sur la dignité des deux ordres, et sur l'union qui de- 
vait étre entre eux. Il n'y a pourtant encore rien de fait, mais 
le sénat paraît bien disposé, car il n'y a eu que Métellus, consul 
désigné, qui leur ait été contraire, et c'était à notre héros Ca4 
ton à opiner quand la séance a fini avant le jour. C'est ainsi 
que, suivant toujours le même plan , j'entretiens autant que 
je puis cette union des deux ordres que j'ai cimentée pendant 
mon consulat. Mais comme il y a peu de fond à faire là-dessus, 
je me sers pour conserver mon crédit de moyens que je crois 
plus sûrs. Je ne puis pas bien vous en rendre compte par 
lettres; en voici seulement un petit échantillon : Je suis en 
grande liaison avec Pompée.. Je vous entends d'ici ; allez, je 
prendrai toutes les précautions nécessaires, et je vous en di- 
rai une autre fois davantage sur mes projets politiques. Vous 
saurez que Luccéius pense à demander le consulat dés l'an- 
née prochaine ; car oh dit qu'il n'y aura que deux prétendans, 
César et Bibulus. César songe à s'entendre avec Luccéius " 
par l'entremise d'Arrius ; et Bibulus s'imagine qu'il pourra, 
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et Bibulus cum hoc se putat per Pisonem possc con- 
jungi. Rides? Non sunt hzc ridicula ;: mihi crede. 
Quid aliud scribam ad te? quid ? multa sunt :sed in 
aliud tempus. Te si exspectari velis, cures, ut sciam. 
Jam illud modeste rogo, quod maxime cupio, ut 
qua pniaum venias. Nonis decemb. 


EPISTOLA XVIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nani, mihi nunc scito tam dicio: quam homi- 
nem eum, quocum omnia, quz me cura aliqua affi- 
ciunt, una communicem : qui me amet, qui sapiat , 
quicum ego colloquar , nihil fingam, nihil dissimu- 
lem, nihil obtegam. Abest enim frater aqsaéereres et 
amantissimus : Metellus non bomo, sed littus, atque 

aer, et solitudo mera: tu autem , qui sepissime cu- 
ram et angorem animi mei sermone et consilio levasti 
tuo; qui mihi et in publica re socius, et in privatis 
omnibus conscius, et omnium nieorum sermonum et 
consiliorum particeps esse soles, ubinam es? Ita sum 
ab omnibus' destitutus, ut tantum requietis 'habcam , 
quantum cum uxore, et filiola, et mellito Cicerone 
consumitür. Nem:illæ ambitiose nostra fucosæqne 
amicitii sunt in quodam splendore forensi ;. fructum 
domesticum non habent. Itaque, cum bene completa 
domus est, tempore matutino, cum ad fprum stüipati 
gregibus amicorum descendimus, reperire ex magna. 
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par le nioyen de Pison, s'entendre avec César. Vous riez ‘#4! 
je vous assure qu'il n'y à pas là de quoi rire '5. Que vous 
dirai-je encore? bien des choses, mais cesera pour une autre 
fois. Si vous comptez de revenir bientôt, faites-le-moi savoir, 
Quoique je le souhaite extrémement, je n'ose pas vous prese 
ser autant que je le souhaite. Le cinquième de décembre, 


Bi 
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su méme; 


Courrrr que rien ne me manque tant à présent qu'una 
personne süre à qui je puisse m'ouvrir sur tout ce qui me fait 
de la peine, qui ait de l'amitié pour moi et de la prudence; 
avec qui j'ose m'entretenir säns contrainte, sans dissimula« 
tion et sans réserve. Car je n'ai plus mon frère, qui est du 
meilleur caractère du monde, qui in'aime si tendrement '99, 
et à qui je pouvais m'ouvrir de mes plus secrétes pensées aved 
autant de sûreté qu'aux rochers et aux cainpagnes les plus dé: 
sertes. Où êtes-vous à présent, vous dont l'entretien ét les 
conseils ont adouci tant de fois mes peines e£ mes chagrins ; 
qui rne secondez dans les affaires publiques, et à qui je né 
cache pas les plus particulières ; que je consulte égaletnent 
sur ce que jé dois faire et sur ce que je dois dire? Je suis si 
dépourvu de toute société, que je ne me trouve en repos et 
h mon aise qu'avec ma femme , ma fille, et mon petit Cicé- 
ron. Ces amitiés extérieures , que l'intérét et l'ambitioii corici- 
lient, ne sont bonnes que pour paraître en public avec hon: 
neur , et ne sont d'aucun usage dans le particulier, Cela est 
si vrai que , quoique ma maison soit remplie tous les tiatinà 
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turba neminem possumus , quocum aut jocari libere, 
eut suspirare familiariter possimus. Quare te exspec- 
tamus, te desideramus; te jam etiam arcessimus. 
* Multa enim me sollicitantanguntque, qus mihi vi- 
deor, aures nactus tuas, unius ambulationis sermone 
exhaurire posse. Ac domesticarum quidem sollicitu- 
dinum aculeos omnes et scrupulos occultabo : neque 
ego huic epistolz atque ignoto tabellario committam. 
Atque hi (nolo enim te permoveri) non sunt permo- 
lesti, sed tamen insident et urgent, et nullius amantis 
consilio aut sermone requiescunt. 1n republica vero, 
quemquam animus est præsens, tamen voluntas etiam 
etque etiam ipsa medicinam effugit. Nam, ut ea bre- 
viter, quæ post tuum discessum acta sunt, colligam, 
jam exclames necesse est, res romanas diutius stare 
non posse. Etenim, post profectionem tuam, pri- 
mus , ut opinor , introitus fuit in causam fabulæ clo- 
dianz; in qua ego nactus, ut mihi videbar, locum 
resecaud:e libidinis, et coercendæ juventutis, vehe- 
mens fui, et omnes profudi vires animi atque ingenii 
mei , non odio adductus alicujus, sed spe reipublice 
corrigenda , et sananda civitaus. Afllicia respublica 
est emto P copstüpratoque judicio. Vide, qus siut 
postea consecuta. Consul est impositus is nobis, 
quem nemo, prater nos philosophos, aspicere sine 
Buspiratu posset. Quantum hoc vulnus? facto senotus- 
consulto de ambitu, de judiciis, nulla lex perlata, 
exagitatus seuëtus, aliebati equites romani. Sic 1lle 


* Multa emus sunt, qu m.s. — P Supratoque, 
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d'une foule de prétendus amis qui m'accompagnent lorsque 
je vais à la place, dans un si grand nombre il ne s'en trouve 
pas un seul avec qui je puisse, ou rire avec liberté, ou gémir 
sans contrainte. Jugez donc par-là si je ne dois pas attendre, 
souhaiter, et presser votre retour. J'ai mille choses qui m'in- 
quiètent et me chagrinent, dont une seule promenade avec 
vous me soulagera. Je ne vous parlerai point ici de plusieurs 
petits chagrins domestiques. Je n'ose les confier au papier, 
ni au porteur de cette lettre que je ne connais point ; n'en 
soyez pourtant pas en peine, ils ne sont pas considérables ; 
mais ils ne laissent pas de faire impression, parce qu'ils re- 
viennent souvent , et que je n'ai personne qui m'aime vérita- 
blement , dont les conseils ou l'entretien puissent les dissiper, 
Quant aux affaires de l'État, quoique j'aie autant de courage 
que jamais, je perds tous les jours de plus en plusl'envie d'en- 
treprendre d'y apporter quelque remède. Si je reprends en 
peu de mots tout ce qui s'est passé depuis votre départ , vous 
vous ecrierez certainement que la république est perdue sans 
ressource. Ce fut , ce me semble, la belle histoire de Clodiug 
qui ouvrit la scène. Je crus qu'elle me fournissait une occa- 
sion de réfréner la licence, et de réprimer notre jeunesse. Je 
l'entrepris avec vigueur, et j'y employai tout ce que mon cou- 
rage et mon esprit me donnaient de force ; non dans aucune 
animosité personnelle, mais dans l'espérance de remédier aux 
maux présens. La république a été déshonorée par un juge- 
ment que l'avarice et la prostitution ont dicté. Voyer ce qui 
est arrivé depuis. On nous a donné un consul que personne, 
à moins d'étre aussi philosephe que nous, ne peut regarder 
sans gémir : quelle plaie pour l'État! Le sénat a eu beau 
faire des décrets contre les abus qui se commettent, et dans 
l'élection des magistrats et dans les jugemens, on n'a pu les 
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annus duo firmamenta reipublice , per me unum 
constituta , evertit; nam et senatus auctoritatem abje- 
cit, et ordinum concordiam disjunxit. Instat hic nunc 
ille annus egregius. Ejus initium ejusmodi fuit, ut 
anniversaria sacra Juventatis non committerentur. 
Nam M. Luculli uxorem Memmius suis sacris ini- 
tiavit. Menelaus, ægre id passus, divortium fecit. 
Quamquam ille pastor idæus Menelaum solum con- 
temserat: hic noster Paris tam Menelaum, quam A ga- 
memnonem liberum non putavit. Est autem. C. He- 
reunius quidam tribunus plebis, quem tu fortasse ne 
nosti quidem (tametsi potes nosse; tribulis enim tuus 
est , et Sextus, pater ejus, nummos vobis dividere so- 
lebat); is ad plebem P. Clodium traducit ; idemque 
fert , ut universus populus in Campo Martio suffra- 
gium de re Clodii ferat. Hunc ego accepi in senatu, 
ut soleo : sed nihil est illo homine lentius. Metellus 
est consul egregius, et nos amat ; sed imminuit auc- 
toritatem suam , quod habet dicis causa promulgatum 
illud idem de Clodio. Auli autem filius, o dii im- 
mortales! quam ignavus, ac sine animo miles? quam 
dignus, qui Palicano, sicut facit, os ad male audien- 
dum quotidie prebeat? Agraria autem promulgata 
est a Flavio, sane levis, eadem fere, qua fuit Plotis. 
Sed interea roxuTixbs arñe £I" órae quisquam inveniri'po- 
test. Qui poterat, familiaris noster (sic est enim; volo 
te hoc scire) Pompejus, togulam illam pictam silen- 
tio tuetur euam. Crassus verbum nullum contra gra- 
diam. Ceteros jam nosti : qui ita sunt stulti , ut amissa 
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faire confirmer par une loi. Cet auguste corps a été traité aveo 
mépris, et pn en a aliéné les chevaliers. C'est ainsi qu'une 
seule année a renversé ces deux boulevards de la république 
que j'avais moi seul éleves ; elle a avili l'autorité du sénat, 
et rompu l'union des deux ' ordres. Voici maintenant une autre 
année qui ne promet pas moins. Elle a commencé par l'inter- 
ruption du sacrifice ordinaire qui se devait faire à la Jeu- 
nesse '*?, parce que Memmius '** a fait voir d'autres mystères 
à la femme de M. Lucullus. Le nouveau Ménélas l'ayant 
trouvé mauvais , l'a répudiée. Encore l'ancien Pánis n'offensa 
que Ménélas, et laissa en repos Ágamemnon ; mais celui-ci & 
outragé également les deux freres '$?, De plus, il y a un tri- 
bun nommé C. Hérennius que vous ne connaissez peut-être 
pas; il pourrait cepepdant ne vous être pas inconnu ; car il 
est de votre tribu , .et son père y distribuait argent des pré- 
tendans aux magistratures. Ce tribun veut faire agréger Clo- 
dius parmi les plébéiens '9*; et il propose que tout le peuple 
assemblé au Champ de Mars donne ses suffrages sur cetta 
adoption. Je l'ai accommodé en plein sénat comme je saia 
faire ; mais c'est un malheureux qui ne sent rien *?*, Métellus 
est un trés-bon consul , et il a de l'amitié pour moi; mais il se 
fait tort à lui-méme en soutenant la proposition de ce tribun, 
quoiqu'il ne le fasse que par manière d'acquit '9*. Pour son 
collègue, bon Dieu! quel indigne homme! qu'il a peu de 
cœur pour un guerrier, et qu'il mérite bien d'essuyer tous 
les jours, comme il fait , les vérités que Pélicanus lui dit en 
face! Flavius a proposé sa loi des champs '9*5 elle n'a rien 
de fort remarquable, et, c'est presque la même chose que la 
loi Plotia '9& Mais parmi tout cela, il ne se trouve pas 
l'ombre d'un bon politique. Celui qui le pourrait être, mon 
bog ami, oui, mon bon ami, je veux bien que vous le sachiez, 
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republica pistinas suas fore salvas sperare videantur. 
Unus est, qui curet , constantia magis et integritate y 
quam, ut mihi videtur , consilio, aut ingenio, Cato; 
qui miseros publicanos y quos habuit amantissimos 
sul, tertium jam mensem vexat, neque lis a senatu 


responsum dari patitur. lta nos cogimur reliquis de 


rebus nihil deceruere ante, quam publiant respon- 
sum sit. Quare. etiam legauones rejectum iri puto. 
Nunc vides, quibus (luctibus jactemur : et, si ex iis, 
quie scripsimus (tanta ? es perspicacitate), etiam a me 
nOD scripta perspicis , revise nos aliquaudo : et quam- 
quam sunt hæc fugienda , quo te voco; tamen fac, ut 
amorein nostrum tanti æstimes, ut eo vel cum his 
fnolestiis perfrui velis. Nam , ne absens censeare, 
curabo edicendum et proponendum locis omnibus. 
Sub lustrum autem censeri , germani negotiatoris est. 
Quare cura , utte quamprimum videamus, Kal. febr. 


©. Metello et L. Afranio coss. 


EPISTOLA XIX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nów modo, si mihi tantum esset otii , quantum 
* Abest es perspieacitate. 
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Pompée se contente de jouir tranquillement du fruit de sea 
victoires '9^, Crassus ne dirait pas un mot contre ceux qui 
ont du crédit. Vous connaissez les aptres ; ils sont assez fous 
pour s'imaginer qu'ils conserveront leurs viviers , lorsqu'il 
n'y aura plus de république '99. Caton seul tient encore bon ; 
mais, à mon avis, avec plus d'intégrité et de fermeté, que 
d'habileté et de prudence. Il tourmente depuis trois mois ces 
pauvres fermiers de la république qui lui ont été si dévoués , 
et il empéche que le sénat ne réponde à leur requéte. D'autre 
part, on arrête toutes les autres affaires jusqu'a ce que celle-la 
ait passé, et je crois méme que les audiences des ambassa- 
deurs seront renvoyées à un autre temps. Vous voyez que 
nous sommes comte au milieu d'une mer agitée, et ce que 
je. vous mande , vous fera deviner aisément ce que je me vous 
mande pas. Souges donc esfin à. reyenir ; il egt vrai que jou 
ce qui se passe ici n'y invite pas beaucoup; mais, si mon ami- 
jié vous est chère, le plaisir d'en jouir yous dédommagera, 
Je ferai bjen toutes les déclarations nécessaires pour empé- 
cher que les censeurs ne vous enregistrent avant votre re- 
tour '?? ; mais si yous attendez jusqu'a l'exurémité '9* , cela. 
sentira bien fort son négociant ‘%, qui ne saurait quitter son 
trafic. Ainsi faites en sorte que nous ayons au plus tôt le plaisir 
de vous revoir. Le premier de février, sous le consulat de 


Q. Métellus et de L. Afranius. 


LETTRE XIX. 
Au méme. 


S j'avais autant de loisic que vous, et si mes lettres étaient 
aussi courtes que les vôtres le sont d'ordinaire , je vous écri- 
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est tibi, verum etiam, si tam brevis epistolas * vellem 
mittere , P quam tu soles facere, te superarem, et in 
scripto multo essem crebrior , quam tu : sed ad sum- 
mas atque iucredibiles occupationes meas accedit, 
quod nullam a me epistolam ad te sino absque argu- 
mento ac sententia pervenire. Et primum übi, ut 
æquum est, civi amanti patriam , quæ sunt in repu- 
blica, exponam : deinde, quoniam tibi amore nos 
proximi sumus, scribemus etiam de nobis ea, qua 
scire te non nolle arbitramur, Átque in republica 
nunc quidem maxime gallici belli versatur metus, 
Nam Ædui, fratres nostri, pugnant: Sequani per- 
male pugnarunt : et Helvetii sine dubio sunt in ar- 
mis, excursionesque in provinciam faciunt. Senatus 
decrevit, ut consules duas Gallias sortirentur, delec- 
tus haberetur, vacationes ne valerent , legati cum 
auctoritate mitterentur, qui adirent Gallis civitates , 
| darentque operam, ne ez cum Helvetiis se jungerent. 
Legati sunt Q. Metellus Creticus, et L. Flaccus, et, 
qi ivi 7» qax» püper, Lentulus Clodiani filius, Atque 
hoc loco illud non queo præterire, quod, cum de 
consularibus mea prima sors exisset, una voce sena- 
tus frequens retinendum me in urbe censuit. Hoo 
idem post me Pompejo accidit : ut nos duo, quasi 
pignora reipublice, retineri videremur. Quid enim 
ego aliorum in me éviqoríua1a exspectem , cum hag 
domi nascantur? Urbanæ autem res sic se habent. 
Agraria lex a Flavio tribuno plebis vehementer agi- 
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rais beaueoup plus souvent que vous ne faites; mais outre 
que je suis occupé au-delà de l'imagination, il se trouve que 
j'aià vous entretenir dans toutes mes lettres de plusieurs af- 
faires importantes, Et premièrement, comme l'on doit faire 
en écrivant à un aussi bon citoyen que vous, je commen- 
cerai par vous parler de ce qui regarde la république; en- 
suite, comme après elle vous n'aimez rien tant que moi, 
je vous rendrai compte de ce qui me regarde en particulier , 
et dont je crois que vous serez bien aise d'étre instruit. Quant 
à la république , ce qu'il y a à présent de plus considérable, 
c'ést la crainte où l'on est de la guerre des Gaules. Elle est 
déjà chez nos fréres-et bons alliés les Éduens ** ; les Séqua- 
pais ont éte battus ; et l'en a des nouvelles süres que les Hel- 
vétiens ont pris les armes, et qu'ils font des courses dans notre 
province *°'. Le sénat a ordonné que les consuls tireraient au 
sort les deux Gaules, qu'on ferait de nouvelles levées, qu'on 
n'aurait point d'égard aux exemptions **, qu'on enverrait 
des ambassadeurs avec un plein-pouvoir pour traiter avec les 
villes des Gaules, et pour les empécher de se joindre aux 
Helvétiens. Ces ambassadeurs sont Q. Métellus Créticus ** , 
L. Flaccus ?*5, et, pour leur donner du relief *5 , Lentulus 
Je fils de Clodianus *%. Il ne faut pas oublier de vous dire 
que lorsqu'on tira au sort pour cette légation , mon nom étant 
venu le premier des consulaires , le sénat , qui était fort nom- 
breux , s'y opposa tout d'une voix, et voulut que je demeu- 
rasse à Rome, La méme chose arriva a Pompée aprés moi. 
Par - là il paraît que l'on nous regarde comme des gages de la 
süreté publique qu'il ne faut pas perdre de vue; car, pour- 
quoi attendrais-je que les.autres me louent, puisque je le sais 
si bien faire moi-même ? Voilà pour ce qui regarde les affaires 
du dehors; venons à celles du dedans. Le tribun Flavius agit 
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tabatur auctore Pompejo; quz nihil popolare habe- 
bat, preter auctorem. Ex hac ego lege, secunda con- 
cionis voluntete, omnia tollebam , quæ ad privato- - 
rum incómmodum pertinebant : liberabam agrum 
eum, qui , P. Mucio, L. Calpurnio consulibus, pu- 
blicus fuisset : sullanorum hominum possessiones 
confirmabam : Volaterranos et ^ Arretinos, quorum 
agrum Sulla publicarat, ueque diviserat , in sua pos- 
sessione retinebam ; unam raüonem non rejiciebam, 
ut ager | hac adventicia pecunia emeretur , qua ex no- 
vis vecugalibus per quinquennium regiperetur. Huic 
toti rationi agrariæ senatus adversebatur , suspicans , 
Pompejo novae quandam potentiam quæri. Pompe 
jus vero ed voluntatem perfereuda legis incubueret, 
Ego autem, magna eum agrariorum gratia, confirma. 
bam omnium privatorum possessiones (is enim est 
noster exercitus, hominum, ut tute scis, locuple- 
tium): populo autem, et Pompejo (nam id qnoque 
volebam) sjatisficiebam emtione :qua constituta dili 
genter , et sentinam urbis exhauriri, et Italie solitus 
dinem frequentari posse arbitrabar, Sed hac tota res 
interpellaia bello refrixerat. Metellus est consul sane 
bonus, et nos admodum diligit. l)leelver ita nihil est, 
ut plane, quid emerit, neseiat. Hato suat in repu- 
blice : ma etiam illud ad rempublicam 5 putas perti- 
sere, Herennium quendam, wibunum plebis, tri- 
buletn tuum, sene hominem nequam atque egentem , 
sepe jam de P. Clodio ad plebem traducendo agere 
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vivement pour faire passer sa loi des champs. Pompée le 
soutient, gt ce n'est que par rapport à lui que cette loia quelque. 
chose de populaire *?. Mon avis, qui fut goûté de tout le 
peuple lorsque je le proposais, c'était qu'on ótàt de cette loi 
tout ce qui peut faire tort aux particuliers ; qu'on exceptát 
les terres que la république a vendues depuis le consulat de 
P. Muüus et de L. Calpurnius ***; qu'on ne troublát point 
dans leur possession ceux à qui Sylla en avait donné ; et qu'on 
laissát à ceux de Volterres et d'Arrétiui, celles que le méme 
Sylla avait confisquées , rhais qui n'avaient point été parta- 
gées **9. Le seul article que j'approuvais , c'était qu'on em- 
ployát à en ácheter d’autres, teut ce qu'on retirerait pendant 
cinq ans des nouveaux subsides Le sénat rejetait la loi toute 
entière. sans aucune distinction, dans la crainte qu'elle n'eüt 
peur but de donner quelque nouvelle iié à Pompee *'°, 
qui voulait absolument la faize ier an moi , sans offen- 
ser ceux qui sont intéressés à cette distribution, j'avais pris 
un tempérament qui assurait aux particuliers la possession dé 
leurs fonds, et cela regarde les citoyens les plus aisés , qui, 
komme vous savez, font toute la force de mon parti. Je trou- 
vais aussi le moyen de contenter Pompée et le menu peuple 
par cet achat de nouvelles terres, qui étant fait comme il 
faut, aurait pürgé Rome de toute la canaille, et peuplé les en- 
droits les plus déserts de l'Italie. Mais la guerre des Gaules 
a fait presque oublier cette affaire. Métellus est un très - bon 
consul, et fort de mes anis. Pour son oollégue, c'est un si 
pauvre homme qu'il nesait pas même ceque vaut la place qu'il 
a achetée. Voila tout ce qui regarde la république ; à moins 
que vous ne voullez mettre dans le mème rang lés tentauves 
réitérées pour faire agréger Clodius parmi les plébéieus, que 
fait un certain tribun nommé Hérennius, qui est de votre tribu ; 
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cœpisse. Huic frequenter interceditur (hzc. sunt ; ut 
opinor , in republica). Ego autem, ut semel nonarum 
illarum decembrium , junctam invidia ac multorum 
inimicitiis , eximiam quandam atque immortalem 
gloriam consecutus sum, non destiti eadem animi 
maguitudine in republica versari , et illam institutam 
ac susceptam dignitatem tueri : sed posteaquam pri- 
mum Clodii absolutione levitatem infirmitatemque 
judiciorum perspexi, deiude vidi, nostros publiea- 
Dos facile a senatu disjungi , quamquam a me ipso 
non divellerentur, tum autem beatos homines (hos 
piscinarios dico , amicos tuos) non obscure nobis in- 
videre : putavi, mihi majores quasdam opes et fir- 
miora præsidia esse quærenda. ltaque primum eum, 
qui nimium diu de rebus nostris tatuerat, Pompe- 
jum adduxi in eam voluntatem , ut in senatu non se- 
mel, sed sxpe, multisque verbis, hujus mihi salutem 
imperii atque orbis terrarum adjudicarit. Quod non 
tam interfuit mea (neque enim ille res aut ita sunt 
obscurz , ut testimonium, aut ita dubie, ut lauda- 
tionem desiderent), quam reipublice : quod erant 
quidam improbi, qui contentionem fore aliquam 
mihi cum Pompejo, ex rerum illarum dissensione 
arbitrarentur. Cum hoc ego me tanta familiaxiate 
conjunxi, ut uterque nostrum in sua ratione .mu-« 
nitior, et in republica firmior hac conjunctione esse 
possit. Odia autem iHa libidinosæ et delicate juven- 
tutis, quæ erant in me incitata, sic mitigata sunt co- 
mitate quadam mea, me unum ut omnes illi colant. 
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c'est un malheureux aetablé de dettes. Plusieurs tribuns s'y 
opposent *'*. Voilà donc, à ce que je crois, tout ce qui re- 
garde la république. Pour-mon particulier , depuis cette cé- 
lèbre journée du cinquième de décembre *:* où je me suis 
acquis une gloire immortelle, mais qui m'a attiré aussi beau- 
coup d'envieux et d'ennemis , je me suis conduit avec la méme 
grandeur d'àme dans toutes les affaires publiques ; et j'ai sou- 
tenu, sans me démentir en rien, mon rang et ma dignité. 
Mais depuis que j'ai reconnu, par l'absolution de Clodius , 
combien lesjuges avalent peu de couráge et de fermeté ; quand 
j'ai vu avec quelle facilité. nos chevaliers s'étaient aliénés du 
sénat, sans néanmoins se détacher de moi ; que d'ailleurs ces 
richards vos bons amis , qui aiment, tabt leurs viviers , fai- 
saient paraître ouvertement l'envie qu'ils me portent, j'ai cru 
devoir chercher de nouvelles ressources, et un plus ferme 
appui. Dans cette vue, j'ai commencé par engager Pompée, 
quiavait été trop long-temps sans s'expliquer sur mes actions, 
à déclarer en plem sénat, non pas une fois, mais plusieurs 
et fort au long, qu'on m'est redevable du salut de l'empire, 
c'est-à-dire , de toute la terre. Il ne m'importait pas tant qu'il 
s'expliquát là-dessus ; car mes actions ne sont. pas si obscures 
qu'il failleles faire connaitre, ni d'un mérite si douteux qu'elles 
aient besoin d'approbation; il n'importait, dis-je, pas tant 
à mol qu'à la république qu'il me rendlt ce témoignage, parce 
que certaines personnes malintentionnees s'imaginaient que 
ces actions mémes seraient entre nous deux un sujet de divi- 
sion. Je me suis donc lié si étroitement avec lui que nous en 
‘sommes, et plus autorisés dans les affaires publiques, et mieux 
soutenus dans ce qui nous regarde en particulier. De plus, 
j'ai si bien adouci , par certaines manières polies et insinuan- 
tes, cette jeunesse icuffopipus et efiémiade qu'on avait animée 
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Nibil jam denique a me asperum in quemquam fit, 
nec tamen quicquam populare ac dissolutum; sed ita 
temperata tota ratio est, ut reipublice constantiam 
præstem, privatis rebus meis, propter infirmitatem 
bonorum, iniquitatem malivolorum, odium in me 
improborum , adhibeam quandam cautionem et dili- 
gentiam ; atque ita amem, $i iis novis amicitiis im- 
plicati sumus, ut crebro mihi vafer ille Siculus insu- 
surret Epicharmus cantilenam illam suam : 
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Ac nostræ quidem rationis ac vitæ quasi quandam 
formam , ut opinor, vides. De tuoautem negouo sæpe 
ad me scribis; cui mederi nunc non possumus. Est 
enim illud senatus-consuluum summa pedariorum 
yoluntate , nullius nosuum auctoritate factum. Nam, 
quod me esse ad scribendum vides, ex ipso senatus- 
consulto intelligere potes, aliam rem tum relatam, 
hoc autem de populis liberis, sine cause additum : 
et ita factum est a P. Servilio filio, qui in postremis 
sententiam dixit, sed immutari hoc tempore non po- 
test. Itaque conventus, qui initio celebrabantur , jam 
diu fieri desierunt. Tu si tuis blanditiis tamen a Si- 
cyoniis nummulorum aliquid expresseris; velim, me 
facias. certiorem. Commentarium consulatus mei. 
græce compositum misi ad te; in quo si quid erit, 
quod homini attico minus grecum eruditumque vi- 
deatur; non dicam qued tibi, ut opinor, Panormi 
Lucullus de suis historüs dixerat; se, quo facilius 
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contre moi, qu'il n'y a personne # qui ils marquent plus de 
considération. Enfin, jé ne fais rien qui puisse choquer per- 
sonne, sans pourtant prostituer ma conduite au gré de la ca- 
naille. Mais je garde un tel tempérament que, sans manquer 
à la république, je fais plus d'attention à mes intérêts parti- 
culiers ; et cela parce que je connais la faiblesse des bons, 
l'inj ustice de ceux qui me portent envie , etla haine qu'ont pour 
moi les méchans. Cependant je ne compte pas si fort sur mes 
nouvelles liaisons , que jen'écoute volontiers ce refrain du rusé 
Sicilien Épicharmus *** , qui vient me dire à l'oreille: Z"eillez 
et souvenez-^vous de ne pas croire facilement : en cela con- 
siste toute la pradence, Voilà, ce me semble, un plan assez 
exaet de Ma conduite. Vous m'écrives souvent sur votre af- 
faire ; mais il n'y a pas Moyen: d'y remédier à présent. Le 
décret qui veus ebt cantreire pasia tout d'une voix parmi les 
sénateurs du bas ordre ^5, mais aucun de nous n'y eut part ; 
quoique j'aie été présent lersqu'on l'a dressé *'5, vous voyez - 
bien, par sa teneur méme, que c'est pour d'autresaffaires qui 
y sont comprises. Cet article en faveur des peuples libres *'$ 
fut ajouté sans nécessité par Servilius le fils *'? , qui opina des 
derniers ; mais il ne faut pas penser à présent à le faire révo- 
quer ; et méme les créanciérs, qui s'assemblaient d'abord en 
grand nombre , ne s'assemblent plus depuis long-temps. Man- 
dez-moi néanmoins si , par vos maniéres douces et engageantes, 
vous n'aurez point tiré quelque argent de vos Sicyoniens. Je 
vous envoie l'Histoire grecque de mon consulat; je ne vous 
dirai point ee que Lucullus vous dit, ce me semble , à Pa- 
norme *:5, dela sienne , qu’afin qu'il parüt qu'elle était d'uà 
Romain, il y avaît semé exprès quelques fautes contre la 
Jangwe *:9* ear , s’il y.à quelae chose dans la mienne qui ne 
parais pas esxeez bien écrit, et d'un assez bou greo à ua 
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1llas probaret romani hominis esse, idcirco barbara 
qusedam et ed^ema dispersisse. Apud me si quid erit 
ejusmodi , me imprudente erit et invito. Latinum si 
perfecero , ad te mittam. Tertium poema exspectato, 
ne quod genus a me ipso laudis meæ prætermittatur. 
Hic tu, cave, dicas, 7h alé «lvieet; si est enim apud 
homines quidquam , quod potius sit, laudetur; nos 
vituperemur, qui non potius alia laudemus. Quam- 
quam non éyromiastià sunt. hzc, sed ivre, quæ 
scribimus. Quintus frater purgat se multum per lit- 
teras , et affirmat , nihil a se cuiquam de te secus esse 
dictum. Verum hac nobis coram sumama cura et di- 
ligentia sunt agenda : tu modo nos revise aliquando. 
Cossinius hic, cui dedi litteras, valde mihi bonus 
homo, et non levis, et amans tui visus est , et talis, 
qualem esse eum tuz mihi litteræ nuntiarant. Idi- 
bus mart. | 


EPISTOLA XX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Cux e Pompejano me Romam recepisset a. d. niti 
idus maji, Cincius noster eam mihi abs te epistolam 
reddidit, quam tu idib. feb. dederas. Ei nuncepistolæ 
litteris his respondebo. Ac primum , tibi perspectum 
esse judicium de te meum, laetor; deinde, te in iis 
rebus , quæ mihi asperius a nobis, atque nostris, et 
injucundius actae videbantur, moderaussimum fuisse , 
vehemenüssime gaudeo; idque neque amoris medio 
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&055 grand grec que vous, c'est assürément sans dessein et 
contre mon intention. Quand j'aurai achevé la même histoire 
en latin, je vous l’enverrai; et je vous en promets une troi- 
sième en vers, afin de me louer de toutes les manières pos- 
sibles. N'allez pas me dire que cela ne se fait point ***; car 
s'il y a dans le monde queique chose au-dessus de ce ne j'ai 
fait, je consens volontiers qu’on loue cetteautrechose, et qu 'on 
Ine blàme de ne la pas louer. Mais, après tout, ce que j'écris 
sut mon sujet est une histoire , et non pas un éloge. Mon frère 
se justifie fort dans les lettres qu’il m'écrit, et proteste qu'il 
n'a jamais parlé mal de vous à qui que ce soit. Mais il faut at- 
tendre que nous soyons ensemble pour éclaircir et approfon- 
dir cette affaire. Cossinius **' , qui vous porte cette lettre, 
me parait fprt honnéte homme, très-sage, et plein d'amitié 
pour vous, enfin tel que yous me l’aviez annoncé. Le quin- 
aième de mars, 


LETTRE Xx. 
Au méme. 


Cox» je revenais de Pompéii ?** à Rome le 12 de mai, 
Cincius votre ami m'a rendu votre lettre du 13 de février, 
à laquelle je vais répondre. Et premièrement, je suis ravi que 
vous connaissiez de quelle manière je pense sur votre sujet ; 
et je le suis encore davantage de ce que vous avez fait paraitre 
tant de modération, dans ce qui s'est passé de si dur et de si 
désagréable entre vous et mon frére, pour ne pas dire entre 
vous et nous. Il faut pour cela étre aussi bon ami que vous . 
J'étes, et avoir autant d'élévation d'esprit et de sagesse que 

XVII. S05 
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cris, et ingenii summi, ac sapientie judico. Qua de 
re cum ad me ita. suaviter , diligenter, officiose, et 
humaniter scripseris, ut non modo te hortari am- 
plius non debeam, sed ne exspectare quidem abs te 
aut ab ullo homine tantum facilitatis ac mansuetudi- 
nis potuerim ; nihil duco esse commodius, quam de 
his rebus * nihil amplius scribere. Cum erimus con- 
gressi; tum , si quid res feret, coram inter nos con- 
feremus. Quod ad me de republica scribis, disputas 
tu quidem et amanter et prudenter; et a meis consiliis 
ratio tua non abborret (nam neque de statu nobis nos- 
træ dignitatis est recedendum , neque sinc nostris co- 
piis intra alterius præsidia veniendum : et is, de quo 
, $cribis ,' nihil habet amplum, nihil excelsum, nihil 
non summissum atque populare) : verumtamen fuit 
ratio mihi fortasse ad tranquillitatem meorum tem- 
porum non inutilis; sed mehercule reipublice multo 
etiam utilior, quam mihi, civium improborum im- 
petus in me reprimi, cum hominis amplissima for- 
tuna, auctoritate, gratia, fluctuantem sententiam 
confirmassem , et a spe malorum ad mearum rerum 
laudem convertissem. Quod si cum aliqua levitate 
mihi faciendum fuisset, nullam rem tant zstimas« 
sem ; sed tamen a ine ita acta sunt omnia, non ut ego 
illi assentiens levior, sed ut ille me probans gravior 
videretur. Reliqua sic a me aguntur et agentur, ut 
hon committamus, ut ea, quz gessimus, fortuito 
gessisse videamur. Meos bonos viros, illos quos sig- 


* Nibil jam amplius. 
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vous en avez. Ainsi, aprés ce que vous m'avez écrit sur ce 
sujet si en détail, et avec tant de douceur et d'honnéteté et 
de bonté , que non-seulement il ne reste plus rien à vous de- 
mander , mais que je ne pouvais souhaiter , ni de vous, ni de 
qui que ce soit, plus de générosité, le mieux c'est de ne nous 
écrire plus sur cette matière ; quand nous nous reverrons , nons 
pourrons nous en entretenir si cela est nécessaire. Quant à ce 
que vous me dites sur l'état présent des affaires, j'y recon- 
nais votre amitié et votre prudence ; nous pensons tous deux 
à peu prés de méme. Je concois comme vous, que je ne dois 
me relächer en rien dece que demandent de moi ma dignitéet 
ma réputation, ni passer dens un autre parti sans y porter 
de quoi me soutenir par moi-méme. Je sais que celui dont vous 
me parlez m'a rien de grand, rien d'élevé, rien de noble, et 
qu'il se livre trop à la multitude *?*. Cependant il n’était pas 
inutile, et pour assurer mon repos à l'avenir, et encore plus 
pour les intérêts de la république, que je parasse les coups 
que les méchans citoyens voulaient me porter , ce que j'ai fait 
en fixant en ma faveur les sentimens irrésolus d'un homme 
dont la fortune, le crédit et le pouvoir sont si grands; et 
en le déterminant, contre l'attente des gens malintentionnés, 
à faire mon éloge. Si je n'avais pu l'y engager sans marquer 
dela légèreté, il n'est point d'avantage que j'eusse voulu ache- 
ter si cher; mais je m'y suis pris de telle sorte, que bien loiri 
que je me sois fait tort en m'attachant à Jui, il s’est fait hon: 
neur en se déelarant pour moi. Je me eonduis et me condui- 
rai dene tout le reste de telle manière , qu'on verra bien que 
je n'ai rien fait a l'aventure. Non-seulement je n’abandonnerai 
poibt cés gens de bien dont vous me parlez, et ce que vous 
appelez le partage qui m'est échu *?^; mais, quand méme ils 
m'abandonneraient , je ne changerais pas pour cela de senti- 
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nificas , et eam, quam mihi dicis obtigisse, em&erar, 
non modo numquam deseram; sed etiam, si ego ab 
illa deserar, tamen in mea pristina sententia perma- 
nebo. Illud tamen, velim, existimes, me hanc viam 
optimatium , post Catuli mortem , nec praesidio ullo, 
nec comitatu tenere. Nam, ut ait Rhinton, ut opi- 


nor, 
OÍ pir rap” éd'ér éioir , ole d° ddr uénes. 


mihi vero ut invideant piscinarii nostri , aut scribam 
ad te alias, aut in congressum nostrum reservabo. À 
curia autem nulla me res divellet: vel quod ita rec- 
tum est : vel quod rebus meis maxime consentaneum: 
vel quod, a senatu quanti fiam, minime me poenitet. 
De Sicyoniis, ut ad te scripsi antea, non multum spei 
est in senatu. Nemo est enim jam, qui queratur. 
Quare, si id exspectas , longum est. Alia via, si qua 
potes, pugna. Cum est actum , neque animadversum 
est, ad quos pertineret , et raptim in eam sententiam 
pedarii cucurrerunt. Iuducendi senatus-consulti ma- 
turitas nondum est : quod neque sunt, qui queran- 
tur, et multi partim malivolentia , partim opinione 
æquitatis delectantur. Metellus tuus est egregius con- 
sul. Unum reprehendo , quod otium e Gallia nuntiari 
non magnopere gaudet. Cupit, credo, triumphare. Hoc 
vellem mediocrius: cetera egregia. Aul filius vero ita 
se gerit, ut ejus consulatus non consulatus sit, sed 
Magni nostri üvériwr. De meis scriptis, misi ad te 
grece perfectum consulatum meum. Eum librum L. 
Cossinio dedi. Puto telatinis meis delectari; huic au^ 
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mens. Il faut pourtant que vous sachiez , qu'à présent que Ca- 
tulus est mort, me voilà resté seul dans le bon parti sans ap- 
puietsans second ; car, comme dit Rhinton ?*5, ce me semble, 
ceux-ci ne sont bons à rien, et ceux-là ne se soucient de 
rien. Je vous marquerai une autre fois jusqu'oü contre moi 
va l'envie de ces gens si amateurs de leurs viviers; ou je vous 
entretiendrai à votre retour. Cependant rien ne sera capable 
de me détacher du sénat ; mon devoir et mon intérét le deman- 
dent, et les marques d’estime que je recois de ce corps m'y 
engagent. Pour votre affaire avec les Sicyoniens, il n'y a pas 
grande espérance du cóté du sénat, comme je vous l'ai déjà 
mandé , car personne ne se plaint plus. Si vous attendiezqu'on 
révoquát le décret qui vous est contraire , vousattendriez long- 
temps; dressez donc, si vous pouvez, quelque autre batterie. 
Quand la chose passa, onne fit point d’attention à ceux qu'elle 
pouvait intéresser, et les sénateurs du bas ordre se rangèrent 
tout-courant à cet avis ?*9. I] n'est pas encore temps de faire 
casser ce décret , tant parce qu'il n'y a plus personne qui s'en 
plaigne , que parce qu'il y a bien des gens qui l'approuvent 
par malignité , ou par prévention. Votre ami Métellus est un 
trés-bonconsul. Tout ce que je trouve à redire, c'est qu'il n'est 
pas fort aise que les troubles des Gaules soient apaisés. Il 
souhaiterait apparemment d'avoir une occasion de mériter le 
triomphe ; mais je voudrais bien qu'il le voulüt moins ; à cela 
prés, il fait merveilles. Pour Afranius, il exerce le consulat 
de telle maniere , que ce n'est rien moins qu'un consulet, mais 
plutôt une vraie flétrissure pour Pompée **1. Je vous ai en- 
voyé par L. Cossinius l'Histoire grecque de mon consulat. 
Je crois que vous êtes assez content de ce que j'écris en latin, 
mais je crains bien qu'un grec comme vous, ne regarde avec 


quelque jalousie les ouvrages grecs. Si quelques autres per- 
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tem grzco Græcum invidere. Alii si scripserint, mit- 
temüs ad te; sed, mihi crede, simul atque hoc nos- 
trum legerunt, nescio quo pacto retardantur. Nunc 
(ut ad rem meam redeam) L. Papirius Pætus, vir 
bonus , ametorque noster, mihi libros eos, quos Ser. 
Claudius reliquit, donavit. Cum mihi, per legem 
Cinciam licere capere , Cincius amicus tuus diceret : 
libenter, dixi, me accepturum, si attulisset. Nunc, 
si me amas, $i te a me amari 8cis , enitere per amicos, 
clientes , hospites, libertos denique, ac servos tuos, 
ut scida ne qua depereat. Nam et græcis his libris, 
quos suspicor , et latinis , quos scio illum reliquisse, 
mihi vehementer opus est. Ego autem quotidie ma- 
gis, quod mihi de forensi labere temporis datur, in 
lis studiis conquiesco. Per mihi, per, inquam, bra- 
tum feceris, si in hoc tam diligens fueris, quam soles 
in his rebus, quas me valde velle arbitraris : ipsius- 
que Pæu tibi negotia commendo, de quibus tibi ille 
agit maximas gratias : et ut jam 1nvisas nos, non so- 
lum rogo, sed etiam suadeo. | 
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sonnes écrivent sur le méme sujet , je vous en ferai part ; mais 
la vérité est qu'ils en perdent l'envie, je ne sais comment, 
dés qu'ils ont lu ce que j'ai fait. Maintenant ( pour parler un 
peu de mes affaires ) un honnéte homme de mes amis, nommé 
Papirius Pétus ?***, m'a offert les livres que Servius Clau- 
dius lui a laissés. Votre ami Cincius m'ayant assuré que la 
loi qui porte son nom ne défendait pas de recevoir de pareils 
présens **9, j'ai fait réponse que j'acceptais celui-ci avec plai- 
eir. Je vous prie donc , si vous m'aimez et si vous comptez 
que je vous aime, d'employer vos amis, vos cliens , vos hôtes, 
vos affranchis et vos esclaves, pour qu'il ne s'en perde pas 
un feuillet. J'ai exirémement besoin des livres grecs que j'es- 
père d'y trouver , et des latins que je sais qui y sont. Je me 
donne tous les jours de plus en plas à ces sortes d'études qui 
me délassent du travail du barreau. Vous me ferez un sen- 
sible plaisir d'apporter à cela tout le soin que vous avez cou- 
tume de donner aux affaires que j'ai le plus à cœut. Je vous 
recommande aussi celle de Pétus; il vous remercie fort de ce 
que vous avez déjà fait pour lui. Je ne me contente pas de - 
vous prier de revenir, je vous le conseille. 


REMARQUES 


SUR 





LE PREMIER LIVRE. 





: LETTRE I. 24a prétention au consulat. Comme il fallait qu'il y eût 
deux années franches entre la préture et le consulat , on pouvait commen- 
cer dès la première de ces deux années à se mettre au rang des prétendans; 
et on allait dans la place brigner les suffrages, ce qui s'appelait prensare, 
quasi manu prehendere, parce que les prétendans faisaient des caresses 
à tous les citoyens. Mais on ne demandait dans les formes que l’année 
suivante, et c'est pour cela que j'ai traduit ici petitionis par prétention. 
Cet endroit est un de ceux qui peuvent faire voir que souvent il n’y a que 
la connaissance du sujet qui puisse déterminer le sens du texte, et la ma- 
nière dont on doit le rendre. 

3 P. Gdlba, de l'illustre maison des Salpiciens. Il avait commencé à entrer 
dans les charges long-iemps avant Cicéron ; car il avait été questeur: dès 
l'an de Rome 673, édile eo 677; sou propre nom était Publius. Il ne 

, faut pas le confondre avec un autre Galba dont le nom propre était Ser- 
vius , qui était un peu moins âgé que le premier, et qui ne fot questeuc 
que sous le consulat de Cicéron. Ce dernier est le bisaieul de l'empereur 
Galba. 

3 A l'occasion de l'élection des tribuns. On sait ussez que c'étaient des 
magistrats pris parmi le peuple , pour le soutenir et coneerver sespriviléges 
contre les grands et le sénat. Ils étaient à peu prés, par rapport au sénat 
et aux grands, ce qu'étaient les éphores à Lacédémone, par rapport aux 
rois. Ils furent créés l'an de Rome 260; et il n'y en eut d’abord que cinq; 
mais vingt-sept ans aprés on y en ajouta encore cinq autres. Leur élection 

-&e faisait avant celle des consuls, parce qu'ils eutraient en chargo dés 
le 10 de décembre, au lieu que les consuls n'y entraient que le premier ' 
de janvier suivant. 

4 Champ de Mars. C'était une grande place entre la ville de Rome et le 
Tibre , qui, dés le temps des rois, avait été consacrée an dieu Mars, et où 
l'on avait commencé à tenir les assemblées du peuple sous Servius T ullius. 
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5 Antoine. C. Antonius, oncle du fameux Marc-Antoine. Il avait été préteur 
avec Cicéron , et fut consal avec lai. Nous aurons encore occasion d'en ' 


parier. 
€ Cornifioius. Je ne comprends pas pourquoi M. de Saint-Réel ne veut point 
que Comificius, Thermus et Césonins eussent rien de commun avec les 
gens couuas de ce tempe-là , qui portaient le même nom. Il est claic au 
contraire que, puisqu'ils étaient sor Jes rangs pour étre consuls, il fallait 
qu'ils eussent passé per les autres magistratures. Cornificius avait été ques- 
teur en 672, et tribun en 684. On ne sait point l’année de sa préture. : 

7 Je ne doute point que ce dernier ne vous fasse rire, ou plutôt gémir. 
Cornifieius était dune naissance fort obscure ; il ne paraît pas d'ailleurs 
qu'il et comme Cicéron aucun de ces talens extraordinaires qui cempla- 
cent la naissance , surtout dans les républiques. Ainsi, l'on ne doit pas 
s'étonner que Cicéron trouve ridicule qu'il osât prétendre à la première 
pléce.-Il était aisé à des gens mediocres de parvenir jusqu'à. être tribans 
oa méme préteurs ; su EE ne nn i 
n'y avait que deux coneuls. 

9 Pour pousser votre patience à bout. Je mets ici ua de pri HS 
muisse , et c'est ainsi que lisent les plus habiles commentateurs. Ut fron- 
tem ferias , sunt , stc. C'était un geste qui marquait l'iodignation , ou 
Pexcès da chagrin et-de la donleur, comme on le voit dans Homère 
(Iliad. X ); dans Aristophane (in Pluto); et dans Plutarque (is 
Pompejo). 

9 Ceasonius. Il avait été édile avec Cicéron, et questeur en 675. Sa famille 
n'était pas plos connue avant lui que celle de Cornificias. La femme de 
Caligula s'appelait Césonia , et pouvait étre arriéce-petite-fille de ce Cé- 
sonius. On trouve aussi un Césonius coneul en 813, sous Néron. 

10 Æquilius. C. Aquilius Gallus, célèbre jurisoonsulte. Il avait été préteur 
11 Et a allégué pour raison ses infirmités. C. Aquilius était d'une maison 
très-ancienne, et où il y avait eu plusieurs consuls. D'ailleurs , son mérite . 
personnel et la connaissance qu'il avait du droit, qui donnait alors toute 
une autre considération qu'elle ne donne à présent, ne lui auraient pes 
moins servi que sa naissance pour parvenir au consulat. Lorsque ceux qui 
avaient, comme Jai, un si juste droit d'y prétendre, y renoncaient, cela 
. était regardé conmne une espèce de lâcheté dont il fallait se justifier. 
— Juravit morbum. Cicéron, parlant d’an jurisconsulte, se sert d'um 
térme tiré du droit, dont nous aurons occasion de parler sur la XIIT°. lettre 

du XIl*. livre, où l'explication en sera plus nécessaire. 
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12 Catilina. Celui qui fat depuis si fameux per sa oonjeration. | 

3 Si les juges prononcent qu'il ne fait pas clair en plein midi. Eatilina, 
après sa préture , ayant été gouverneur d'Afrique, fat accusé, à son re— 

tour, de concussion. Son affaire n’était pes encore jugée ; et ceux qui 
étaient prévenus de quelque crime , ne pouvaient demander aucane charge 
qu'ils n’eussent été absous. Catilina le fut , quoique ses concussions fussent 
de notoriété publique, et , comme dit ici Cicéron, claires oommme le jour 
en plein midi. Sallust. Æscon. in Tog. cand. pro Sylla. Dion. lib. 36. 

16 Aufidius. La famille Aefidia était assez ancienne, et se manquait pas 
d'illustration; il y avait méme eu un coneul de ce nom en 682. Mais 
PAufidius dont Cicéroo parle i ici, était d'une naissance obscure : comme 
il avait du mérite et de la vertu , il me laisea pas de e'clever, et fat gou- 
verneur d'Asie. De Clar. Ores. 

15 Palicanus. C'etait nu homme d'une naissance fort obscure. Une sorte d'é- 
loquence assez propre pour la multitude, mais nulloment da goàt des 
honnêtes gens , l'avait élevé. El avait été tribun en 683, et il commenca 
à relever l’éclat et l'autorité de cette charge, dont Sylla. n'avait propre- 
ment laissé qne le nom ; ce qui le rendit si agréable au peuple, que deux 
années avant cette lettre, il oca prétendre au consulat, n'ayant pas même 
été prétear. ( Do Clar. Orat. ; Quintilian. lib. 4 , cap. 3; Ascon. in 
V'errin. 1,3 et3; Valer. Max. lib. 3, cap. 8.) 

6 César. Lucius. Julius César, de la méme maison que le grand Cóser , mais 
son parent d’assez loin , et d'une branche plus illustrée. 

+7 Thermus. Oo ne pent douter que ce Thermes ae soit lc méme que C. Mar- 
cius Figulns , qui fut consul avec L. César; cac Cicéron, parlant ici des 
prétendans, à la veille de l'élection , n'anrait pes oublié Figoles. ll y a 
apparence que Thermus avait été adepte par un Figolus. Aussi , dans la 
liete des consuls qui est à la tête du trente-septième livre de Dion, il cst 
appelé Q. Marcins Fhermus. Il ne faut point le confondre avec un. autre 
Therrans , dont il est parlé dens plusieurs lettres de Cicéron , et qui ne 
fut jamais que prétear. (.Lib. 2. ep. 18, et Lib. 13, ep. 53; Fam. ep. 13 
et 20. Jib. b ad Atiic.) 

18 Silanus. D. Junius Silenue, fils de M. Junius Silanos, qui avait été consul 
Pan 644, eù qui fot batin par les Citmbees. Celui-ci fat consul l'année 
après Cicéron. 

. 9 Curius. Il était d'une famille distinguée , et il avait été questeur ; vanis i] était 

si décrié par ses débauches , et anrtont par «a Éureur pour le jeu , qne 

DU TUO NT dU te (Own CLR, ; Mscon. im 

set: in Tog. cond ) 
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* 2° Zlaeu lacommissionde faireraccommoder le chemin de Flaminius.L'en- 


* 


tretien des chemins regardait les consuls ( Lib. 3 de leg. ), et ils donnaient 
ces commiesions à qui ils voulaient. On concoit bien que ces réparations, 
: qui allaient à Ja facilité da commerce, et à la commodité publique, étaient 
- fert propres poar rendre agréables au peuple ceux qui en étaient chargés. 
Le chemin de Flaminins portait le nom de ce consul , qui fnt vaincu par 
Ansibal à Trasimène ( Strabo, Nb. 5 ): il allait de Rome jusqu'à 
Rimini sur la mer Adriatique. 

31: Je le donnerais volontiers pour collègue à César. Il y a ici une variété 
infinie dens les manuscrits , et jj n'y en a pas moins dans les conjectures 
des critiques , qui néanmoins reviennent presque toutes au sens que nous 
avons suivi. Je lis eum libenter nunc Casar consuli accuderim , ou 
acciderim , ou consulem addiderim. 

33 Comme les suffrages de la Gaule sont fort à ménager. Tl s’agit ici de la 
Ganle Cisalpine, et surtout de celle qu'on appelait Cispadanam. Tous 
les habitane des villes en-decà le P5, avaient droit de suffrage dans les 
assemblées , comme les habitans de Rome. Les villes par-delà le P, n'a- 
vaient que le jus Latii , c'est-à-dire, que tous ceux qui avaient passé par 
les premières magitratures de ces villes , avaient droit de suffrage dans 
les assemblées da peuple romain. ( Philip. 3 ; de Bello gallico; Aulu- 
Gel. lib. 16, cap. 13.) 


. 33 Sous quelque vain titre de députation. Ces sortes de députations s'appe- 


laient legationes libere , parce que ce n’était qu’un titre sans fooc- 
tion , que les sénateurs se faisaient donner , afin d’avoir la liberté d’être 
long-temps absens de Rome ; ce qui ne leur était pas permis; et auesi 
aGn d’être reçus avec plus d’honnear dans les provinces où ils allaient. 
( Wid. epist. 11, lib. 15.) 

36 Aller faire un s Pison. Celui qui avait été consul deux ans aupa- 
ravant , et qui était alors gouverneur de la Gaule Narbonnaise. Cicéron, 
en y allant, comptait de s'arréter dans la Gaule Cisaïpine, pour y briguer 
des suffrages. 

35 Quand j'aurai découvert les dispositions de nos grands. Comme Cicé- 
ron était novus hdino, c'est-à-dire, le premier de sa famille qui ft 
entré dans les charges , il craignait que les sénateuts d'une ancienne no- 
blesse ne fussert jaloux de son élévation, et ne s'y opposassent , comme 
il le dit claitethent dans la lettre suivante. 

26. Ausures-le que je ne trouverais point mauvais qu'il ne soit pes ici pour 
l'assemblée , où j'espère étre élu. Ikg avoit alors ane grande liaison entre 
Cicéron et Porspée, surtout depais ja. fameuse harangue pro loge Ma- 
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nilia, per laquelle il fit décerner à Pompée le eommandement contre 
Mithridate, et qui est le plus magnifique éloge qu'ou ait jamais fait d'un 
homme vivant dans une république. Ainsi , Cicéron était eertainement en 
droit d'exiger de Pompée toutes sortes de services. Mais, quoiqu'il y eñt 
encore une année jusques au temps auquel Cicéron devait demander le 
consulat dans les formes, il n'y avait nulle apparence que ja guerre qui 
occupait Pompée, pàt être alors finie. Ce n'est donc qu'en plaisantant 
que Cicéron dit ici qu'il le dispense de se trouver à Rome pour le temps 
des élections. 


*7 P. Varius... Caninius Satrius. Gomme ces deux frères avaient des noms 


différens, il fallait, ou qu'ils ne fussent que frères utérius , ou que l’un 
des deux eût passé dans une antre famille par adoption ; ce qui était asses 
ordinaire dans ce temps-là. 


9*8 Votre oncle. Frère de la mère d’Atticns, (Joy. les remarques sur la 


vingtième lettre da troisième livre. ) 


*9 Lucullus. Ils étaient deux frères, qui avaient tous deux été consuls. L'ainé , 


et le plus connu par les victoires qu'il avait remportées contre Mithridate , 
s'appelait L. Licinius Lucnllue ; et le cadet , qui avait passé per adoption 
dans la famille des Varron, s'appelait M. Térentius Varro Lucullos, 
Lorsque le nom propre n'est point marqué, il s’agit ordinairement de 
l'alné. Cependant Manucs croit que Cicéron parle ici du cadet, parce 
que, dit-il , l'aloé n'était pas encore de retour, n'étant revenu que depuis 
le consulat de Cicéron. Mais cet habile commentatear s’est certainement : 
trompé. Il est bien vrai que Lucullas n'eatra dans Rome en triomphe, 
que sous le consulat de Muréua et de Silanus ; mais il était revena long- 
temps auparavant , et son triomphe fot différé pendant près de trois aus 
per les intrigues de ses envieux et des partisans de Pormpée. ( Plus. Ca- 
tone, Prom. lib. 11, Academ. ) 


3* Seipion. "Han coi spur NES, JUFSIESIS aurons ail- 


leurs occasion d'en parler plus en détail. 


3 Pontius, surnommé Æquila, qui fat depuis lieutenant de Cicéron en Ci- 


licie. 


3» Domitius, surnommé Ænobarbus. C'est le trisaseul paternel de l'empe- 


reur Néron. Il avait épousé la sœur de Caton. 


33 Sur le crédit duquel je fonde presque toutes mes espérances pour le con- 


sulat. Domitius était d’une naissance fort illostre : il avait beancoup de 
crédit parmi le meno peuple ( Cæs. lib. 3, Bel. civ. ) , €t son alliance 
avec Caton lui eo donnait encore davantage parmi ceux qu'oo appelait da 
ben parti. On voit bien néanmoins que Cicéron exagère ici le besoin qu'ib 
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avait du crédit de Domitius , pour se mieux excuser; car Domitius n'avait 
pes méme été encore préteur, et il eut bien de Ja peiue dans la suite à par- 
venir au consulat. ( Rem. sur la huitième lettre du quatrième livre. ) 


NH Il ne s'agit pas pour moi d'une bagatelle. ére ex lepnier dà Bocfnr. 
C'est un endroit du vingt-deuxième livre de l’Iliade, qui signifie à la lettre, 
K ne s'agit pas d'une victime ou d'un cuir de bœuf. Virgile, en imi- 
tant cet endroit, ne traduit pas à la lettre, parce que cette expression 
proverbiale dans le grec, n'aurait point eu de grâce en latin... . 
JVeque enim levia aut ludicra petuntur præmia. | 
35 Que le lieu où il est , semble n'avoir été fait que pour lui. Je lis ici aveq 
Casaubon et M. de Saint- Réal, illius &raÜnua, ce qui fait un sens plus 
simple et plus naturel que nAls. Cicéron veut donc dire qu'il semble que 
son académie soit comme un temple consacré à Minerve; ce qui convient 
fort à une bibliothèque. 


96 Je vous en fais mille remercimens. MuzTUM TE AMAMUS est une formale 


de remerciient , comme le prouvent Manuce et Casanbon. iiio 3, 
lb. 1, et epist. à, lib. 7.) 


37 LETTRE IL. Je vous apprends en méme temps que L. Julius César et 
C. Marcius Figulus ont été désignés consuls, et que ma femme est 
accouchée heureusemont d'un fils; L. Juuio Caxsanz, C. Mancio 
Figulo coss. filiolo me auctum scito. Ou ne peut donner d'autre sens 
à ces paroles , parce qu'il est sûr que cette lettre fat écrite sous le coneu= 
lat de Cotta et de Torquatus, conne tous les commentateürs en con 

. viennent. Apparemment que la femme de Cicéron becouclia dans le même 
temps que César et Figulus furent défigaés consuls. M. de Saint-Réal , 
seol de som sentiment, soutient que cete lettre a été écrite depuis que 
L. César et Figulus furent entrés en charge. Les commentateurs, dit-il, 
n'ont pu produire aucun exemple de la manière de dater dont ils veulent 
que Cicéron se soit servi. Mais lui, qui prétend que £. Julio- Cesare 
et C. Marcio Figulo consulibus, signifie ici le premier jour de l'année 

‘auquel ces consuls entrèrent en charge, rapporte-t-il quelque exemple 
pour autoriser une interprétation si forcée? Ce qui lui fait dater cette 
lettre du premier jour de l'an , c’est que Cicéron prie à la fin Attiffus d’être 
à Rome dans janvier. Il n'y avait pas certainement de temps à perdre, 
alors surtont qu'il n’y avait point de poste, ni méme aucune commo- 
dité réglée pour envoyer les lettres. Comment Cicéron pouvait-il espérer 
que dans l'espace d'un mois Atticus recût sa lettre, se disposÓt pour son 
dépert , repassát la mes ct traversät plos de la moitié de l'Italie? De plus, 
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cette lettre a été écrite pen de temps. après la précédente, comme M. de 
Saint-Réal l'a reconnu lui-même saus y penser , lorsqu'il a taduis : £go 
de meis ad te rationibus scripsi antea diligenter, par Ju vous ai écrit , 
il n'y a guère, fort particulièrement sur ma prétention ; ce qui a un 
rapport visible à la lettre précédente : or, elle a été certainement écrite 
vers le dix-septième de juillet ; donc celle-ci a dà l'étre avant de premier 
janvier suivant. Mais voici quelque chose de plus décisif. Cicéron dit qu'il 
pensait à plaider pour Catilina, son compétiteur : or, l'affaire de Catilina , 
dont Cicéron parle ici, fut jugée sous le consulat de Coua et de To«qua- 
tus, César et Figulus n'étant encore que consuls désignés. ( Pro Cœlio ; 
de Arusp. resp. ; pro Sulla; Ascon. in Tog. cand. 


38 Je me prépare à plaider pour Catilina. Aprés avoir vu, dans la leure pré- 


cédente, que Cicéron trouvait les crimes dont on accusait Catilina , plus 
clairs que le jour, on sera sans doute surpris qu'il ait pu penser à plaider 
pour loi. Mais , comme ce n'était point alors une chose odieuse de se por- 
ter pour accosatenr ( pro Rosc. Amer. ) , on ne se faisait point non plos 
un scrapoale de défendre ceux contre qui il y avait les plus violens soupe 
cons. Jamais personne ne fat plus justement accusé que Verrès : cepen- 
dant Hortensius , l'un des meilleurs citoyens de la république, plaida 
poar lui. De savoir vi Cicéron plaida pour Catilina , comme il y paraît 
ici résolu , cela t'est pas bien décidé. Asconius ( Æscon. in Orat. in 
Tog. cand. ) sootient fortement la négative contre Fenestella. Nous 
n'avons du moins accus fragment ni aucune citation de cette harangue. 
Ex d'ailleurs, Cicéron, vouluht depais justifier Célius sur fa liaison qui 
avait été entre lui et Catilina, se contente de dire que ce dernier l'avait 
presque trompé {pro Colo.) It aurait & bien plus avartagèax pour 
Cálios, que Cioéroh eût ajouté qu'il avait mime plaidé pour Catilina. 


39 ]Vous avons eu tous les juges que nous souhaitions , et l'accusateur en 


est aussi content que nous. Les deux partis avaicnt droit de récuscr 
chacun un certain. nombre de juges. Cicéron fait entendre ici, ce qu'il 
reprocha depuis à Clodius , qui était l'accusatcur de Catilina, qu'il 
s'était laissé corrompre. ( De Ærusp. resp. ) 


4° Si jg Le fais absoudre , je compte que cola l'engagera à s'entendre avec 


moi dans notre poursuite commune. Il fallait que des deux consuls il v 
en eût au moins un plébéien : ainsi , les patriciens ne pouvaient jamais 
s'eotendre ensemble , et se donner mutuellement leurs amis et leurs crés- 
tures. Comme Caiilina était patricien, Cicéron comptait de pouvoir plus 
facilement s'entendre avec lui. I1 se trompa , Catilina fut absous : mais uu 
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aussi méchant horame que lui n'avait garde de travailler à se donner un 
collègue comme Cicéron ; il s’entendis avec Antoine : cela n’empécha pas 
que Cicéron ne l'empoctt aur lui. Catilisa demanda encore le consulat 
l'année suivante , mais avec aussi peu de succès ; et la honte d’avoir été 
refusé deux fois , acheva de le porter aux dernières extrémités. Au reste, 
ceue intelligence , appelée caitia, était défendue par les lois; mais on 
n'était plos alorssi scrupulenx. (Æscon. in Tog. cand.; Sallust. Catilin. 
Very. les rem. sur la quioziéme lettre do quatrième livre. ) 
4* LETTRE III. De la peur qu'elle a eue que les femmes du Latium ne 
manquassent cette année d'amener les victimes ordinaires pour sa- 
orifier sur le mont d' Albe. La fète nommée les Féeries latines avait été 
instituée par Tarquin le Superbe, pour marque de l'alliance qui était 
entre les penples da Latiam, les Etrusques qu'il avait vaineus , les Herni- 
ques et les Voleques. Cette fête se célébrait sar le mont d'Albe , où qua- 
rante-scpt villes différentes envoyaient des députés, et fournissaient cha- 
cune quelque chose pour la fête; les unes des agneanx, les autres du lait, 
du fromage, des gâteaux. On immolait à Jupiter un taureau, dont chaque 
dépaié emportait une partie ; et si quelqu'on avait oublié d’apporter quel- 
que offcande, ou d'emporter quelqne chose de la victime, c'était à re- 
commencer , et cela était réputé de très-mauvais augure. C'est sur cette 
circonstance qu'est fondée la plaisanterie de Cicéron; car on sait que les 
femmes sont toujours plus superstitieuses que les hommes ; et les vieilles 
plus que les jeunes. La grand'mére d'Atticus était saus doute morte pea 
avant cette fête, qui o'avait point de jour marqué. Les consuls l'indi- 
quaient quelque temps avant qu'on la célébrât. Dans le temps qu'ils com- 
mandaient les armées pendant leur consulat, ils l'indiquaient ordinaire- 
ment avant que de parür pour la guerre ; mais depuis qu'ils ne comman- 
dérent les armées qu'après être sortis de charge, ils pouvaient la faire 
célébrer dans le temps de l’année qu'il leur plaisait. Elle est marquée dans 
un ancien calendrier au mois d'avril , sans doute parce qu'elle se célébrait 
ordinairement vers ce temps-là ; mais cela avait ses exceptions. L'année 
de cette lettre , elle ne fat célébrée que dans les derniers mois de l'année; 
car la lettre précédente est de la fia de juillet ou du commencement 
d'août , et celle-ci ne peut pas avoir été écrite long-temps avant janvier, 
puisque Cicéron dit à Auicus qu'on l'attendait à Rome pour ce mois-là. 
— Latium. C'était le pays entre l'Etrurie et le pays des Voleques, où 
Rome était comprise. 
42 Je m'inagino que S'auféius vous écrira use bolle Lettre de consolation. 
Sauféns, chevalier romain et ami intime d' Atticus, était épicarien aussi 
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bien que lui; et les philosophes de cette secte croyaient que l'amitié des 
pères pour leurs enfans, et celle des enfans pour leurs pères, ne venait 
que de l'éducation, et n'était point tirée du fond et des principes de la 
nature. La grand'mére d’Atticus devait étre fort âgée, puisqu'il avait 
environ quarante ans ; mais je ne sais si cela suflit pour justifier la plai- 
santerie que fait ici Cicéron, et qui paraît fort contre la bienséance; à 
moins qu'il ne voulût faire sentir à Atticus , que les principes de la phi- 
losophie d'Epicure menaient trop loin, lorsqu'on voulait agir conséquem- 
ment. M. de Saint-Réal donne ici un autre fondement à la plaisanterie de 
Cicéron. Il dit que les épicuriens ne mettant point la mort au rang des 
maux, ile n'avaient que faire de consolation pour un accident de cette 
nature, et étaient peu propres à consoler les autres. Ce sens est fort natu- 
rel, mais il y a erreur dans le fait. Bien loin qu'il fût particulier aux 
pbilosópbes épicuriens de ne pas regarder la mort comme un mal, on 
voit au contraire, dans le premier livre des Tuscalanes, Atticus qui 
soutient , au nom des épicuriens , que la mort est un mal, et Cicéron qui 
entreprend de Jui prouver que ce n'en est point un. 


4^ Gayeite. Ville maritime du nouveau Latium, auprès de Formies. Cicérom 


avait ane maison de campague placée entre ces deux villes. 


45 C. Pison, fils de Lucius, surnommé Frugi , de l’illnstre et ancienne mai- 


son Calpurnia. Son père Lucius avait été édile en 667, et préteur en 669. 
Le premier de cette branche, qui fut sürnommé Frugi, c'est celui qui 
fut consul en 620 , et à qui on donna ce surnom, qui signifie (rugal et 
tempérant , parce qu'étant tribun il fit passer la première loi contre les 
concussions des magistrats et des gouverneurs de provinces; du moins 
c'est la raison que Cicéron en donne : mais Valére-Maxime rapporte 
plusieurs autres exeroples de le sagesse de ce Lucius Pisoo, et de son 
amour pour l’exacte discipline, qui ne?lui firent pas moins mériter ce glo- 
rieux surnom. (Jerrin. 1; Offic. 2, in Bruto ; Val. Max. lib. 4. cap. 3.) 


45 LETTRE IV. Pour servir mon frère dans la poursuite de l'édilité. Tl 


y avait deux sortes d'édiles , ceux qu'on appelait édiles du peuple, et ceux 
qu'on nommait édiles curules ; deux de chaque sorte qui changeaient tous 
les ans , comme tous les autres magistrats, excepté les censeurs. 


46 J'aijugé ici C. Macer. Cet endroit fait voir que Cicéron fut le juge des con- 


cussions. Parmi les préteucs , il y en avait un qui jugeait les affaires civiles 
entre les citoyens, et un autre entre les étrangers, ce qui s'appelait urbana 
et peregrina jurisdictio : les autres jogeaient des affaires eriminelles qui 
intécessaient directement l'Etat , comme le péculat , les concussione , les 
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voles de fait, etc. Macer ayant été préteur, et depuis gouverneur d'Asie, 
fut acenaé de concussion par les peuples de cette province. Il se tenait sl 
wir d'étre absoue per le crédit de Crassus, dont il était parent, que dés 
que ses juges furent assemblés , il alla chez lui quitter la robe de suppliant 
que portaient les accusés. Mais comme il sortait pour recevoir les compli- 
mens , Crassus lui vint annoncer qu’il avait été condamné tout d'une voix, 
et il en mourut de douleur. Valère-Maxime dit qu'il s’étrangla avant que 
d'étre jugé, pour sauver ses biens à soa fils, parce qu'on ne pouvait 
confisquer les biens d’un accusé qui était mort avant le jagement : mais il en 
faut croire Cicéron, qui dit positivement ici et dans le livre des Orateurs 
Nlustres, qu'il fu jugé, comme Plutarque le raconte après lui. Jai. 
Max, lib. 9, chap, 12. Plutarch. Cic. 
47 Quand j'aurais pu lui étre favorable. Cui cum equi fuissemus. M. de 
* Saint-Réal, aprés Manuce, doune à ces mots unsens tont opposé, et traduit, 
quoique je n'aie fait, en le condamnant, que ce à quoi j'étais obligé 
- en justice. I] ne semble que «equus avec le datif a toojours le sens que je 
lui donne. Et l'opposition que Gicéron fait ici de l'avantage qu'il aurait 
pu reürer da crédit des amis de Macer, avec l'honneur que ce jogemcbt 
lui avait fait, n'en peut souflrir d'antre. Aussi, pour opposer autoiité à 
autorité , Casaubon n'approuve point l'interprétation de Manuce. 

: 48 Mercure-Minerve. Oo voit bien que c'éteit un assemblage pareil aux Mer 
cures-Hercules dont nous avons parlé sur la dixiàmo lettre. M. Fou- 
cault , conseiller d'Etat , a un marbre antique où l'on voit noe de ces 
Hermathénes ou Mercures-Minerves , qui n'est autre chose qu'une 
figure carrée qui, s'arrondissant par le baut , forme la tête de Minerve. 
avec le cou et le haut des épaules. 

49 Les Mercures se placent dans tous les lieux d'exercice. Mercure présidait 
également aux exercices du corps, parce qu'il avait inventé la palestre ; 
et à ceux de l'esprit , comme dieu de l’éloquence. Athénée nous apprend 
qu'on mettait sa statue dans tous les gymuases, avec cette inscription : 
E'gus 70 Ab*yu arpotG TO TI. Athen. lib. 13. 

. 59 La Minerve convient particulièrement à celui-ci, qui est destiné à l'é- 
tude. Tout le monde sait que Minerve était la déesse des sciences. De 
plus, l'académie d'Athènes, dont Cicéron avait donné le nom à sa biblio- 
tbéque, lui était particulièrement consacrée. 

5. Formies. Ville maritime du nonveau Latium , fameuse par ses bons vins, 

5» Plus riche que Crassus. C'était lui qui disait que pour se croire riche , i] 
fallait pouvoir entretenir une armée à ses ‘dépens. 

53 RETIRE V. otre cousin Lucius Cicéron, fils d'un "S L. Cicéron, 
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cadet dn père de notre auteur, et qui avait été ami particulier de M. An- 
toine l'orateur , aieul da triumvir. Je eruis que c'est pac une sorte de po- 
litesse que Cicéron dit ici notre cousin et non pas mon cousin , à cause 
que la sœur d'Auicus avait épousé le frère de Cicérou, et était cousine 
par alliance de ce Lucius Cicéron ; comme il dit encore frater noster daus 
le passage de Fin. que je vais citer, parce qu'il avait parlé immediatement 
aupáravant de son frère Quintus et d'Auicus. 

U y a dans ke tette fratris nostri : mais l'on sait aftes que ce mot 
signifie souvent cousia-genmain , parce que l'on sons—entend patruelis. 
Cicéron dit ailleurs de ce même oousin : Frater noster, dognatione 
patraelis, amore germanus. Lib. 5 de Fin. Foy. les rem. sur la troi- 
sième lettre du quatrième livre. 


&4 Pour mes fonctions publiques, C'en-h-dite , nm les fonctions du barrean ; 


car je remarque que Cicéron prend presque toujours dans ee sens le mot 
de forensis ; € nons trouvons que Lucius Cicéron accompagna son 
cousin eu Sicile, lorsqu'il y alla poer ramasser des presees contre Ver- 
rès , dont il s'était declaré l'accusateor. 


‘65 Pednoeus , fils de Sextus Péducfus, qui avait été gouverneur de Sicile, et 


sous qui Cicéron avait été questeur. Il était ami perticalier d'Auicus, 
comme on le verra dans la suite de cos lettres. 


-$6 Qu'on ne prescrit point contre un mineur, à qai on a donné , comme 


à cette pupille , des tuteurs suivant la disposition de la loi. De'tutela 
legitima in qua dicitur esse puella, nihil usucapi posse. 1l n'est pas 
nécessaire d'examiner ici quelle était l’espèce de cette affaire; c'est une 
recherche qu'il faut laisser aux jurisconsultes. I1 suffit de remarquer qu'il 

parait, par cet endroit, qu'il y avait alors certaias cas où l’on. pouvait 
prescrire oontre un mienur. Il faut aussi expliquer ce que c'étak que 
tusela lagitirna. Un pupille était in tutola legitima , lorsque son père 
pe lui ayant point notnmé de tuteurs, on lai donnait ceux que la loi pres- 
crivait; c'est-h-dire , ceux qui étaient ses héritiers naturels, comme ses 
parens; ou, si c'était an file d'affranchi, ses patrons ; car les patrons 
béritaient de leurs affranchis lorsqu'ils ne laissaient point d'enfans; et l'on 
eupposait que les héritiers auraient plos de soin d'un bien qui pouvait leur 
revenir. Le père, per sou testament, pouvait nommer tel tuteur qu'il lui 
plaisait, et cette espéce de tatelle était justa et non legitima. 


5; Votre acquisition d' Bpire. On verra dans la suite de ces lettres, qu' Atticus 


avait de grands biens en fonds de terre auprès de Butrote. 


58 Tusculum. Petite ville da Latium , anprès de laqnelle était la principele 


maison de campagne de Cicéron , dans l'endroit. oà est aujourd'hui le. 


REMARQUES. 115 


monastère de Grotta ferrata. Cette maison avait appartenu au dictateur 
^ Sylla. 

59 LETTRE VL Cent trente mille sesterces. Environ douze mille deux centsliv. 
Dans le troisième et le quatrième livre de ces lettres, que j'ai donnés les pre- 
miers, j'ai stivi l'évaluation des sesterces de M. de Saint-Réal ; non que jela 
eroie entiérement sûre, mais parce que , dans une matière si incertaine, et 
où il y a presque autant d'avis qué de savans , il est assez indifférent quel 
parti l’on prenne. Je supposersi donc que mille sesterces valaient environ 
quatre-vingt-quatorze livres de notre monnaie. Ce qu'il y a de certain 
sor cette mauére, C’est que le sestérce était une petite monuaie d'argent, 
qui valait le quart du denier romain, ou deux as et demi. Cette marque 
HS. signifie donc dipondium cum semisse, et sestertius est la même chose 
que semistertius. Les Romains comptaient par sestertii ei par sestertia, 
car on ne trouve jamais sestertium au singulier , parce qu'en diséit mille 
sestertii, et non pas unum sestertium. Les sestertia valaient actant de mnil- 
liers de ces petites pièces d'argent, nommées sestertii , qu'il y avait d’anités 
danslenombxe. Ainsisestertia X ou sestertium decemsupp.millia,c'étaient 
dix mille petits scsterces. Ce n'est que par le sujet qu'on peut recpnuaître 
s'il s’agit da grands ou de petits sesterces , et les uns et los autres s'expri- 
mant par eette marque HS. : le sestertius, parce qu'il valait deux as et 
demi , et le sestertium , parce qu'il valait deux livres et demie d'argent. 
M. de Saint-Résl avance, sur la foi d'un savant de sou voisiuege qu'il 
ne nomme pas, que les Romains ne so servaient de cettemarque H-S que 
pour les petits sesterces', et qne pour les graods ils écrivaient toht. an long 
sestertia , au lie que les copistes avaient derit en abrégé les uns ct les 
autres. Mais cela est avancé sans autorité ot sane fondement : l’aniformité 
qui se tronve dans les manuscrits , fait voic que cette mavièré de marquer 
Jes grands sesterces ne vient paint des copistes. El y a tnérhe an endroit 
dans Suétone, qui prouve décisiversent quo les Romains écrivaient en 
abrégé les grands sesterces aussi bien que les pets. Ja Galba , cap. 6. 

€» M. Fonteius.... Rabirias, ll y a apparence que ce sont les mémes pour 
qni Cicéron f les harangnes qui anus restent encore. 

,9 Turranius, qui est un homme rempli. de connaissances utiles. D est 

: encore parlé dans quelques autres de ces lettres de cet honnête homme , 
dont Cicéron fait ici un éloge qu’en ne peut pas appliquer à tous les sa- 
vans : c'est apparemment le méme que Niger Turranius dont il est parlé 
dans Varron. ( Epist. 9, lib. 6, et epist. 4, lib. 7. Parr. lib. a, de 
Re rustica. ) 

6 Notre père est mort. Cette manière de mander la mort de son père , sans 
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rien ajouter qui marque sa douleur, a quelque chose d'an peu dur; et s'il 
ne paraissait pas d'ailleurs que Cicéron était le meilleur parent du monde, 
on'se laisserait aller naturellement à croire que, ayant pris son vol si haut, 
et étant à la veille de parvenir aux premières places de la répablique, il 

.se consolait aisément d'avoir perdu nn père qui avait toujours vécu en 
campagnard et d’une manière fort obscare; ce qui donna lieu aux médi- 
sances de ses ennemis ( Dio, lib. 46), qui lui reprochèrent depuis, que 
sou père gagnait sa vie à cultiver des vignes et des oliviers, et qu'il faisait 
le métier de foulon. 

63 Des raretés propres à orner un lieu d'étude. Ornamenta YVuraciod'n. 
yup LL signifiait, dans son origine, un lieu pour les exercices de 
Pesprit ; et il paraît clairement , par la cinquième lettre de ce litre, que 
Cicéron veut parler de l'endroit de sa maison de T'asculum où était sa 
bibliothèque ; et qu’il appela son académie. 

64 LETTRE VIII. Z'ami que vous savez. Luccéins, comme on le voit par 
la neuvième lettre; nous aurons occasion d'en parler ailleurs. 

65 Les statues de Mégare. Ville de l'Atüque, auprès de laquelle il y avait 
une carrière d’une espèce de marbre, qu’on ne trouvait que dans ce seul 
endroit de la Grèce. Les peuples de cette ville avaient souvent élevé des 
statues à ceux qui avaient remporté le prix aux jeux de la Grèce ; et c'était 
de là apparemment que venaient celles qu'Atticus envoyait à Cicéron. 

+ Puusan. Attic. Strab. lib. 8; Pindar. ode 8. Pyth. 

66 J'os Mercures de marbre pentélicien. Ainsi appelé d'une montagne de 
P'Attique d’où on le tirait, selon Pausanias ; on , selon Suidas, parce que 
ce marbre était de cinq sortes de couleurs différentes ; ce qui avait pu 
aussi donner Je nom à la montagne où était cette carrière. 

67 Avec léurs tétes de bronze. Les anciens faisaient souvent des statncs, 
dont la tête se détachait du reste du corps , quoique l’un et l'autre fussent 
d'une méme matière. Pour faire une nouvelle statue, ils se contentaient 
quelquefois d'en changer la tête ; et nous voyons dans Suétone, qu'au 
lieu de briser les statues des empereurs dont la mémoire était odieuse , on 
en Ôtait les têtes, à la place desquelles on mettait sans doute celle du 
nouvel empereur. De là vient en partie qu'on a trouvé depuis tant de têtes 
antiques sans corps. (Wide Sueton. in Callig. c. 33, et Lamprid. in 
Commodo. ) 9 

68 Un Portique. Xysti. Ce mot qui, chez les Grecs dont il vient , siguifie 
toujours un lieu couvert dont ile se servaient pour leurs exercices, signi- 
fie plus souvent en latin une promenade découverte , aussi bien qu'un 
portique ou une galerie ; maie on voit, par lcs ornemens dont parle Ci- 
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eéron, qu'il le faut prendre ici dans cette dernière signification ; c'est la 
méme chose que ce qu'il appelle dans la sixième lettre palastram. 

69 J'aime mieux faire un faux serment 8t nier que j'aie répondu pour vous. 
Mimi AUTEM ABJURARE CERTIUS 2ST. On voit bien que la plaisanterie 
de Cicéron était fondée sur ce que , lorsqu’on ne s'était point engagé par 
écrit , on était fecu à «e purger par serment , comme on l'est encore au 
jourd'hui; et abjurare , en terme de droit , se disait de ceux qui, en’ pereil 
cas , faisaient un fanx serment, 

3° LETTRE IX. Mon académie. Pline perle d'une maison de campagne 
que Cicéron appela son académie, et qui était auprès de la mer, entre 
le lac d'Averne et Pouszol. Mais il paraitoper différens endroits des pre- 
mières lettres de ce livre, comparés ensemble ( ep. 1, 4, 6, et 10), 
que par son acalémie, il n'entead iai que l'endroit de sa maison de Tos- 
culum qu'il avait destiné pour sa bibliothèque. ( Pin. lib. 31 , cap. a.) 

2: Lentulus promet une place dans sos. vaisseaux. Lentulus était le surnom 
d’ane branche de l'illostre maison des Cornéliéns. On ne sait point de quel 
particulier de cette familles] s’agit ici , et cela n'est pas fort important. 
Corradas croit que ce ne pouvait pas être un sénateur, paroe qu'il v avait 
une loi qui leuc. défendait d’avoir des vaisseaus pour faire le commerce, 
et qui leuc permettait seulement d'en avoir ua d'une grandeur fort mé- 
diocre pour faire transporter leurs denrées; mais les lois.de la sévérité de. 
celle-là n'étaient alors plus guère observées. 

22 Ees cérémonies des Eumolpides. Prêtres de Cérès X Eleusine, ainsi nom 
més parce qu'ils descendaient d'Eumolpe , dans ls maison duquel ce sa 
cerdoce était toujoars demeuré. Les nas font cet Eumolpe fils du poéte 
Musée, les antres d'Orphée, et il y eo a qui disent qu'il était Egyptien 
d'orignie. Par ees cérémonies des Eamolpides que Chilias demapdait, il. 
ne faut pas entendre celles qui étaient si secrètes , qu’on les appelait par. 
excellence les mystères, et qu'il était défendu, sous peine dela vie, à ceux 
qui y étaient ipitiés, de les révéler ; mais les oérémonies pabliques qu'ila 
observaient à la fête de.Cérés, et dont Chilius, qui était poéte, voulait 
apparemment faire entrer la description dans quelqu'un de ses ouvrages. 

3 LETTRE X.. oila pour répondre à votre, Comme j'étais au Céramique. 
On voit bien, que la lettre d'Atticus commencait ainsi :- Comme j'étais au 
Céramique, on m'a esie ete Due. le Sa t Addon die CH. 
ramiques. Le premier dans la ville, et c'était où se tenaient les courtisanes. 
L'autre, dont il s'agit ici, était hors des murs. C'était une grande place 
où, pendant que la république d'Athànes était florissante, op enterrait , 
An dépens du public, ceux qui ayajent.été tnéa. à Le guerre , et,où l'on. 
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faisait leur oraison funèbre. On y voyait encore les tamiheaux etilles sta- 
tues de leurs plus grande capitaines ; et c’étyit ua rendez-vous public. 

74 Les Mercures- Hercules. Les Vihésiens, et à leur exemple les autres peu 
ples de la Grèce , et depais les Romains , représentaient Mercure par une 
figure carrée de tous les côtés , sans piede et sans bras , et seulement avec 

la she. Lorsqu'à la place de la tête de Mercare ile mettaient celle de quel- 

que autre diea , cela (aisait un composé semblable à celui que Pon voit ici, 
et dont nous verrons encore uu exemple plus bas. Falvins Ursinus dit 
qu'il avait vu à Rome en de oes Mercures-Hercules, qui n'était autre 
chose qu'une base carrée aveo le tête d'Hercole. Les Athéniens mettaient 
souvent ensemble ces tdeux dieux, et les plaçaient dans leure gymnases 
ou heux d'exercices. 

75 lVe traites avec personne de votre bibliothèque. Yl ne s'agit pas ici de la 
bibliothèque à l'nsage d'Atticus : an homme de lettres, comme hui, n'a- 
vait garde de s'en défaire. Il s'agit des livres qu'il faisait copier à ses es- 
claves pour les vendre eusuite; car personne ne fat plus appliqué que loi 
à tirer parti de tout, et à augmenter s6n bien de toutes les manières pos- 
sibles. On verra daus la suite qu'il faisait aussi commerce de gladiateurs. 
( Foy. les rem. sur la quatrième lettre du quatrième livre. ) 

76 Ma fille ne s'attaque plus à sa caution pour étre payée , mais k vous- 
mérne. Les imamuecrits, les éditions et les commentateurs sont fort par- 
tagés sur cet endroit. Les uns lisent sponsorew appollat, et les autres, 
dens uu-seus (but opposé, sponsorem non appellat. Je suis ce dernier 
segs avec Victorius, Maneme, Popma, et M. de Saïat-Réat , parce qu'il me 
parait que c'est ici uae plaisaoterie opposée à celle que Cicéron avait faite 
sur ce méme sujet dans la huitiéme lettre. Atticus avait promis quelque 
presobt à Tullia, et Cicéron mandait à son ami : Ma fills m'attaque 
comme voire caution; et dam eclle-ci il dit : Ma file ne s'attaque 
plus à votre caution; comme s'il. disait : elle eut à présent que’ lorsque 
les débiteurs sent bons, co a'est pas la coutume dattatuer les caulions, 
ot que l'on do commencer par attaquer lee débiteers. B y avait méme cu 
une loi qui le défendait, et qui fat renouvelée par Jastinien. : 

72 LETTRE XI. Sallustius. C'était an homme attaché à Cicéron , dont il 
est parlé dans plusieors autres de ses lettres. Il ne faat pas le confondie 
avec Le fameux historien qui vivait dade le même temps; et c'èst pour 
osla que je dis S'allustins et non pas Salluste , car if semble que c'est 
ene règle asses générale , que quoiqu'on donne à certains noms nue. ter- 
Wsinaison ffancaise , lorsqu'il s'agit de personnes illustres et fort connues 

' dans l’histoire , on doit conserver la terminaison latine, lorsqu'l s'agit 
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' de perenanes obscures qui portent le même nam. Ainsi, eo perlant do 

tyran de Syracuse, je dirai Denys ; mais en parlant do précepieer du fils 
de Cicéron , je «role qu'il fant dire Dionysins. 

78 Sur votre arbitrage. 1l y à dans le tgxie illud uuum arbitrium ; mais cela 
ne pent guère s'entendre que d'une affaire de Luccéiue don Atticos 
avais été arbure, et qu'il avait jugée d'une manière dont Lucceius n'avait 
pes dti cogtent. J est rare qu'on se plaigue de cens dont on est l'arbitre, 
à moins que Luccéjus na se plaigoit de ce qu'Auticus n'avait pas voulu 
s'en tenir à son jugement. - 

79 4] aura lieu de s'en repentir, de quelque cóté que le tort se trouve. En 
effct , c'est toujours un malbeur de rompre avec un ami qui a du mérite 
et de bonnes qualités : on ne doit jamais en venir là , à moins qu'il ne 
nous ait manqué dans quelque chose d'essenuel , et qui nous donne un 
juste sujet de donter de sa prohité. Aussi, quoique Luccéius parût si 
aigri , il se raccommoda dans la suite avec Auicus, eomme Cicéron 
l'avait préva. 

9^ Que vous me croyez maintenant désigné préteur. Me 34M ARBITRARI 
DESIGN ATUM E587. Cela ne peut s'entendre que de la préture ; car cette 
lettre a été écrite avant celle qui commence per Crebras , et qui le fus 
certainement pendant que Cicéron était préteur. Il est sûr encore qu’At- 
ticus revint à Rosse avant que Oicéron fà désigne consul ; an lieu qu'on 
voit dans la leure présédanie, que Cicéran ne wt poënt que son ami 
vienne pour le serxir dans le poursuite de la prétacs. De plos, oo voit 
per le fin de cette lettre, qu'il o'y avait pes longtemps qu'Atücus avait 
quiué Rome ; an lien que l'année où Cicéron fot désigné eomsal, Auicus 
asait été absent paés de quoire ane. 

Ce qui a fait csoûre à Murat , après Cocradus , qu'il s'agissait ici du 
.connjat.de. Cicéron , c'est qu'il n'a pas pris garde que cette leuze n'était 
pas dans l’ordre d sa date. 

. ^ On ne sais pas fm quend oo tiendra l'assomblée pour lee élections. 
Elle 1a tenait evdingirergent vecs La Gp de juillet ; mais les mauvaises pra- 
digues des prévendans la firent remettre , et donnèrent lies à la loi qu'on 
publia cette année contre les brignes, et qui fut proposée par C. Corné- 
bus, tribus du peuple, c dressée par Ja envol Calpuroius Piao ; c'est 
pes cala que ceue loi est appelée indiikemgoept Camsls «x Calpurnia. 
( Dio. fib. KG, pro Mons. ) 

*e LETTRE XII. daieine. Ji y a dons le two. Toueris illa; seis il est 
clair par Ja suite qu'il s'agit iei d' Antoine , qui avait été consul avec Cicé- 
POR, qui étui elors gousecneoc. de La Macédoine. De dire quel out lo 
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sens de ce sobriquet, ou de ce nom énigmatique , c'est ce qui n'est ni 
important ni aisé à deviner ; et ce serait abuser de la patience do lecteur, 
que de rapporter ici les différentes conjectares des critiques. Ce que lcs 
commentateurs disent de plus supportable là-dessus, c'est que Cicéron 
fait'allusion à échec qu'Autoine avait ea depuis peu dans la Macédoine 
contre les Dardaniens. Tbucris illa siguiGe donc ici un homme lâche, 
Romana potius quam Homanus ; parce queles Romains desesndaient 
des Troyens , comme Homère a dit, éx &Id'es éux ér'doy eot ; e 
Ennius, O veré Phrygiæ, neque enim Phryges. Quoi qu'il en sait, 
cet Antoine n'était pas heureux en surnoms, car on l'avait surnommé 
Hybrida. 

83 4 moins d'un pour cent par mois. On sait assez que chez les Romains, 
aussi bien que chez les Grecs , l'iutérét se payait tous les mois, avec cette 
différence que chez les Romains c'était aux ides, c'est-à-dire, vers le 
milieu du mois; et chez les Grecs , à la fin.. L'intérét d'un pour cent par 
mois était exorbitant : cependant comme le commerce en argent était de- 
venu beaucoup plus commun qu'il n’était dans les premiers temps de la 
république, on verra dans la suite qu'on passait cet intérét eu justice. 
( Epist. 21, lib. 5; et ep. 1 et à, lib. G.) 


E Mais peut-être que ce sera un bonheur pour moi. TAUTÉUA TOP NU . 
supp. X&324ey BuAeUeTd!. C'est on vers de Ménandre, qui était passé 
eo proverbe , et qui signifie que souvent la fortune nous sort nicux que la 
prudence. Cicéron veut dire que ce sera un avantage pour lui d'avoir lien 
de se plaindre d'Antoine, parce que cela le dispensera de le soutenir 
contre Pompée. Cependant, (quelques raisons qu'il pâi avoir, il ne laissa 
pas de parler fortement pour lui dans le sénat quelques jours après, et 
il empécha qu'on ne lui donnât cette année un successeur ( Ep. 5, 
lib. 5, Fam. ). 

88 Car voici une nouvelle histoire , etc. Ce qui doit sartont , dit Cicéron, 

s m'empécher dc soutenir Antoine , c'est que cela confirmerait le bruit 
qu'on fait courir en Macédoine, que je pertage avec lui l'argent qu'il 
tire des peaples de cette province. 

86 J'ai un méchant homme d'affranchi , edi Hc; vel a i vos 
livres de compte, et dont vous étes le patron. Lewcisoyens dune mé- 
diocre naissance avaient tous un patron marqué, à qui ils alisient le matin 
faire leur cour , et qu’ils acompagnajeot en public lorsqu'il le souhaitait. 
On voit, par ost endroit, que lorsqu'un esclave était affranchi , il se 
choisissalt un patron ; c'était pomme le premier usage qu'il faissit de ea 
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Hberté ; mais cela n'empéchait pas que son maître ne fût toujours son 
petron ul: et qu'il n'eû droit d'exiger de lui certains devoirs. Ainsi 
patronus a deux rapports différene ; Pon à Ubertus, et l’autre à cliens. 
—Qui a tenu vos livres de compte. Les Romains tenmient un état exact 
de leur receti et de leur dépense, de leurs dettes actives et passives ; et il 
y avait des cas où ces livres de compte faisaient foi en justice. —— Il y a 
dans le teme , ratiocinatorem et clientem tuum ; j'ai traduit, qui a tenu 
vos livres de compte, et non pae qui tient. Si cet homme avait été 
actuellement au service d' Atticus , il en aurait été plus maître que Cicé- 
rom ne le fait entendre , lorsqu'il dit: Z4fehes d'éloigner ce fripon , s'il 
y a moyen. Sr quo PACTO POTES. 

#7 Walérius le truchement. Quoique presque toas les Romains entendiesent 
et parlassent le grec, cependant les gouverneurs de provinces avaient 
toujours avec eux un truchement , méme dans les provinces où l’on 
parlait grec, comme dans la Sicile , dans l'Asie-Mineure, dans la Ma- 
cédoine , parce qu'il leur était défenda de parler une autre langue que 
la latine lorsqu'ils éteient en fonction ( Jal Max. lib. 2, cap 3; 
Verrin. 4) : témoin Cicéron, à qui l’on reprocha d'avoir parlé grec 
dans le sénat de Syracuse, pendant qu’il était questeur en Sicile. La 
république entretenait aussi des truchemens dans les villes de commerce, 
et surtout dans les ports de mer , pour la commodité des étrangers de 
différentes nations qui y abordaient. 

$8 Que j'ai ma part de l'argent qu'il lève sur les peuples de sa province. 
Le gouvernement de la Macédoine était échu par le sort à Cicéron , qui 
le céda à Antèine , .son collègue. Il y a apparence qu'ils firent ensemble 
un traité secret , et qu'Antoine s'engagea à payer à Cicéron une certaine 
somme d'argent. C'est sans doute pour cela que lorsque Cicéron parle de 
cette dette d'Antoine, il le désigne par un nom énigmatique , comme 

| dans cette lettre et dans les deux suivantes. 

39 Cn. Plancius. Il était alors tribua. des soldats dans la Macédoine, et il y 
fut depuis questeur pendant l’exil de Cicéron, à qui il rendit service : 
c'est celui pour qui Cicéron fit la harangue qui nous est restée. 

9? Le divorce qu'il vient de faire aveo Mucia. Ses galanteries avec César 
avaient été si publiques, que Poupée ne crut pas devoir attendre son 
retour pour la répudier. C'est par rapport à cette galanterie de César avec 
Mucia, que Pompée , pendant la guerre civile contre César, l'appelait 
Égisthe, parce que, non content d'avoir débauché sa femme, il en voulait 
encore à sa vie. ( Plut. AÆpoph. rom. ) 
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9» Que P. Clodius , fila d'Appius, a été surpris déguiad en feuune dans 
la maison de César, au sacrifice qui s'y faisait pour le pouple. C'é- 
tait le sacrifies que Pos Ésisait à la Bonne :Deesse , dent id nest pes né 
eesseire de rapporter jei loutes les perüculesiés. Pose estendie cet 
endroit , il soffit de savoir que les femimos seules peuveieat sesister à co 
sacrifice , qu'on appelait aussi les mystères, à canes du rapport qu'il avait 
avec les myuères de Cágie. On faisait sortir de la maisen où l'en céc— 
brait cos roystéres , nob-ecalement tous les hommes, mais auesi tons les 
animaux máles ; la précaution allait jusqu'à couvrir les tsbleaus où il y en 
avait quelques-uns représcutés. Enfin, on avait été si simple jusques alors, 
qu'on croyait fermement qu'un homme qui verrai es mystères, mème 
par hasard et sans dessein , deviendrait avongle ; mais l'aventure dy Clo- 
dins désabusa tout le monde. Ce sacrifice s'ctait fait l'année psécédente 
chez César, non pes en qualité de grand-pontife , comme l'ont ere plu- 
sieurs habiles gens , mais en qualité de préteur. On ne trouve nulle part 
que os mystères dussent se célébrer chez le eouverain-ponüfe. Cicéron , 
au contraire, dit qu'ils se faisaient ches an de ceux qui étaient eum im- 
perio ( de Ærus. Resp. ) , ce qui ne s'étend qu'auz consuls et aux pré- 
teurs. Dion ( lib. 37 ) dit postivement qu'ils se faisaient chez up consnl 
où ches un préteur. L'année du consulat de Cicéron, dans le tempe de la 
covjuration de Cailina , c’est-à-dire , su mois de décembre, ce sacrifice 
se fit chez Cicéron ( Plut. in Cicerome ) ; et il y & apparence qu'il se 
célébra cette sunée à peu près dans lg même temps; car cetie letire est 
du premier de janvier , et Cicéron parle de cette affaire comme gonvelle. 
Ainsi l’on voit qne cette fête ne se célébrait pas toujours le premier de 
mai , comme le disent d'anciens auteurs , et comme on le trouve dans les 
anciens calendriers. 

Je ne sais s’il est nécessaire que j'avertisee que ce Clodius dont il est 
ici parlé , est celui qui fot depuis si fameux par son ipimitié pour Cicé- 
ron , et dont il sera parlé dans presque toutes les lettres des quatre pre- 
miers livres. On concoit bien pourquoi il était entré ainsi déguisé chez 
César. Il éuit d'intelligence avec la mañtresse de la maison , et il voulu 
venger Pompée et tous les autres maris en grand nombre , qui avaient le 

. méme sujet de se plaindre de César. Cette honnête dame, qui sacri- 
fiait un homme de ce mérite, et si aimé de toutes des autres femmes, à 
un jeune étourdi , était de la méme maison que Pompée. 

9» J'en suis plus affligé qu'on ne devrait, ce semble, l'étre de la mort d'un 
esclave. Il y avait bien de la différence entre nos valets et les esclaves des 
anciens. Ils faisaient partie de leur patrimoine , et rien n'atacbe plus que 
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le proptiété. Souvent ils étaient nés dans Jeuss maisons. Les encre hi- 
seieot élever avec ania ceux qui avaient de la disposition pour les lettres. 
L'on verradans la suite combien Cicéron avait d’effeetion pour Tiron son 
secrétaire , et qu'il vivait avoc lui plotót comme avec un ami et on égal, 


' que comme avec us affrauchi. ( Joy. les lettres du XVI* livre des Fam. ) 


$ LETTRE XIII. Aux Trois Tavernes. Sur le chemin d Appius. Cet endroit 


s 
P 


a conessvé son ancien noma , da Zre Tuberno. 


94 Votre hóte. On sait qu'en ce temps-lit le devoir d'une mutoelle hospitalité 


étais si bien établi, qu'on s'était presque jamais réduit à aller loger dans 
une hôtellerie. Ce droit passait des pères aug eofans , et l'on censervait 


. dene les foesilles certaines. marques qu’on appelait tesseras hospitali- 


tatís , avec lesqualles ea se faisait reconnaitre. On appelait donc hospi- 


tes, ceox ches qui bn allait loger, lorequ'on paessit per quelque ville, 
ou ceux qu'on logcait ches soi. 


95 Canusium. Ville de la Ponille. : 
.96 De voire vaisseau. Du Puibezo, sorte de bâtiment à voiles et à rames, 


qui avait été aisi nommé de la ville de Fhasélis, en Pomphilie , qui 
avait servi long-temps de cetraite aux pirates. c 


97 Et que vous seres déja parti pour votre expédition de Sroyone, après en 


avoir fait les préparatifs dans vetre Amakhée. Caire ab AMALTREAM 
TUAM VICTIMIS, STATIM ESSE AO SsCTONSE OPPUGNANBAM PROFEC— 
TUM. À le lettre, qu'après avoir inemodé des victimes dans votre 
Amalihée, vous (tes allé assiéger Sisyenc. Cela signifie sans méta- 
phore : que vous tos parti de votre maison d? Epire, pour aller à 
Sicyanc, vous faire payer de l'argent qui vous est dif. On verra 
dans la suite qne les Sicyoniene ne voulaient point payer. Atticus : c'est 
pour cela que Cicéron parle du voyage d'Auicus pour cette ville, comme 
d'enc expédition militaire. Ou sait asses que les généraux d'armée, ct 
sortout des consuls romains, avant q&e de partir pour ba guecre, fai- 
saient tonjours an sacrifice solennel. 

Amalthée. C'est, comme l'on sait, le nom de cote fameuse chèvre, 
monrrioe de Jupiter, qui, popr récompense, donma à une de ses comes 
ceue naervelllduss propriété, qu'on y trouvait tout ce. qu'on. voulait. Oa 
voit bien qu'Auicns deana ce nom à sa maisos d'Épire, poor marquer 
qu'on y trouvait tostes les cheses riécessaises pour la commedité et pour 
l'agrément. 


. 98. Que l'on. ne m'a pas fait opiner le premier. Cicéron rend compte idi à 


Atscus de la première séance da séaat , quis'était tenue lemême jour qu'il 
écrivait cette lettre. On. gardait ordinairessent pendant toute l'annéo le 
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même ordre, en demandant les avis que l’on avait suivis dans la première 
séance ( ful. - Gell., lib. 4, cap. 10; et lib. 14, cap. 7. Sueton., 
Jul. ), avec cette exception seulement, que pendant les derniers mois de 
l'année, les consuls désignés pour la suivante, opinaient avant tous les 
consnlaires. Apparemment que Cieéron avait opiné le premier l’année 
précédente ; et c'est la seule raison qu'il pouvait avoir de se plaindre de 
ce que le consul Pison ne loi avait pas fait le méme bonnear cette année. 
A cela près, il n'était pes surprenant qu'il eût donné la préférence à €. 
Pison, qui était son parent. Cicéron pouvait aisément se consoler , 
puisqu'on le faisait passer avant Catulos et Hortensius. 

95 i Le pacificateur des Allobroges. C. Pison , dont nous avons parlé sur la. 
dixième lettre. Cicéron Je désigne ainsi par raillerie, à cause de quelques 
légers mouvemens qu'il y avait ea dans la Gaule-Narbonnaise pendant 
qu'il en était gouvernenr (Dion. lib. XXXFII). Les Allobroges 
eomprenaient ce que nous appelons à présent la Savoie et le Deopbiné. 

$39 ll est presque aussi honorable d'opindr le second. Comme sur les affaires 
que l'on propose, il n'y a ordinairement que deux sentimens et deux - 
partis à prendre, le second opinant pouvait former un avis aussi bien 
que le premier. 

vo Catulus. Le fils dece grand homme, que Marius fit mourir siinbumaine- 
ment. Il devint encore plus illustre que son père. Il avait été consul l'an 
675, et fut depuis censenr et chef du'sénat. Il était alors chargé de faire 
rebâtir le Capitole, qui avait été brûlé. Enfin , c'était un des plus grands 
personnages, et des meilleurs citoyens qu'e&t alors la répeblique. 

s01 Hortensius. Le fameux orateur, qui seul pouvait disputer à Cicéron le pre- 
mier rang. Il était d’une maison très-ancienne et illustrée par ja dicta- 
ture. 

s02 Ce consul. M. Popios Pison. Il était de la maison Calpurnia , qui était pa- 
tricienne ; mais il avait été adopté per un plébéien nommé Papius; saos 
cela il n'aurait pu être consul avec Messala , qui était patricien. Quoique 
Cicéron en fasse ici an si étrange portrait, il me laisse pas de reconnaître 
ailleurs qu'il tenait quelque rang parmi les orateurs de son temps (de 
clar. Orat. ), et qu'il s’était distingué par la grade connaissance qu'il 
avait de la langue grecque. Aprés aa préture il avait eu le gouvérnement 
d'Espagne (in Pison., pro°Flacoo), et il avait remporté quelques 
avantages, qui lui firent accorder l’honaeor du triomphe. 

1*3 Un de ces railleurs chagrins qui ne laissent pes quelquefois de faire rtrs. 
TANTUM CAYILLATOR GENERE ILLO MOROSO QUOD ÊTIAW MIRE DICACI- 
TATE MIDETUA. Cawillatio , c'est une plaisanterie suivie ; et dieacitas, 
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4les bona mots courts et détachés. 2 de Oratore. Cum duo sift genera 
facetiarum, alterum vequabiliter in omni sermone fusum, alterum 
peracutum et breve : illa a veteribus superior cavillatio, hec altera 
dicacitas nominata est. Ou voit par-4à que quod etíam sine dicacitate 
ridetur, ne signifie pas ici sans rien dire de risible, comme traduit 
M. de Saint-Réal ; mais qui ne laisse pas de faire rire sans dire des bons 
. mots. Ce que l’on dit peut être très-plaisant , sans étre an bon mot. Reste 
à examiner ce que c'est que genus cavillationis morosum. Manuce dit 
que c'est cum facio risum movemus , nulla sermonis festivitate; et 
pour appuyer ceue interprétation, il cite un passage du deuxième livre de - 
l'Orateur, que cet habile commentateur n’a pas assurément entendu. Le 
voici : Prin igitur genus quod risum vel maxime movet, non est 
nostrum; morosum, superstitiosum  suspiciosum , gloriosum, stul- 
tum. Naturæ ridentur ipsa», quas personas agitare solemus , non sus- 
tinere. Cicéron vent dire que la première maniére de plaisanterie, c'est 
lorsqu'on joue certains personnages propres à faire rire, comme celui d'un 
homme chagria et fácheuz, d'un supersüteux, etc. naturæ ridentur 
ipsæ : alors c'est plutôt ce caractère qui fait rire, que ce que disent ceux 
qui le jouent. Cette sorte de plaisanterie convient an comédien, et non 
pes à l'orateur ; il doit se moquer de ces caractères, et non pas les repré- 
eentet , quas personas agitare solemus, non sustinere. On voit done 
clairement que Cicéron n'a pas vonlu marquer ici un certain genre de 
plaisanterie, qu'il appelle morosum , non plus que genus superstitio 
. sum, suspiciosum, etc. De plus, Cicéron, dans le méme endroit, dis- 
tingue uue troisibme espèce de plaisanterie, qui est précisément celle que 
Mannuce exprime'par ces mots, cum facie risum movemus. Saumaise veut 
qu'on lise ici mocoso, au lieù dé moroso. Mocosus vient de Oxo, 
sanna, et Cest précisément ia même chose que ce que Cicéron appelle 
oris depravationem. Gewe lecón fait un bon sens : mais il y a ici une si 
grande anifonnité dans les manuscrits, qu'on ne peut pas les abandonner 
pour suivre cette conjectüre : d'ailleurs, ce mot ne se trouve ni dans 
Cicéron, ni dans aucun ancien auteur avant Quintilien. Cavillator ge- 
nere illo mofbso, cio:, signifie donc ici un homme plaisant par un ai 
chagrin, ou naturel ou affecté; Cicéron donne le méme caractère à ce 
Pison, dans le livre des orateurs illastres, scepe stomachosum , etc. Et 
plus bas, Aominune ineptias ac stultitías , ques devorandeæ nobis sunt, 
non ferebat , iracundiusque respuebat; sivo morose, ut putabatur, 
sive ingenuo liberoque fastidio. 
104 I! n’est ni dans le parti du peuple ni dans colui dengrands. Depois les 
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Gracques , il v avait tonjours eu dans la répoblique deux partis. L'an «fe 
ceux qu’on appelait populares , qui en flattant le people, et táchant de 
diminuer l'autorité du sénat, cherchaient à s'élever eux-mêmies, et à se 
rendre puissens. L'autre parti qu'on appelait optimatum, perce qu'il 
était composé de la plos grande partie de la noblesse et des meilleurs ci- 
toyens , soutenait l'autorité da seuat contre les entreprises des tribuns, et 
de tous ceux qui se livraient trop à le maltitude. Marins et Céver furent 
à la téte do premier parti , et Sylla et Pompée à Ja tête du second. 

Muret, au lien de cum republicd, lit ici cum populo; meñs, sans 
changer la lecon ordinsire, qui est celle de tous les manüscrits, je crois 
avec Casaubon qu’on peot fort bien lui dowoer le sens que nous avous 
suivi. JVihil egehe cum republica, pourrait encore Vexpliquér ainsi : 
Dans tout ee que fait ce consul , il te se propose point le bien 
de l'État, Je ne seis où M. de Saiut-Réai a pris le sens qu'il donne à cet 
endroù. I] tradalt, i4 ne fast rien de son chef, et il est absolument 
gouverné par les gránds de son parti. S'éjuncius ab aliquo , n'a jamais 
signifié gonvesné per quelqu'un; et de plus, Gicéron dit expressément, 
dans la lettre suivante, que Pivon avait aliéné tous les gens da bon parti, 
omhes bonos : oe qui, dans le style de Cicéron, est la méthe chose que 
optimates , comme on verra partout daus ces lettres. 


195 fon collègue: M. Válétits: Messala Niger, d'une maison patricienne, qui 


descendait de Valérius, qui fnt consul avec le Brutus qui chassa 'T'arquin. 


106 Par quelqu'an de nous. C'esi-à. dire, par quelque consulaire. Cornificius 


n'avait été que préteur. 


107 César a répudié sa femme. C'était dus Sei idee tasediis: et 


Clodjus par conséqueut. Cepeudant , lorsqu'il fat appelé pour déposer en 
justice sur cette affaire, il dit qu'il n’en avait aneune cormaimance. Et 
pourquoi, lui dit-on, avez-vous rápodié votre fenanc? €7ekt , répondit-il, 
que je veux qne tout ce qui m'apparüept edit aussé emempt de:soupcon 
que de crime. Il concevait, qu'un homme du caractère de Clodias pour- 
rait lui être d'un grand usage pour les projets qu'il. médétait. tics-lors, 
Jamais bomine ne fat plus maitre que César de s0@ resseñtimenteet de sca 
passions : ou, pour mieux dire, Àj en avait une dominante qui des réglait 
tontes, son ambition, (Suet. Jul. Plut. Cieer. } 


1.3 Si inflexible. Liconoz1. Cicérón fait ici allosion , nón pay à la sóvérité des 


lois de Lycurgue , Mégislawer de Lacédémone , mais à l'oratear athénien 
da méme nom, dont on disait qu'il ttempait sa plome dansda poison. C'e- 
tait le fióaa de tous les saéchens ctoyene; il avait été chargé de la police. 
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d'Athènes ; et il. poutauivit les voleurs et les ceélérats avec. tant de 
vigueur, qu'il en purges entiérement cette grande ville. ( Dionys. Ha= 
licarn. Plut. in Bruto. Diod. Sicul. lib. 6. 

1*9. Caton. Arriece-petit-fils du censeur de même nom : il est si commu par tous 
les historiens de ce temps-là, et surtout par Plutarque, qui a écrit sa vie, 
qu'il serait entièrement inutile d'eu rien dire ici de particulier. Il n'avait 
encore été que triban du peuple; mais sen mérite personnel, son exacte 
probité, soo aile pour le bien de l'État , exempt de toute vue particulière, 
Pavaiont dj mis à la tête du ben parti, et l'égalaiont à oeux qui avaient 
pessé per les premières charges de la répablique. 

«19 Potre aiti. Pompée qui était arrivé à Rome entre cette lettre et la précé- 
dente. Qu sera sasis doute surpris d'en trouver ici un si étrange portrait : 
eomuent y reconnaitre le héros de l’oraison pro lege Manilia? Mais on 
s’Accoutumera bieatót, en lisant ees lettres, à rabattre de l'idée qu'on s’en 
était faite; et l'on seconnalira combien les portraits des panégyrisies sont 
flautée. 

s11 Pendant qu'il me porte envie en secret , de telle manière néanmoins que 
tout le monde s'en apergoit. Voilà un trait auquel on reconnaît Pom 
pée : il n’était tsermulé que par art, et ses finesses ne lui réussissaient 
point. Célius dit ailleors du même Pompée : Solet enimaliud sentire et 
loqui, negne tantum -valere ingenio, ut non appareat quid cupiat. 
Epist. I, lib. 8, Fam. ( Voy. les rem. sur la première lettre, et sur 
la dixième du quatrième livre. 

142. JYulle noblesse dans ce qui regarde le gouvernement. IVihil áp Troie 

| woxvrinoë hohestum. L'honestum ctt iei la méme chose que le 75 
sat Why des Grecs, et ce que les philosophes opposoiemt à turpe et à utile. 
Cicéron vent donc dire, que duns ke pouverienetit , Potnpóe oe se pro- 
posait pes le bien de la république, eotutie PHotnearet le devoir I'y 
ebligcaient ; car honestum. v'éténd à tote les devoirs, comme on. peut 
voir dans les Mvres philosophiqnes: de Cieérón, et «utet dans les 
Offices. ( Oninrilian. lib. 4, &xp. 5.) IVos justum, pium, religiosum , 
cœteraque his similia honesto complectimiur. M. de Saint2Réal n’a pos 
compris le semrde cer endroit , où ne l’a pas tenido , lorsqw”il w traduit xi 
honnéteté envers le pablic. Jamale homestus n’a diguifié honnéte envers 

 qetg'an. 

* 313 Les préteurs n'ont point encore tiré leurs provinees et sart. Ile’agit ici 
des prétears de l'année précédente. Q. Cicéron l'avait été, et sinsi Ci- 
céron ét Atticus s’intéressaient à cette affaire d'ane mestiere particulière. 
Les préteurs ürätent otdigairement leurs provinces au sort , peu de tempe 
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après qu'ils étrient entrés en charge : mais lés mouvemens qni avaicrit 
suivi la conjuration de Catilina , avaient retardé cette affaire , parte qu’on 
avait envoyé plusieurs préteurs dans différens endroits de l'Italie , pour 
dissiper les restes de cette conjuration. ( Dion. lib. 32) Oros. lib. 6, 
cap. 6.) 


114 Ponuzzol. Ville maritime de la Campanie, fameuse par ses eaux chaudes. 
1:5 Misène. Autre ville de la même côte: 
1:6 Celle contre Métellus, surnomraé Wépos , frère de Metellus Céler. Il avait 


été tribun l’année après le consulat de Cicéron, et il s'était declaré ouver 
tement contre lui, Aulu-Gelle et Quintilien eitent cette harangue, dont il 
ne nous reste que le titre : Oratio advereus concionem Metelli ; c'était 
une harangue qne Cicéron avait faite dans le sénat, pour répondre à celle 
que céèribun avait faite contre lai devant le peuple. (Epis£. 1 et 2, lib. 5. 
Fam. Aulus-Gell. lib. 18, cap. 7: Quintilian. lib. 9, cap. 3.) 


‘17 Autronius. C'est celui qui avait été désigné consul avec P. Sylla; mais 


ayant été l'un et l'autre convaincus de s'être servis, pour se faire élire , de 
moyens défendus par les lois , on cassa leur élection , ce qui était la peiné 
ordinaire. Aotronras fut banni depuis, pour avoir trempé dans la conju- 
ration de Catilina. ( J’oyex les rem. sur la lettre II du livre III. ) 


iy 5 Quatro cent trente-sept mille sosterces. Environ 41,078 liv. Je suis per 


euadc , aussi bien que Cataubon, qu'il y a ici erreur dans le texte : ce 
‘qui est arrivé sonvent aux copistes , qui la plupart n’ont pes compris la 
manière de compter des Romains , et qui l'ayant trouvée en abrégé, ont 
pu se tromper plus facilement. Cicécon parle d’ae achat considérable, et 

qui avait fait du bruit, d'une maison qui faisait honneur à on homme de 
la qualité de Messala; d’ofic acquisition qu’on pouvait comparer à la 
sienne : er, tout cela ne-peut convenir à une maison de quarante-on mille 
Hvres, dans on'tempe où l'argent était très-commun. Celle de Cicéron 
avait coûté (ois millions cinq cent mille sesterces, environ 329,000 liv. 
Je ne crois pas néanmoins qu'il soit nécessaire de supposer , comme Ca- 
exubon , que Cicéron fait ici un argument a majori ad minus, et que la 


maison de Messala avait plus coûté que celle de Cicéron. Pour que Cicé= 


ron pôt s'autoriser de l'exemple de Messala , il suffisait que l'achat que ce 


, deroier avait (ait fût considérable , et qu'il eùt emprunté pour le faire. 


2119 | Quos peut quelquefois se servir de la bourse de ses amis pour faire une 


agquisition qui fasse honneur. Comme Cicéron était un nonveau noble, 
novus homo , on avait trouvé fort manvais qu'il eût acheté une maison 
qui avai été à l'illustre famille des Crassus, et surtout qu'il eût em- 


prunté plus de La moitié da pris pour fajge ces acquisition, qui était na 
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dessus de sa fortnne. Mais il dissimule ici la principale circonstance du 
reproche qu'on lui faisait , et qui ne lui était point commune avec Mes- 
sola : c'est qu'il avait emprunté à un homme pour qui il était près de 
plaider ; car, en ce temps-là, non-eeulement il n’était pas méme permis 
de prendre de l'argent de ses parties, il n'était pas même permis de leur 
en etpprunter ; et cela était regardé comme une chose si odieuse, que 
lorsque cela fut découvert avant que Cicéron eût acheté, et qu'on le lui 
reprocha en plein sénat, il nia tout net, non-seulement qu'il eût em- 
prunté , mais méme qu’il pensát à faire aucune acquisition ; et lorsqu'il 
l'eut faite, il crut en être quitte pour nn bon mot : Les habiles acqué- 
reurs n'ont garde de dire qu'ils aient envie d'acheter, de peur d'at- 
tirer des enchères. ( Aul.-Gell. lib. 12, cap. 12.) 

»o LETTRE XIV. Je suis presque honteux de vous dire combien je suis 
occupé. Ne PuTIDUM s11, c'est-à-dire , je crains que cela n'ait un air 
de vanité. Il y a bien de la délicatesse et de la politesse dans ce sentiment. 

521 La première harangue de Pompée. Paima conscio. M. de Saint-Réal 
traduit La première harangue de Pornpée au sénat ; mais j'ose avancer 
que dans Cicéron coneio s'entend toujours d'nne harangue faite au peuple 
et non pas au sénat, et c'est pour cela que j'ai traduit tum par depuis. 
D’ailleurs, il paraît que Cicéron , qui avait déjà rendu compte à Atticus, 
dans upe autre lettre , de cette barangue de Pompée, lui parle ici d’une 
affaire qui était arrivóe depuis cette lettre que nous avons perdue; car ce 
que Cicéron dit de Pompée dans la lettre précédente, est trop général et 

' ne peut avoir de rapport à ce qu'il dit ici. 

22 Un étourdi de tribun nommé Fufius présenta Pompée au peuple. Les 
particuliers ne pouvaient haranguer le peuple, à moins qu'ils ne fassent 
présentés par un magistrat ; et de plus , les tribans avaient droit d'obliger — - 
quelque personne que ce püt être, à répondre en pleine assemblée aux - 
questions qu'ils leuc faisaient sur ce qui regardait le gouvernement. (Joy. 
les rem. snr la première lettre du quatrième livre. ) 

Fufius. Quintus Fufius Galéous , qui se signala par son inimitié contre 
Cicéron, et par sa liaison avec Clodius et avec Antoine. Il était appa- 
remment fils d'un L. Fufius Galénus, qui avait été préteur en 668 , et 
qui est le premier de ce nom connu dans l'bistoire romaine. 

133 Dans le cirque de Flaminius. La loi ou l'usage ue permettait aux généraux 
d'armées d'entrer dans Rome qu'aprés leur triomphe : or, Pompée arri- 
vait de la guerre coffre Mithridate , et la cérémonie de son triomphe ne 
se fit que huit mois après, les deux derniers jours de septembre : de là 


Casaubon conclut fort bien que le cirque de Flaminius n’était pas dans 
XVII. 9 
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l'enceinte de Rome, puisque Pompée y harangaa le penple. Ao contraire, 
M. de Saint-Réal , qui nc croit pas qu'on puisse douter que ce cirque 
ne fût dans l'enceinte de Rome, dit qu'il fallait bien qu'on n'observdt 
plus cette ancienne formalité. Cependant il paraît qu'elle fut observée 
depuis trés-ezactement à l'égard du méme Pompée , et dans un temps où 
il avait encore plus d'autorité que dans celai-ci , c'est-à-dire, dans les 
années qui précédérent la guerre civile. Comme il avait alors le gouver- 
nement d'Espagne , et que par cette raison il ne pouvait entrer dans 
Rome , le sénat s'assemblait daos quelque temple hors dc la ville , toutcs 
les fois qu'il voulait s'y trouver ; et nons verrons dans la suite que Cicé- 
ron loi-méme comptait que pour se dispenser d'entrer dans Rome, il n’a- 
vait qu'à demander le triomphe. Je ne sais comment M. de Saint-Réal a 
pu assurer si positivement que ce cirque était constamment dans la 
ville. Il est constant, au contraire, qu'il était hors de l'enceinte de 
Rome, auprès de la porte nommée Carmentalis , comme il me serait 
aisé de le prouver paz ninsienrs passages décisifs. Ce qu'il y a de bon, 
c'est qne dans le chapitre de Bartholomeus Marlianus de Topographia 
urbis Romae , que M. de Saint-Réal cite, il y a plusieurs passages qui 
prouvent clairement que le cirqne de Flaminius était hors de l'enceinte de 
Rome. Mais on sait assez que les savans citent plus qu'ils ne lisent. Voici 
seulement deux passages par lesquels on pourra juger des autres. Victor, 
dans la description des différens quartiers de Rome , parlant dn temple 
de Bellonc qui était dans le cirque de Flaminius, dit que le sénat y don- 
nait audience aux ambassadeurs étrangers qu'on ne voulait pas laisser 
entrer dans Rome. Intra cedem Bellona in circo Flaminio , ubi da- 
batur senatus legatis quos in urbem admittere nolebant. Et Asconius, 
en parlant du temple d'Apollon , dit: Ædes Æpollinis... quæ extra 
postam est Carmentalem inter forum Olitorium et circum. Flami- 
nium. (Fide Barthol. Marlian. Topog« urbis Romæ, lib. 6 , cap. 3; 
et Onuph. Panvin. de Ludis circens. , Eb. 1, cap. 185 epist. 16, 
lib. ( ; epist. 1, lib. 7.) 

v4. Où il y avait ce jour-là une grande foire. Cette circonstance n'est point 
indifférente. Cicéron vent faire remarquer que c'était une irrégularité, 
parce qu'il était défendu de traiter d'aucune aflaire avec le peuple les 
jours de foire. Mais on s'était fort relâché là-dessus , depuis que la loi 
Hortensia avait permis de tenir les audiences pour la commodité des gens 
de lá campagne , qui venaient ces jours-là à la ville : comme on jngeait 
les affaires des particuliers on crut pouvoir traiter «les affaires publiques, 
( Festus in Nundinas ; Macrob. lib. x Saturn. oup. 16. ) 
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$25 Vil était d'avis que le préteur choisft les commissaires pour juger l'af—- 


faire de Clodius. Ils se tiraient ordinairement an sort ; mais le sénat 
avait ordonné que dans ce cas particulier le préteur ju. choisirait lni- 
méme, parce qu'on espérait qn'il ne choisirait que des juges très-intègres ; 


. au lien qoe dans un temps si corrompu , le sort ne pouvait pas manquer 


d'en donner plusieurs très-aisés à gagner. Tl est assez étonnant qne tant 
d'auteurs ayant parlé de cette affaire de'Clodius , on ne trouve nulle part 
le nom du préteur qui la jugea. 


96. Qu'il croyait par-là s'être assez expliqué sur ce qui me regardait. Pom- 


? 


pée voulait faire entendre à Cicéron , qu'en louant tout ce que le sénat 
avait fait depuis quelque temps, c'était appronver tout ce que Cicéron 
avait fuit pendant son consulat. Il voulait surtont parler des conjurés, 
que Cicéron avait fait mourir sur un simple arrêté du sénat , et sans lenc 
faire leur procès dans les formes , parce que les circonstances ne le per- 
mettaient pas , et que le mal demandait un prompt remède. 


12? Avec de si vives couleurs. Nosti 1sTas AnxuTes AnxvÜoig : c'était nn 


vase où l’on mettait les parfums et les couleurs, et qui se prend méta- 
phoriquement pour les coulears mêmes. Pline le jeune , en parlant de Ci- 
céron, s'est servi du même mot, /Marci nostri Agxu Toug non fugimus, 
(Lib. 2, epist. 2.) Et Aristophane dit, en parlant d'Euripide, Aux üT1t0y 
&wbxeger, pour faire entendre qu'il y avait trop d'art et d'affectation 
dans sa poésie , et qu'elle en était moins bonne. Zn Flan. 


138 Le souverain ohitique. A la lettre, d'Aristarque : c'était fm célèbre gram- 


mairien d'Alezandrie , précepteur de Ptolomée Lathure , et qui avait un 
goût très-sûr pour distinguer les véritables vers d'Homère, de ceux qni 
étaient supposés. Aussi depfris, pour marquer un critique judicieux , on a 
dit wa zfristarque , comme , pour un critique téméraise , on Zoile, 


1*9 Surtout par un homme qui y. était d'autant moins engagé , que j'avais 


toujours loué Pompée à ses dépens. Au sujet de la gnerre des estlaves , 
dont Cicéron avait attribué la gloire à Pompée, quoiqu'il ne fàt venu s’y 
foarrer que lorsque tont était fait. Ce ne fut pas la seule lois que Pompée 
voulnt recucillir la gloire et le fruit des victoires de ceux qni avaient com- 
mandé avant Jui. Il envia méme à Métellns quelque avantage qu'il avait 
remporté dans l'ile de Crète, et voulut, sous prétexte da commandement 
qu'il avait contre les pirates , Ini en &*er l'honneur. (Pell. Paterc. Nec 
ab bojus quidem usura gloriæ temperavit animam Pompejus. Dio. lib. 36. 
Plut. Pomp. ) Auss, Lucullus loi reprocha qu'il était comme ces 
Oiseaux qni nc viennent qu'après le combat, lorsque le champ de ba- 
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taille est couvert de corps morts ; et qu'il n'avait jamais commandé qu'à 
des restes de guerre. ( Pro Lege Man.; pro Sextio. ) 

130 Si jamais les secrets de mon art, et les figures de la rhétorique. Il y a 
dans le texte plusieurs termes d'art , qui, ce me semble, n'auraient pes fait 
un boa effet en francais. J'ai cru qu'il valait mieux les exprimer en géné- 
tal : aussi bien les commentateurs sont partagés sur la signification de quel 
ques-uns ; et quand on l'aurait fixée, il ne serait pos aisé de la rendie 
juste dans notre langue. 

131. Un second aréopage. Tout le monde sait que c'était le sénat d'Athènes, 
célèbre par la sévérité et l'intégrité de ses juges. 

“33 Curion, ce jeune cfféminé. Il y a daos le texte filiola Curionis. Cicéron 
l'appelle ainsi, pour marquer sa mollesse et son infâme débauche , et 
qu'il était, comme dit Vellcius ( lib. 3), sua et aliene pudicitiæ pro- 
digus. (Philip. 2 , et Plut. Anton.) " 

133 À l'entour des ponts. M. de Saint-Réal a tradait , des tables où l'on donne 
les suffrages ; ct il dit qu’on les appelait ainsi, parce qu’elles étaient 
fort hautes et fort étroites ; mais c'est en donner une fausec idée. C'étaient 
réellement de véritables ponts faits de planches et fort étroits. Il y en avait 
un pour chaque tribu, ou pour chaque centurie, selon que l'assemblée 

_ éait formée ; et tous les citoyens passaient sur ces ponts pour donner leurs 
suffrages. On leur donnait deux bulletins à l'un des bouts, et lorsqu'ils 
étaient à l'autre, ils jetaient dans une corbeille celui qu'ils voulaient, et 
pour empécber la confusion et les tromperies , on avait fait ces ponts fort 
étroits, di sorte qu'il n'y pouvait passer que peu de monde à la fois. 
Marios les avait méme fait encore rétrécir de son temps. Hl y avait des 

+ gens préposés pour observer ce qui s'y passait. De cet usage était venuc 
l'expression de ponte dejicere , priver du droit de suffrage. 

134 Et l'on ne distribuait que les bulletins qui marquent le refus. ra vt 
NULLA DARETUR , UT1 ROGAS. La formule sous laquelle on proposait les 
lois, c'était, Placet ne vobis , Quinites, etc. , ou volitis jubeatis ; et 
Pon donnait à chaque citoyen deux billets : sur l'un il y avait ces deux 
lettres, Ü. R. uti rogas : etsur l'autre, À. antiquo ; je rejeue, je ne 
veux point d'innovation , comme l’esplique Festus. 

Ln La tribune. Rostna. Tout le monde sait que cette tribnne avait été ainsi 
appelée , parce qu'elle était ornée de promes des vaisseaux que les Romains 
avaient Ôtées à ceux d'Antium , après s'être rendus maîtres de leur ville. 

136 Favonius. C'était un homme d’ane naissance obscure, et d’un mérite assca 
médiocre, qui ne laissa pas de se distinguer gn servant de second à Caton, 
qu'il affectait d'imitor en tout, mais dont il ne fat jamais que le singe. 
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337 Cunon. n s'agit ici de Carion le père; le fils n’était point encore sénateur. 
( Voyez les rem. sur la XV* lettre du IlI* livre. 

33$ Que j'étais toujours informe de tout. Comme Cicéron , dans le temps de 
la eeujuration de Catilina, eut beaucoup d'avis secrets , et qu'il ne voulait 
pas commettre ceux qui les lui avaicnt donnés, il se contentait souvent 
de dire en parlant , soit dans le sénat, soit devant le peuple , qu’il avait 
été informé, se comperisse. Quoique la suite justifiât qu'il n'avait eu 
que de bons avis, cependant c'était en général une procédure fort irrégu- 
liére et fort odieuse , de condamner à mort des citoyens romains-du pre- 
mier ordre, sur le témoignage de délateurs qui ne paraissaient point ; et 
ses ennemis le lui reprochèrent souvent. (Epist. 5., lib. 5. Fam.; Sallust. 
in Cicer. ) 

(39 [Vi des ambassades. Le mois de février où l'on était alors, était destiné 

|. . pour les expédier, et le sénat s'assemblait tous les jours pour cela. 

24° Cornutus. Caïus ; il fat préteur l'année du rappel de Cicéron, à qui il 
rendit service. ( Post. red. in sen., pro Sextio. ) 

M Les trois autres parts. ReviQUUM DoDRASTEM. Ches les Romains les me- 
sures se rapportaient à l'as ; et comme l'as se divisait en douze onces, 
le tout se divisait en douze parties. Le dodrans valait neuf onces ou les. 
trois quarts. 

és _érgilatum. Quartier de Rome auprès da mont Palatiu. On peut voir dans 
Varron , lib. 4 de ling. lat., et dans Servius sur ce vers du huitième de 
VEnéide, : 

Nec non ei saeri monsyat nemus Argileti, 

les différentes opinions sur l'ofigine de ce nom. La plus vraisemblable de 
toutes , c'est que ce lieu fat ainsi nommé ab angiMa , parce qu'il y avait 
adirefois dans cet endroit beaucoup de terre de cette espèce. Co quartier 
était plein de boutiques de libraires et d’artisans. 

143 [Faut vous raccommoder avee Luccéius ; il me paraît qu'iL'en a fort en- 
vie ; je m'emploierai pour cela. Il y a ici deux lecons fort différentes. Les. ‘ 
unslisent videro hominem, valde petitur, renavabo operam ; et les autres. 
que nous avons suivis , video hominem-valde petiturire , navabo ope- 
ram. M. de Saint-Réal dit qu’il ne sait si ambition de trouver un mob 
extraordinaire , n'a point déterminé les plus habiles commentateurs pour 
cette dernière lecon. Mais ce mot eztraordinaire, qui est petiturire , n'est 
point de leur facon ; il se tronve nettement dans deux des meilleurs ma- 
muscrits. Comment , dit encore M. de Saint-Réal , s'imaginer qu'après 
l'éloignement que Luccéius avait fait paraître pour se raccommoder, 
à luissdt voir alors qu'il en avait fort envio? Ls s'il on avait onvie , 
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qu'était-il nécessaire que Cicéron agtt pour cela? Il n'est rien de plos 
aisé à comprendre. Quand on croit avoir lieu de se plaindre d'un smi, 
plus on l'aimait, plus on l’estimait, et plos on est piqué. Mais ce qui 
avait d'abord éloigué , c'est bientôt ce qui rapproche : on reconnaît que 
l'on perd trop à tenir sa colère ; on commence à sentir moins le tort de 
son atui , que le regret de l'avoir perdu. Le mal , lorsqu'on a fait quel- 
que éclat , c'est qu'il reste une mauvaise honte qui empéche qu'on:ne fesse 
certaines avances : on laisse voir qu'on ne serait pes flché de se raccom- 
moder, mais on ne le témoigne pas ouvertement. Voilà quelle était alors 
la disposition d'esprit de Luccéins : s'il avait paru autrefois à Cicéron si 
aigri, il avait eu le: temps de s’apaiser depuis quate ou cinq années. 
Aussi , Cicéron vient à bout de faire cet accommodement, comme on le 
voit par les lettres VE et X du quatrième livre. Au reste, je ne prétends 
pas que la lecon que M. de Saint-Réal a suivie aprés Manuce et les an- 
cienncs éditions, ne puisse faire un bon sens. J'ai suivi l'autre, et parce 
qu'elle en fait aussi un trés-bon , et parce qu'elle est appuyée sur d'an- 
ciens manuscrits, et recue par de très-habiles critiques ; et enfin, parce 
que c'est la lecon del'édition de Grévius, dont je ne m'cloigne point que 
je n’sie pour cela des raisons trés-fortes. J'ojouterai méme que quoique 
ces deux lecons puissent se soutenir, elles ne me satisfont pus entière- 
ment ; je nc voudrais pas assurer que ni l'une ni l'autre soit le véritable 
texte de Cicéron. 


:44 LETTRE XV. Le gouvernement d'/fsie. Yl comprenait presque toute 


PAsie-Minenre , hors quelques provinces qui faisaient partie de celui de 
Cilicie, comme nous verrons daus le cinquième livre. 


145 Faisant profession d'aimer la nation grecque. Les principales villes de 


+ l'Asie-Mineure, surtoot celles des côtes, étaient babitées par dès colonies 


grecques, qui y avaient porté leur langue, leuis moenrs et leur religion. 
Comme la Grèce était la source de toutes les sciences , le goût de Ciceron 
pour Ja littérature lui. en avait donné pour cette nation. Il avait méme 
passé plusieurs années cn Grèce, où il avait étudié sons les plos habiles 
maîtres de rhétorique, comme faisaient alors tous les Romains qui vou- 
laient se perfectionner dans cet art. 


146 Employez tous vos soins ; servez-vous de toute votre prudence. Q. Ci- 


céron avait nommé Átticus pour.son lieutenant ; et Cicéron savait com- 
bien son frère avait besoin d'être conduit, comme on le peut voir dans la 
première et la seconde lettre, qu'il lui écrivit pendant qu'il était dans son 
gouvernement. TluyTdins &pene puuynoxso. Rappelez maintenant 
tout ce que vous avez de courage , disait Achille à Hector, étant prét à 
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«combattre contre lui. L'&perà, dans Homère, ne s'entend que dela force 


et de la valeur ; mais dans l'application que Cieéron en fait ici , il a un 
seus plus étendu. . 


147 LETTRE XVI. Je vais, suivant la méthode d'Homére, répondre d'a- 


bord à votre seconde question , etc. Uc T£por "rp*raper Ounpiros, 
ordine prespostero homerice. Homère , dans ses denx poëmes , ne garde 
point l'osdre des temps; son Ilinde ne commence pas par l’ardvée des 
Grecs devant Troie, ni son Odyssée par le départ d'Ulysse ; et il a cté 
suivi en cela par presque tous ceux qui ont fait après lui des poèmes épi- 
ques. Cicéron dit qu'il a imi ici Homère , quoique dans le fond l'ordre 
qu'il suit , ne soit renversé qne per rapport aux questions d'Atticus; mais 
il est naturel par rapport à la suite des faits qu'il avait à raconter. 


18€ Je me contentai de déposer ce qui était si bien prouvé et si public, etc. 


149 L 


Clodius voulait prouver l'aljbi, et que le jour même qu'on l'accusait 
d'avoir troublé le sacrifice dela Bonne Déesse, il était à Intéramnes , ville 
à quiase lieues de Rome. Cicéron déposa , aa eontraire , qu'il loi avait 
parlé trois heures avant ce sacrifice. Plutarqne noue apprend que ee fut la. 
femme de Cicéron qui le porta à déposer , en haine d’une des sœurs de 
Clodius qui avait voula épouser Cicéron , et dont sa femme était toujours. 
jalouse, quoiqu'il paraisee, par la saite de ces lettres, qu'il s'en fallais 
beaucoup que Cicéron fût bien avec elle. 


'accusateur , comme un censeur exact , ayant rejeté les mauvais juges. 


Loreqne les censeors faisaient le dénombrement du peuple romain, ils 
avaient le pouvoir de retrancher du sénat ei de l'ordre des chevaliers , 
ceux qu'ils croyaient indignes de tenir ce rang. ( J/oyes les rem. sur la 


JI* lettre et les remarq. sur la X*leure du IV: livre. ) 


+50 Comme un maître de gladiateurs qui épargne ses meilleurs esclaves. 


Comme les gladiateurs appartenaient en propre à lears maîtres, qu'ils 
les lousient à ceux qui donnaient au peuple cet berrible divertissement, 
et que leurs combats allaient souvent josqn'à la mort , on conçoit aisé 
ment que leurs maitres expoesient plos. volontiers les moine bons, parce 
qu'il y avait moins à perdre. 


351: On ne vit jamais dans une académie de jeu un si vilain assemblage. In. 


LUDO TALARIO,. Les jeux de hasard que l'on jouait dans les académies, 
étaient tous des espèces de jeus de dés ; car le jeu de cartes n’était point 
connu des Romains. Mais pour entendre la comparaison qne Cicéron fait 
ici, il n'est pas nécessaire d'expliquer en détail quels étaient les jeux. de 

de ce temps-là. On sait assez que les académies de jeu n'ont jamais 
été nn rendea-vous d'honnétes gens, etencose moins dn tomps de Cicé- 
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ron , où l'on ne voyait point des femmes de qualité tenir leurs maisons 
ouvertes pour de pareilles assemblées. 

15: Des gardes du.trésor qui n'avaient point su conserver leur propre bien. 
Sylla avait réservé aux seuls sénateurs le droit d’être juges ; mais depuis 
quelques années , Aurélius Cota, par une nouvelle loi , l'avait fait parta- 
ger entre les trois ordres de l'Etat ; car les gardes du trésor n'étaient que 
les plus aisés parmi le peuple. Cicéron remarque donc ici que, quoique ces 
gardes du trésor fussent ordinairement riches, ceux qui étaient juges de 
Clodius ne l'étaient point , et qu'ainsi ils étaient plus faciles à corrompre. 

Tribuni non tam ærati, quam, ut appellantur, rani. Il y a ici 
un jeu dans les mots , dont j'ai rendu le sens par un équivalent , le mieux 
qu'il m'a été possible. Æratus signifie ici riche ; Plaute s'en est servi dans 
le méme sens. Cicéren joue sur la double signification d'ærarius. Tribu- 
nus ærarius, c'etait un garde du trésor; et ærarius dans le sens de Ci- 
céron , signifie cere alieno obstrictus. 

153. Que le criminel n'avait pu récuser. C'est que ls deas parties e porvaient 
récuser qu’un certain nombre de juges. 

154 Ceux qui l'assistaiont. ApvocaronUM. Je ne sais s'il est nécessaire que 
j'avertisse que les advocati n'étaient pes ce que nous appelons à présent 
avocals, mais ceux qui accompagnaieñt l'accusé, qui s'iotéressaieot et 
sollicitaient pour lai, RS e Pare en een pre 
se trouvent à l'audience. 

155 Xénocrate. Disciple de Platon, et encore plus philosophe par ses mœurs 
que par sa doctrine. On pent voir Suidas, Diogène Laërce dans sa vie, et 
Valère Maxime , liv. II , c. 5. 

156 Metellus Numidicus. Le vainqueur de Jugurtba, roi de Numidie, et qui 
était nen-eeulement un des plus grands hommes de soo temps , mais le plus 
vertueux et le meilleur citoyen qu’eût alors la république. Il fut accusé 
de concussion par les partisans de Marius, qui, nou content de lui avoir 
fait ôter le commandement contre Jugurtha, par une injustice criante , 
Jai fat toujours depuis contraire, jusqu'à ce qu'enfin il le fit exiler. Il 
avait à se reprocher, à l'égard de Métellus, la plus horrible de toutes les 
ingratitudes ; et los hommes sont si injusies, que plus ils ont tort, moins 
ils pardonnent. Les Italiens disent : Chi a fatto l'inguiria non perdona 
mai. (Pro Balbo, pro Archia. Val. Maz. lib. 2, cap. 10. Remarques 
sur la letue V du livre III. 

15) Dites-moi maintenant, 6 Muses! par où le feu commença à prendre. 
C'est une invocation d'Homére aux Muses , avant que de commencer à 
décrire comment les T'roïens mirent le feu aux vaisseaux des Grecs. Pla- 
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‘ton voulant expliquer comment les troubles et les séditions arrivent dans 
une république, commence per la même invocauon. ( Iliad. X, Plat. 
Polit. 8.) 

158 Vous connaissez ce chauve, mon panégyriste. On ne peut douter qu'il ne 
s'agisse ici de Crassus; cela a un rapport trop clair avec ce que Cicéron 
dit de lui dans la quatorziéme lettre. Il était plus propre qu'un autre pour 
faire réussir une pareille affaire, à cause da crédit que ses richesses lui 
donnaient. L'on sera surpris de voir ua homme de ce rang, se méler 
d'une si vilaine intrigue ; mais cela s’accorde fort avec ce que Salloste dit 
de lui , qu'il était le protecteur de tous les méchans citoyens. Ve Cras- 
sus , more suo , suscepto malorum patrocinio , rempublicam turbaret. 
Bell. Catl. | s 

Ex Nanncianis illum. Je n'ai point traduit ce mot énigmatique, 
perce qu'on n'en seit point le véritable sens , et qu'heureusement il n'est 
nullement nécessaire pour l'intelligence de cet endroit. Voici ce que les 
commentateurs disent de plus raisonnable. Ou trouve certains JVanneii 
qui furent proscrits par Sylla, et l'on sait d’ailleurs que Crassus. avait 
amassé une partie de ses grandes richesses , en achetañt à vil prix le bien 
de ceux qui furent proscrits dans ces malheureux temps. Ex JYanneianis 
illum , signifie donc sectorem illum bonorum IVanneianorum. 

159 Je lui ai enlevé le gouvernement de Syrie. Cette province avait été con 
quise depuis peu par Pompée; il y avait laissé Émilius Scaurus l'un de 
ses licutenans, à qui Cicéron en fit donner le commandement. Il fit la 
guerre contre les Arabes, et vainquit le roi Aréthas. ( Joseph. fat. 
lib. 14, cap. 8; App. in Syr.) 

160 Que Lentulus et Catilina avaient été absous chacun deux fois. Lentu- 
lus, le principal des complices de Catilina. ll fut accusé la première fois 
d'avoir diverti les deniers dont il avait eu le maniement pendant sa ques- 
ture. On ne sait point le sujet de la seconde accusation. Nous apprenons 
seulement de Plutarque, qu'ayant corrompa ses juges , et ayant eu une 
voix de plus qu'il ne lui fallait pour étre absous, il eut l'impudence de 
dire publiquement, qu'il regrettait l'argent qu'il avait donné à ce juge, 
comme une dépense inutile. ( Plut. in Cicer. ) | 
. Catilina avait été mis en justice la première fois, pour avoir fait monrir 
inhamainement, du temps de Sylla, Marias Gratidianas, cousin-germain 
du père de Cicéron, et qui avait été adopté par le grand Marius ; et il fat 
accosé depuis de concussion , comme op a vu dans les lettres I et II de 
ce livre. Catilina avait encore été accusé d’avoir eu commerce avec une 


vestale; maïs Cicéron ne parle point de ceue accusation, parce que cette 
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vestale était sœur de sa femme, et qu'il suppose qu'elle avait été accusée 
saos fondement. ( De petitione cons.; Ascen. in orat. in Tog. cand.; 
Dinn. lb. 36.) 

161 Ce beau garçon. PuLCuELLUS PUER. Cicéron l'appelle ainsi, par rappost 
au surnom de la branche des Clodiens dont il était, et qui s’appelaient 
Pulchri; et aussi parce qu'il avait une figure qui répondait à son nom , et 
qu'il était trop beau pour un bomme , comme nous l'appreod: Plutarque. 

363 ll me reproche que j'ai été à Bayes. C'était l'endroit le plus agréable de 
toute l'Italie. Il y avait des eaux chaudes, où quelques personues allaient 
pour leur santé; mais ce n’était pour la plupart qu’an rendez-vous de 
plaisirs, de galanteries , et même de débeuche. ( Ubi libidines , amores , 
adulteria , convivia, commessaliones, cantus , et symphoniæ audiri 
solent. Pro Celio; Dion. lib. 48.:) 

(635 Je m'en rapporte, dis-je, à votre sœur. Parkoxo Tuo. Clodius avait 
trois sœurs , toutes trois fort décriées, jusque-là qu'on. l’accusait d'in- 
ceste avec toutes les trois. Mais celle qui avait la plus mauvaise répota- 
tion, c'était la femme de Métellus Céler; et c'est d'elle qu’il faut en— 
tendre les Üifférens endroits des deux premiers livres de ces lettres , où il 
sera parlé de la sœnr de Clodius. Corame il y avait un grand nombre de 
jeunes geus de qualité qui lui faisaient la coor , et que.c'était une mai- 
tresse coquette , et une femme fort intrigante , elle avait été très-utile à 
son frère pour le tirer d'affaire; e’est pour cela que Cicéron l'appelle ici 
som patron. On peut voir dans l’oraison pro Caio , l'étrange portrait que 
Cicéron fait de cette femme. 

164 Qui se serait bien accommodée de ce rustaud. Elle avait voulu épouser 
Cicéron, comme nous l'avons déjà dit. 

Que Arpinates aquas concupivit. AQUA se prenait chez les anciens 
dans un sens obscine, par rapport à l'usage qu'on en faisait pour laver 
certaines parties aprés certaines actions. L'empeteur Carin , au rapport 
de Vopiscus, appelait l’eau chaude aquam muliebrem ; comme l'on voit 
ici que Cicéron , à l'occasion de «quis oaldis , paese tout d'un coup du 
propre an figuré , et dans l'oraison Pgo Coro, ideo ne aquam adduxi 
ut lu ea inceste uterere. 

364 Comme les pirates s'acoomsnodórent de vous. Clodius revenant de Cilicie 
après le siége de Nisibe, fut pris par des pirates; et il eut lion de se re- 
pentir d’être trop beau , car ils lui firent payer sa rançon d’une étrange 
manière. /ftque ibi piratarum contumelias perpessus , etiam. Cilicum 
libidines barbarorumque satiavit. ( De Arusp. Resp.) 

66 Cette populace misérable et affamée , qui se plais si fort à entendre 
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haranguer ses tribune , et qai ne cherche qu'à sucer le trésor public. 
Le monu peuple de condition libre n'exercait point les arts mécaniques, 
et n'avait point d'autre métier, non plus qu'à Sparte, que celai de la 
guerre. Ainsi, ceux qui u'avaicot pas quelque petit bien en fonds de terre, 
ne vivaient que des libéralités qu'on leur faisait aux dépens da public. 

.. On leur distribuait du blé, du lard, de l'huile , des légumes et autres 
denrées ; car il ne paraît pas qu'avant Jales-César on leur distribuât de 
l'argent. On achetait même quelquefois des terres pour les donner aux 
plus pauvres citoyens, afin de débarrasser Rome de cette populace fai- 
néante. Les uibons , qui cherchaient à plaire au peuple, voulaient mul- 
tiplier ces libéralités ; le sénat s'y opposait, et pour épargner les fonds de 
l'Etat , et parce qu'il voyait que certaius particaliers, sous prétexte de 
favoriser le peuple, ne cherchaient qu'à se rendre puissans : et ce fut 
souvent on sujet de division et de trouble, depuis le» Gracques jusques ; 
la fin de la république. 

16 L'appelle Cnéius Cicéron. Pour entendre cet endroit, il'n'y a qu'à se 
souvenir que C'néius était le nom propre de Pompée. 

168 I! faut voir comme on bat des mains, sans que personne ose siffler. 
MinanDus grigmuacias SINE ULLA PASYORITIA FISTULA AUFERE- 
3AMUS. Lorsque les principaux citoyens paraissaient au cirque ou au 
théâtre, le peuple faisait voir dans quelle disposition il était à leur égard, 
ou en battant des mains, ou en sifflant; et comme il y avait ordinairc- 
ment deux factions opposées, souvent peudant que les uns battaient des 
mains , les autres sifflaient ; ce qui arriva à Roscius Othon , après qu'il 
eut fait passer une loi avantageuse aux chevaliers, mais dont le people 

n’était pas content. Cicéron veut donc dire ici, qu'il était applaudi uni- 
versellement et sans exception; ce qu'il exprime amens par magno et 
æquabili plausu. 

Tons les commentateurs ont donné à cet endroit ce sens, qui est très 
simple et très-vaturel. Cependant M. de Saiot-Réal le trouve ridicnle : 
Chose admirable, dit-il, que Cicéron soit applaudi sans étre sifflé! 
Il ne serait pas fort admirable de n'étre pas sifflé par la méme personne 
par qni l'on est applaudi ; mais il était admirable et honorable pour Cicé- 
roD , que dans une si grande multitude , qui était partagée par des senti- 
mens , des vues et des intérêts si différens, tout le monde se réunit en sa 
faveur, ou du moins que ceux qui lui étaient contraires n'osassent pas le 
témoigner pabliquement. M. de Saint-Réal traduit sine ulla pastoritia 
Jfistula, per cela vaut bien des chansons à ma louange. Il prétend 
que Cicéron fait ici manifestement allusion à Pancien usage de 
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chanter les louanges des grands hommes au son de la fltte. Cela est 
fort tiré, bien loin d’être manifeste : il est manifeste , au contraire , que. 
pastoritia fistula est mis ici pour sibilus , à cause dn son aigu des flûtes 
champêtres. Aussi, ches les Grecs, cvuplteim signifie également fistula 
sonum edere , et sibilare ; «à güpryE , sibilus et fistula pastoritia. 


369 Æfranius. C'était un homme qui n'était recommandable, ni par sa nais-- 


sance , ni par son mérite personnel , comme on en jugera aisément par la 
manière dont Cicéron parle de lui dans cette lettre et dans les suivantes. 
Dion dit qu’il savait mieux danser que gouverner l'Etat. Il avait été lieu 
tenant de Pompée, qui voulait le faire élire consul, afin de mettre en 
place un homine qui lui fût dévoué, et qui le servit dans le dessein qu'il 
avait de faire confirmer par le peuple tout ce qu'il avait réglé et établi 
dans les provinces de l'Orient qu'il avait conquises. Mais Afranius n’eut 
ni assez de courage, ni assez d'autocité pour y réussir ; et Pompée n'en. 
pat venir à bout qu'en se liant avec César, lorsqu'il fat consul. 

Il y a dans le texte fui filium. Cicécon désigne Afranius par le 
nom de son père, qui était un homme obscur. On lit dans la liste des 
consule qui est à la téte du trente-septième livre de Dion, &ep&ytes A. 
Urbe , mais c'est sans doute une faute de copiste, qui vient originaxe- — 
ment de l'A et de À majuscules des Grecs; et, en général , ces listes qui 
sont an commencement de chaque livre de Dion, sont pleines de fautes, 
Juste Lipse (lib. 3, Par. Lect.) a cru qu'il y avait dans les anciens ma 
nuscrits Af. dont on avait fait A. F. et depuis 4fuli filius : mais cet 
habile critique n'aurait pas avancé cette conjecture, s'il avait pris garde 
qu'il y a dans une autre lettre ( epist. 18, H. lib. ) 4fuli autem filius , 
où les copistes n'ont pu faire la méme faute. 


37e Ce consul qui ressemble à un mauvais farceur. Je lis ici, aprés Junins et 


M. de Saint- Réal , deterioris histrionis , aulieu de doterionis , et c'est 
la leçon des éditions ordinaires. I! paraît que Cicéron fait ici allusion an 
portrait qu'il a fait de ce consul, dont il dit, qu'il était facie magis 
quam facetiis ridiculus. ( epist. 13 , H. lib. ) 


17, Lurco. M. Aufidius, d'une maison assez illustre, où il n’y avait point eu 


néanmoins de consulat avant 682. 


32* Le sénat a dispensé le tribun Lurco de suivre à la rigueur oe que por. 


tent les lois Élia et Fufia. On ne connaît point les auteurs de ces 
deux lois, qui portent le nom de deux familles illustres ; ou sait seulement 
qu'il y avait près de c?nt ans qu'elles étaient en vigueur. La loi Elia or- 
donnait que lersque l'on jwoposerait quelque affaire au peuple, on-observe- 
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sait un grand nombre de formalités, qu'il n'est pas nécessaire d'expliquer 
sci en détail ; il suffit qu'on sache qu'elles fournissaient différens moyens 
pour empêcher une loi de passer. La loi Fufia defendait de proposer 
aucune affaire au peuple certaius jours. Or , comme le temps des élec- 
tions approcbait , et que le sénat voulait que la loi de ce tribun pessát 
auparavant, il fit un décret par lequel on déclarait ennemis de l'Etat 
ceux qui, en vertu des lois Elia et Fufia , s’opposeraient à celle que 
Lurco proposait contre les brigues. C'est en ce sens qu'il faut entendre 
que le sénat le dispensa de suivre ces lois. Du reste, comme il n'y avait 
que le peuple qui püt faire des lois, lai seul pouvait y déroger. Aussi , 
dans ces espèces de dispenses que donnait le sénat, on ajoutait à la fin, 
qu'on la ferait confirmer par le penple, quoique, dans ces derniers tempe, 
on ne mit souvent cette clause que pour la forme. On reconnait ici l’ha= 
bileté et la sage prévoyance de Cicéron. Quoiqu'il condamnát autant que 
personne les mauvaises voies dont on se servait pour parvenir aux magis- 
tratures , et qu'il eût méme fait passer pendant son consulat une loi pour 
remédier à cet abus; cependant il n'approuva point ce que fit le sénat eu 
cette occasion, parce que cela était d’une pernicieuse conséquence. Eu 
effet , pen de temps après, Clodius fit abroger ces mêmes lois , auxquelles 
le sénat avait commencé à donner atteinte, et qui étaient si nécessaires 
pour empêcher qu'on n'en publiât trop souvent de nouvelles. ( Pro $'ex- 
tio , in Pisonem.) 

173 Ce boiteux, ce qui est vraiment de bon augure. On sait que les Romains 
regardaient comme une chose de mauvais présage , que ceux qui étaient 
à la tête de quelque affaire, eussent dans leur personrie quelque chose de 
défectueux, oa même un nom dont la signification pàt être de mauvais au- 
gore. Cet. endroit me fait souvenir qu'on augura mal de la durée de 1x 
paix de Chartres, faite à l'époque des guerres de la religion , peu ds 
tesope avant la Saint-Barthélemi, parce que le maréchal de Biron, qui 
était boiteux, «Ms de Nonii coeurs | s'en étaient 
méles. 

"s Une royauté de la fève. isa Il y a icl une variété infinie dans 
les conjectures des critiques. Mais ils ne devaient pas da moins changer 
le premier de ces deux mots, qui se trouve dans les manuscrits. Le se- 
cond se trouvé même dans quelques-uns très-anciens ; ei cette leçon fait 
wa fort bon sous. Les enfans tiraient au sort avet des fèves à qui serait 
roi. Ils faisaient à la fin de décembre, pendant les Saturnales, ce que nous 
avons transporté au commencement de janvier , à l'occasion de la fete des 
Bois. Cet usage de se servir de fèves, pourait venit de ce quo ches les 
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Grecs on s’en servait pour l'élection des magistrats , d’où est venu ce pré 
cepte énigmatique de Pythagore, xuaus a Téy s, a fabis abstine , ne 
vous mêler point du gouvernement. Au reste, je crois que Cicéron dit ici 
fabam mimum , la farce de la fève, paroe que cette royauté de la fève 
était une espèce de royauté de théâtre. 

175 Il faudra me contenter des inscriptions que vous avez mises à ma 

| louange dans votre Amalthée. Atticus avait mis danssa maison d'Epire, 
les portraits des hommes illustres, avec des inscriptions en vers et en 
prose, qui contenaient un abrégé de leur vie. Pline dit qu'Atticus avait 
un traité de Imaginibus , qui était sans doute un recueil de ce qu’il avait 
ramassé pour orner sa maison. Dans le méme temps Varron donna des 
éloges de sept cents hommes "ilustres , avec leur portrait à la tête de cha- 
que éloge. ( Pline; lib. 35, cap. 2.) 

16 Chilius. C'est celui dont nous avons parlé dans les remarques sur la new 
viéme lettre. B 

127 Archias. C'est le poéte poar qui Cicéron fit depuis la harangue qui nous est 

restée , et où l'on voit qu'il était fort attaché aux deux maisons de Lu- 

cullos et des Métellus , et qu'il avait fait un poëme de la guerre de Lu- 
cullos contre Mithridate. Il en. avait commencé un sur le consulat de Ci- 

. céron. | | 

178 Il ne travaille pour les Métellus , AD CECILIANAM FABULAM SPECTET. 
ll y a ici un jeu de mots , qui roule sur ce que Cécilius était le nom de 
famille des Métellus , et aussi celui d'un fameux poëte comique. On voit 
bien qu'on ne pouvait conserver ce jeu de mots dans la traduction, et 
aprés tout ce n'est pas une grande perte. 

129 Vous voilà bien dédommagé. Je lis ici avec les éditions ordinaires, que 
M. de Saint-Réal a aussi suivies , valde au lieu de vale. Gronovius dit 
belle; ce qui fait le móme sens. Ce vale qui ne sert ici qu'à embacrasser le 
sens , est d'autant plus suspect, qu'il ne se trouve que très-rarement dans 
les lettres de Cicéron à Atticus. ; 

w° LETTRE XVIL Je craindrais de ne pas épargher vos proches en défen- 
dant les miens. 11 vest perlec de Pomponia, femme de Quintus Cicéroe, 
et sœur d'Atticus , qui avait un étrange carectère , comme on le verra 

dans plasieurs de oes lettres, et surtout dans la première du cinquième livre. 

191 Que tout l'ordre des chevaliers en était extrémement fdché. Apparem- 
ment que le plos grand nombre des juges qui avaient été corrompus par 
Clodius, était de l'ordre des chevaliers. D’aillears, les sénateurs ne pou- 
vaient poe se plaindre d’un déoret qui était émané du sénat, et lés gardes 


+ 
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Gu trésor n'étaient pas des gens d’asses grande importasice pour faire du 
bruit. | 

182 Ceux à qui les censeurs avaient affermé le domaine d'Asie. Les cen- 

seurs aflermaient, tous les cinq ans, les revenus dela république. Il n'é- 

tait pas permis aux sénateurs de prendre ces fermes , et elles étaient toutes 

venues par des chevaliers ; ce qui avait rendu ce corps trés-riche et très- 
puissant. 

333. César songe à s'entendre avec Luccéius. Ils s'entendicent en effet. Luc- 
céios , comme le plus riche, fournit l'argent, et César le soutint de son 
crédit ; mais les gens dn bon parti appréhendant toot de César , s’il avait 
an collègue qui fàt d'accord avec lui , conseillérent à Bibulus de promet- 
tre aux tribans d'aussi grandes sommes. Ils lui prétèrent de l'argent. pour 
cela; et Caton même crut que dans cette occasion on pouvait, pour le 
bien de la république, faire une chose qui était contre les lois. ( Sueton. 

; Julio, cap. 19.) 

134 Wous riez. Cicéron jugeait bien qu'Atticus ne manquerait pas de se moquer 
de Bibulus , qui, ayant été édile et préteur avec César, et s'étant déclaré 
haatement contre lui, pouvait s’imaginer , après cela, que César voudrait 
bien l'avoir encore pour collègue dans le consulat. 

185 Je vous assure qu'il n'y a pas là de quoi rire. Cicéron prévoyait dès- 
lors toutes les suites qu'aurait le consulat de César , et que l’on verra 
daus les lettres da second livre. 

186 LETTRE XVIII. Car je n'ai plus mon frére.... qui m'aime si tendrement. 
Je lis ici après Malespine, Lambin et Junius, que M. de Saiot-Réal a aussi 
suivis, amantissimas mei, au lien deamantissimus Metellus.Cela ne pour- 
rait s’entendre que de Métellus Céler , qui était des amis de Cicéron ; mais il 
n'y eut jamais entre eux nne union assez grande, pour que Ciceron le mit ici 
entre son frère et Atticus. Mei a pu aisément se changer d'abord en Jet, 
dont on a fait ensaite Metellus. Malespine avait même va un manuscrit 
du Vatican, où Metellus était à la marge, d’où il a pu passer dans le 
texte. 

187. Par l'interruption du sacrifice qui se devait faire à la Jeunesse. Les 
Romains avaient divinisé cette partie de la vie humaine dès le temps de 
Servius Tullius; et cette nouvelle déesse eut dès-lors un temple dans le 
Capitole. Livius Salinator lui en bâtit depuis uu autre, qu'il lui avait 
voué le jour qu'il remporta cette mémorable victoire sur Asdrabal. Il y a 
apparence que Memmius présidait à cette fête. Cicéron le fait assez en- 
tendre, lorsqu'il dit, suis sacris initiavit. On ne voit pas, sans cela, 
que l'éclat que fit cette gelanterie , eût pu empêcher le sacrifice. Les ga- 
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lanteries étaient alors trop communes , et he pouvaient pes faire un asset 
grand scandale, pour intéresser la religion. Au reste, nous apprenons par 
les vers que Catulle fit contre ce Memmius, que c'était un homme fort 
dangereuz pour les maris. 

188 Memrníus. D'une maison plébéienne, qui prétendait descendre de Mnestéos, 
l'un des compagnons d'Euée. Il n'y avait pourtant eu jusques alors dans 
cette raison aucun cousulat , ni méme aucune magistratare que depuis 
environ cent ans. C'est à ce Memmius que Cicéron écrivit depuis les pre» 
mières lettres du treizième livre des familières. Nous en parlerons encore 
dans plusieurs endroits. Il fut préteur deux années après celle-ci. ( Foy. 
les remarques sur la quinzième lettre du quatrième livre.) 

189 Celui-ci a outragé également les deux frères. Memmius étant triban, 

s'était opposé fortement an triomphe de L. Lucullus. ( Plut. in Lucul. 
Proorm. lib. 4. Acad.) 

9* Ce tribun veut faire agreger Clodius parmi les plébéiens. Clodius 
voulait être tribun dmrpeuple , afin de se venger de Cicéron ; et il ne pou. 
vait Pétre qu'en se faisant adopter par un plébéien. Il fallait que cetle 
adoption fàt confirmée par le peuple ; ce qui devait régulièrement se faire 
dans ane assemblée par cuyies, ou quartiers. Mais , comme les tribuns 
ne pouvaient convoquer ces sortes d'assemblées , Hérenaius voulait. faire 
confirmer l'adoption de Clodius dans une assemblée par tribus, qui se 
tenait ordinairement dans le Cbamp de Mars, à laquelle les wribuns 
pouvaient présider , et où tous les citoyens romains pouvaient se trouver; 
au lieu que dans les assemblées par curies, il n'y avait que ceux qui 
étaient domiciliés à Rome , qui eussent droit de suffrage. 

19! C'est un malheureux qui ne sent rien. Niutz EST 1LLO EOMINE LEN- 
Tius. Cicéron emploie encore ailleurs ce méme mot dans le même sens, 
neminem adhuc offendi qui hæc, tam lente quam ego ferro, ferret. 

Epist. 13, lib. II; et lib. II de Orat. Pir patiens et lentus. 

192 Quoiqu'il ne le fasse que par manière d'acquit. En effet, dés que Mé- 
tellus Céler eut connu les mauvaises dntentions de Clodius , il se déclara 
hautement contre lui , quoiqu'il füt son beau-frère. 


193 Flavius a propose sa loi des champs. Elle est expliquée en détail dans la 
lettre suivante. Ce tribun s'appelait Lucias Flavius; il fut préteur deux 
années après celle-ci. Il. ne faut pas le confondre avec un autre Flavius 
qni vivait dans le même temps , dont le nom propre était Caius, qui fut 
préteur en 698, et devant qui Cicéron plaida pour Cn. Plancius. 

194 La loi Plotia; On ne trouve rien de cette loi dans [aucun auteur. Pigbius 
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conjecture qu’elle fut proposée vers l'an 655 , per A. Plautips Sylvanus, 
tribun du peuple. 


X95 Pompée se contente de jouir tranquillement du fruit de ses victoires, 


TocULAM PICTAM SILENTIO TUETUR SUAM. On avait accordé à Pompée 


le privilége de pouvoir porter la robe-triomphale aux spectacles, ( Pell. 
lib. 3 ; Dion. lib. 37.) Cette distinction n'avait été accordée avant lui 


. qu'au seul Paul Emile. Dion et Velléius disent qu’il ne se servit de ce 


droit qu'une seule fois. ll semble ianmoins que. Cicéron insinne ici le 
contraire. Au reste, j'ai cru qu'il valait mieux se contenter de rendre ici 
le sens que de traduire à la lettre, conserve en silence sa robe peinte. 
On appelait ainsi la robe MERE. parce qu'elle était de différentes 
couleurs , et relevée en oc : 


Et latum pictæ vestis Sonde aad Teen, Satic. 6. 


Depaison représentasur cette robe des personnages faits à l'aiguille, comme 
on le voit dans différens endroits de Claudien, et surtout dans Chorip- 
pus , lib. 1, num. 15. 

Jllic barbaricas flexa cervice phalanges , 

Occisos reges , subjectasque ordine gentes. 

Pictor acu tenui mulia formaverat arte. 


r9$. Du'ils conserveront leurs viviers, lorsqu'il n'y aura plus de république. 
j y pubsique 


On sait combien on était alors curieux de poissons, et qu'ils faisaient la 
priucipale partie du luxe des tables. Cicéron veut parler ici de Lucullus, 
d'Hortensius , de Philippus , et de quelques autres consulaires , qui au- 
raient pa défendre la république avec plus de vigueur. Cependant Dion 
( lib. 37 ) dit que Lucg]los s’opposa fortement à In loi du tribun Fla- 
vius , et qu'il seconda Métellus Céler et Caton. à 


19). Je ferai bien toutes les déclarations nécessaires pour empécher que les 


P 


censeurs ne vous enregistrent avant votre retour. Apparemment qu’il 
n'était pas avantageux d’être enregistté absent. Il y avait peut-étre méme 
une amende pour ceux qui l'étaient , à moins qu'ils n'eussent une excuse 
légitime. Du moins nous apprenons de Tite-Live , que la première fois 
que Servius Tollius fit le dénombrement du people, il ordonna à tous 
les citoyens de s'y trouver , sous peine de prison et méme de mort : cum 
vinculorum minis mortisque. Lib. I. 


993 À l'extrémité. Su» zusrauxm. Le dénombrement du peuple finissait. par 


t, 


we cérémonie qu'on appelait Justrum, et qni était ainsi appelée à luendo, 


| parce qu'elle était regardée comme une expiation. Le censeur tour- 


XVII. 10 
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mait trois fois autour du peuple, avec les victimes quon devait Sales 
an dien Mars, savoir : un porc, un belier et un taureau. De là est venu 


qu'on a dit Lustrare pour circuire, parce que dans toutes les autres /us- 
trations on faisait faire un pareil tour aux victimes. On appelait aussi 
lustrum , l'espace de cinq ans qu'il y avait d'un dénombremenn à l'autre. 
( Tit.-Liv. lib. 1 , et Dion Halicarn. lib. 4. ) 


199 Cela sentira bien fort son négociant. Nous verrons plus bas , en parlant 


de l'affaire qu'Átticus avait avec les Sicyoniens , qu'il y a beauconp d'ap- 
parence qu'il était entré dans plusieurs traités avec d'autres chevaliers 
romains. M. de Saint-Réal remarque Tort bien que cet endroit, et plu- 
sieurs autres de ces letttes , ne penvent s'accorder avec ce que dit Corné- 
lias Népos dans la Vie d'Auicus , que fout son. bien était en font de 


. terre. ( Foy. les temarques.sur.]a lettre suivante. ) 


^" LETTRE XIX. Nos frères et bons alliés Les Eduens. C'étaient los 


peuples du duché de Bonrgogne. Fratres nostri , les Romains leur 
avaient donné ce nom , à cause de leur actorem inviolable à leur 
alliance. On sait assez que les S'équanais sont ceux de la Franche-Comté, 
et les Helvétiens lea Saisses; Ces derniers n'ezécatérent que denx ans 
après le desseim. qu’ils avaient formé d'abandonner leur pays poor cn 


. aller chercher ne aneilleor, et qui alermait si fort Jet Romaios , comme 
il. parait par cette lettre. On peut voir dans le premier livre des Cem- 
,. mentaires de César, comment il les vainquit, et les obligea à retonrner 


dans leur pays. 


29: Dans notre province. Is Paovincrau. La province qui en a retenu le 


de nom « Wen faisait alors qu'une partie ; elle comprenait de plus le Dau« 


| phivé et le Languedoc, et c'était ce qu on appelait la Gaule-Narbon- 


. naise on Transalpine. Tout le pays qui"était de l'autre côté des Alpes 


jusqu'au Rubicon, s’appelait la Gaule- Cisalpine. C'étaient ces deux 
Gaules que les consuls avaient tirées au sort. Métellus eut La Gaule- 
Transalpine, comme il paraît par un passage de Pline. (lib. à, cap. 67.) 


23 Qu'on n'aurait point d'égard aux exempuons. Tous les citoyens ro- 


mains étaient obligés d'aller à la guerre, et l'on n'en était exempt que 
lorsqu'on avait servi le temps marque.par les lois. Le sénat et les consuls 
en cxempiaient quelqnefois certains particuliers. C'était aux censeurs à 
examiner si ces exemptions étaient bonnes : mais il y avait deux cas où 


. elles n'avaient point lieu : lo premier, pendant une guerre civile, et le 


second , lorsque les Gaulois prenaient les armes, et qu'il était à craindre 
Qu'ils ne passassent en Italic; et cela à cause de a prise de Rome par les 
Gaulois, et de l'alarme où avaient été les Romains, lorsque Jes-Cimbres 
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et les "'eutons pensèrent inonder l'Italie. Cela s'appelait fumultus gal 
Zicus. Mais lorsqu'on faisait la gnerre dans les Ganles au-delà des Alpes, 
cela s'appelait simplement bellum gallicum , et alors les piges 
. avaient lien. Philip. 8; Pit.-Liv. 33; 29, jo et 43. 


03 Q. Metellus Creticus. À avoit été consul avec Hortensins l'an de Rome 


O4. Il fat surnommé Creticus, parce qu'il acheva de sommiettre les 
Crétois. u 


204 L. Flaccus. Yl avait &é préteur Pannée do consulat de-Cicéron , et c'est le 


méme pour qui il fit depuis le plaidoyer qui nous ett resté. 


305 Pour leur donner*du. relief. T dori Th Qux pÜpor, in lente un- 


préciense. 
206 Lemtulus le fis à de COlodianus. Co. Corélius Lentolus Clodianns avait 


guentum, du parfum sur les lentilles. C'était ur expression proverbiale , 
pour Bol mds le mauvais assortiment d’ane chose vile avec une chose 


. 


été consul, et il s'appelait Clediamus ,:parce qu'il était passé par adop- 
tion de la maison-des Glodios dans colle des Lentalus, Saliuste, cité par 
Aulu-Gelle, parle de ce coneul avec beaucoup de mépris; ce qui a fait 
ervire à M. de Saint-Rédf que c'était aussi de Ini que Cicéroh parlait 
dans cette lettre. Maie il sect certainement trompé. Car, 1°.:avant ce 
Clodianus qui fat eoneal en 681, on n'en-trouve point d'antre du méme: 
nom , de qui il ait po être fils. 3*. Ou peut remarquer date ces lettres, 
. ue lorsque Cicéron désigne quelqu'an par le nom de son père, c'est 
ordinairement un jenne homme. 39. Il. paraît qne les trois ambassadeurs 
que l’on envoyait dans les Gaules, furent pris de troie ordres differens; 
«e que Cicéron fait aisez entendre lorsqu'il.dit : mou nom étant venu le 
preroier parmi les consnlaires , cum de consularibus mea prima sors 
. exisset. En effet, Métellus Créticus avait cté consul; L. Flaccus , pré 
teur; et Lentolus, fils de Clodianus, ne pouvait avoir été que questeur. 
Son tire avait cté nou-seuiement consul , mais méme censeur, 7ful.- Gell, 
lib. 18, cap. 4; Ferr. 7; pro Flacco, pro Domo. 


207 Et ce n'est que par rapport à lui que cette loi a quelque chose de 


populaire. Qu & &1niz POPOLARE HABEBAT PRETER AUCTQREM. Jamais 
particulier, dans une république , ne fut plus aimé que Pompée, et l'on 
peut dire qu'il a été l'idole du peuple romain. Cicéron vent donc dire 
. que cette loi , qui contenait plusieurs articles très-odieux, surtout le pre- 
mier, qui Ôtait aux particuliers les terres qu'ils avaient achetées de lv 
, répablique, et dont ils jouissaient depuis prés de quatre- vingts ans; que 
cette loi , dis-je, ne pouvait paraître populaire , que parce que Pompée, 


e qui était fort agréable au peuple, en était le priacipal promoteur. M. de 
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Saint - Réal, contre le sentiment .de tous les commentateurs ; rapporte 
prater. auctorem à Flavius , tribun du peuple; meis, outre qu'il a un 
rapport visible avec auctore Pompejo qui précède, de plus, les auteurs 
latins distinguent presque toujours Áttorem Jegis et auctorem. Le pre- 
ier, c'était celni qui la proposait, et ce ne pouvait être qe’un magis- 
trat , qui, après avoir proposé sa loi , produisait devant le peuple quel- 
ques partienliers qui approuvaient cette foi, ‘et eonseiliaient au peuple de 
la recevoir, et qu'oo appelait auctores legis, C'est dans ce sens que 
Cicéron reprocba depuis à Pompée , qu'il await ét Pasteur de toutes les 
lois que César fit passer d'une maniéré- si-irréguliive pendant son con- 
sulat. Je legéjus per vim et TT 
Epist. 3, lib. 8. " IET doli vato 
es rar pete: cn depuis le con- 
sulat de P. Mucius et de Æ. Celpumius: le; aveiont été consuls 
l'an 620, dans le æœmême temps que -Gracchuë:fit passer cotte. loi des 
champs, qui exoita depuis ane’ eéditiom-oh ik:perdit la vie, Cette loi 
:. de Gracchus portait, entre sntras choses, qu'on paticolier ne pourrait 
posséder plus de cent arpens des terrel qui avaient été du dopmaine de la 
république; que ceux qui en avaient davantage seraient obligés de les 
abandonner, et qu'on les partagerait entre ‘les: pauvres citoyens , avec 
toutes. les autres terreg qui restaient à la république. Tont cela ne fut 
point exécuté, et l'on vendit depuis ces dernières terres. Flavius voulait 
donc faire revivre la loi de Gracchus, et prétendait que ces ‘terres de la 
république ayant été mal vendues, on était en droit de les retirer dea 
particuliers qui les avaient achetées. Plut. in Grace. Appian. Bell. 
. Civ. x. Epit. Liv. lib. LIII. | 


"29 Qu'on laissdt à ceux de Folterre ei d'Arrétium celles. que le méme 
Sylla avait confisquées, mais qui n'avaient point été partagées. 
Lorsque Sylla se démit de la dictature, le sénat confirma tout ce qu'il 
avait fait pendant qu'il avait eu la souveraine puissance; .et c'est pour 
cela que Cicéron ne voulait point qu'on troüblát, dans leur possession, 
ceux à qui Sylla avait donné des terres. Mais si les raisons d'état deman. 

" deient qu'on ne changeât rien à ce qu'il avait fait, l'équité voulait aussi 
qu'on ne consommát pas les injustices qu'il avait laissées imparfaites. 
Sylla avait confisqué les terres de ceux de Volterre et d'Arrétipma, deux 
villes d'Étrarie , parce qu'elles s'étaient fortement déclarées contre lui 

: pendant la guerre civile. Volterre avait soutenu trois ans de siége. Pro 
Domo , pro Cecinna; Epitom. Liv. lib. 89; Strabo, lib. 5. 


* 
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240 Le sénat rejetait la loi toute entière sans distinction , dans la crainte 
qu'elle n'edt pour but de donner quelque nouvelle autorité à 
Porpée. Outre que ce partage de terres regardait principalement les 
soldats qui avaien servi some Pompée en Asie, le sénat craignait appa- 

.  semment que , lorsque La loi aurait passé, il ne se fit donner la commis 

. sion de partager ces leues, comme fit César l’année suivante, lersqu'il 
eut fait passer une pareille loi. On conçoit aisément que dans une répu- 
blique -où le peuple était le véritable souverain, rien n'était plus propre 
à donner dg crédit. p'ans place où l'on avait entre see mains La fortane 
des ciioyegs lon plus pauvres, . 

311 Plusieurs tribune s'y opposent. loeo F&RQUENTER : INTERCEDPTUR. J'ai 
traduit ainsi , parce qu'astercedere «x interopesit sont des termes qui ne 
rogardaient que les tribnns. | 

213 Cete célèbre journés du cinquième décembre, Le jour que Cicéron fit 
agvéter ot étrangler en prison les cinq. prineigans complices de Catilina ; 
os qui fat ue cenp décisif pour le salut de la république, 

323. Du rusé Stéillen Eplcharmus. Poste comique, qui avait servi de modèle 

« à Plante, comme Ménandre en setvit à Afranius, et depuis à Térence, 


| Plautss ed exemplar Siculi properare Epicharai. 
Horat. Epist. , lib. II, ep. 1. 


9:6 Parmi les sénateurs du bas ordre. Pzpanionuu. Senatores pedarü, 
'€'étaient ceux qui n'avaient point passé par les magistratures curules ; et 
ils étaient ainsi appelés, parce que tous ceux qui y avaient passé opipant. 
devant eux, ile ne formaient poiut ordinairement d'avis, et se conten- 
talent de marquer de quel sentiment ils étaient, eo se rangeant Qu côte 
de odo? dont ile euivaient Paviss ce qui s'appelait pedibus in sententiam, 
ire; Aussi on disait qu'un avis pédaire, c'était une tête sens langue. Je 
dis que ces sénateurs n'opinaient point ‘ordinairement, parce que cela æ 
ses exceptions ; et dans cette lettre méme on voit que Servilius le fils ,. 
qui n'avait enoore été que questeur ( ce qui était le premier degré des. 
magistratores ) opina , et que sur son avis Où ajouta un article ao sóna-- 
ius-consulto. C. Bessos , oité par Âula-Gelle, dit qu'on appelait sena- 
fores pedarios ceux qui n'avaient point encore exercé de maagistratores- 
eurules , parce qu'ils allaient au sénat à pied;.an lieu que les autres s'y 
faitajent porter dans leurs chaires carulès. Mais, outre qu’on ne doit pas 
bésiter à préférer Pantorité de Varron qni est suivi par Festus, il paraît 
d'ailleurs que dana le-teraps de ces lettres sous. les. sésiateurs allaient au. 


à 


3o 


^ 
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sénat à pied ; ceux qui étaient incommodés , s'y faisaient porter en litière ; 
et César méme , lorsqu'il fut dictatear, a’y allait point autrement. Enfin, 
Aulu-Gelle psétend que senatores podarii , c'éuient coux qui avaient 
droit d'eotrec ausénat, ot-d’y opiner, quoiqu'ils ne fassent point encore 
proprement sénateurs, peroe qu'ils n'avaient poiat étó agrégés à ce 
corps par les oensears. Mais qne! rapport cela a-t-il avec [a signification 
du mot pedarii ? De plos, Dion. nous apprend que l'année précédente, 
les ceiíseure avaient agrégé-au sénat tous ceux qui araicnt passé par les 
magistratures : il po pouvait donc guère y avoir alors de ces sénateurs 
pédaires , selon l'interprétation d' Aulu-Gelle; au Heu qu’on voit par ce 
que Cicéron dit ici et dans la leure suivante, que ce furent proprement 
eux qui formèrent le décret qui était contraige à Auicus. AGO 
lib. n, cap. 8; Dio., lib. VII. 


245 Quoique j'aie été présent lorsqu'on l'a dressé. Lorsqu'on dressait un 


sénatus-consulle, quelques-une des sénateurs qui étaient au sénat lors- 

que l'affaire avait passé , devaient étre présens, et c'était ordinairement 

cenx qui avsiant propesé ou soutenn l'affaire. Oa meuait leurs nous daus. 
l'acte, qui commencait ainsi, scribendo affuerwst, eic., come on 

peut voir dans la haitième lettre du huitième livre des Fam., où il y a ua 

sénatus-consulle tout entier. | 


216 Cet añicle en faveur des peuples libres. On appelait ainsi ceux à qui les 


Romains , après les avoir sabjugnés, laissaient la liberté de se gonvérner. 
selon leurs lois , et qu'ila etemptaient aussi de tout subside, Car les villes 
qui avaient la liberté de se gouverner seloa leurs lois , mais qui n'étaient 
pas cmemptes des impôt, s'appelaient frderatæ, et aoo pas liberas. Muis 
ponrquoi ce privilége des Sicyoniens les dispensaitil de payer Atticus? 
HB fallaig qu'il füt entré daos quelque iraïté avec d'autres chevaliess ; et le 
sévat arait déclaré que les villes bres ne seraient point sujettes à Ja taxe 
ou, saheide qu'ils avaient aflermé. Cac , s'il s'agissait ici d'argent qu'At- 
cus eüt prêté aux Sicyoniens , on he voit pas comment l'exempuon des 


. subsides pouvait dispenser de payer sea dettes. Peut-étre aussi qu' Atticus 


. sait prêté de l'argent à ceux qui avaient pris cette ferme, et qu'ils lui 
- . avaient assigné le payement sus ce qu'ils prétesdaient ler être dirpar les 


Bicyoniens. Enfin , en comparant cet endroit avec: un aire de la fin de 
la lotre.précédente, et avec la fia de la première loutre du second livre, 
on reconnaitra qu' Atticos faisait valoir son argen en le prétant à intérêt, 
et qu'il s’en fallait beaucoup que tout on revenu (àt eu fonds de terre , 
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217 P. Servilius le fils. Fils de P. Servilius Vatia, surnommé Isauricus, parce 

qu'il avait soumis les Isauriens l'année d'aprés son consulat , qui fut l'an. 

de Rome 674. Le fils fut depuis lientenant de César dans Jes Gaules , 

ensuite consul avec lui en 705, et une seconde fois en 712 avec Lucius 
Antonius. | 


218 Panorme. À présent Palerme, capitale du royaume da Sicile. 


^s Qu'afin qu'il pantt qu'elle était d'un Romain , il y avait seme exprès 
quelques fautes contre la langue. Lucullus avait écrit en grec l'His- 
toire de la guerre dos. Marses , dans laquelle l'avait serg soue Pompée. 
Sylla se servit aussi de bui pour écrire ses Mémoires. I await sans doute 
écrit aussi les Mémoires de la gaerxe contre Mithridate , oix il avait acquis 
tant de gloire ; et je crois que c'est cette derniére Histoire dont Cicéron 
parle ici, et qu'il compare avec l'Histoire de sen consulat. Ce que Lu— 
cullos dit à Atticos n'était qu'une plaisanterie , car il écrivait trés-bien en 
grec, ee oet; qe sete juge, nous l’a Loue se 
in Eucnl ^ c * 


»:* Que cela ne se fait point. A la lettre, qui est-ce qui loue son pére? Si 
la*biesséance ne permet pas de louer son père , à plus forte raison ne 
pertlet-elle pas de se louer soi-même. Ce sens est très-simple et très 
naturel ; et je trouve, aussi bien que M. de Saint-Réal , qu'on n'en peut 
point donner d'autrgà cet endroit. D y'avait un proverbe grec qui disait : 

Qui est-ce qui 1 son père, sinon les enfans malheureux ? C'est 
à-dire , selon Plotarque , qui cite ce proverbe au commensegent de la. 
Vie d' Aratus , les enfans qni n'ayant aucua mérite personnel , s’en veulent 
faire on de celui de leur père. Mais cela n'a aucun-rapportavec çe que dit 
ici Cicéron , nt avec la réponse qui suit. Aussi, Malespine dit que quel- 
ques savans corrigeaient 7]g ger échos au lieu de a rép” aurit- 

ces. Qui est-ce qui vous approuvera de vous louer ainsi? Mais ue 
correction n'est point nécestaire. —- 

3a1 Cossinius. Ami particulier d’Auicus, comme il parait per la vingt-uniéme 
lettre du treizième livre des Fam, Il en est'patlé dans plusieurs de ces 
lettres, et dans Varron, lib. IT, de Re rustie. cap. 3. 

»: LPFTRE XX. Pompeii, Ville auprès de Naples, et au pied dt mon! 
Véanve : elle fut consumée par le-mésie incendie dans lequel péri Pline. 

|. 333 Et qu'il se livre trop à la multitude. M. de Saint-Réal traduit populare 

par vulgaire; mais ce n'est point certainement le sens de ce mot. Il 
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signifie ici la méme chose que dans la première lettre du livre suivant, 
où Cicéron parlant du méme Pompée, dit qu'il avait travaillé à le rendce 
meilleur , et moins dévoué aux fantaisies du peuple: Et aliquid de po- 

© -' pulari levitate deponeret. Et Cicéron parlant de lui-méme dans la lettre 
précédente , pour marquer qu'il ne prostitue point sa conduite au gré de 
la canaille , dit : JVec tamen quicquam pogulare Se a 
me fit. ) 

24 Ce que vous appeles le partage qui m'est échu. Eau, QUAM WIN: DICIS 
Q5TIGISSE gré prep. H fait allusion au proverbe grec Zoraé Tay lA &- 
Xf TAUTIF xosuel. Vous êtes né à Sparte; suivez-en les mœurs, et 
ne dégénérez point dela vertu de vos ancêtres. 


225 Rhinton. Poéte comique grec, né à Tarente. Athénée cite une comédie de 
lui, intitulée Æmphitryon ; elle avait apparemment servi de modèle à 
Plaute. Æthen. lib. IL; Poll. lib. VII et X. 


336 Les sénateurs du bas ordre se rangèrent tout courant à cet avis. 
RaPTIM IX RAM SENTERTIAM PEDARII CUCURBERUNT. ll se sert de cette 
expression, poor marquer la manière dont ils avaient opiné, c'est-à- 
dire, en se rangeant du côté de celui qui avait formé l'avis, per disces- 
sionem. ( Pay. les remarques our la lettre précédente. ) 


3:7 Une vrai flétrissure pour Pompée. (apérioy , selon la force de l'éty- 
melogie , signifie une meurtriesure sous l'œil Jk ee prend en général poar 
toges sortes de moartriseures. Dans le figuré il signifie une flétrissure , 
une tache , un affront. 


»8 Z. Papirius Pœtus. C'est ce galant homme à qui Cicéron éccivi depuis 
plusieurs lettres, qui sont dans le neuvième livre des Farulières , où l'on 
voit -qu'il entendait à merveille la fine plaisanterie. Servius Claudius était 
vn grand homme de lettres et on très-grand critique ; ainsi , Cicéron avait 
lica de croire que sa bibliothèque était bien composée. ( Epist. 16, 
lib. IX, Fam.; Æul.-Gell.lib. XII, cap. 21 ; Plin. lib. XXIII, cap. 4; 
Sueton. de clar. Orat. ) ; 


339 Cinoius m'ayant assuré que la loi qui porte son nom , ne défendait pas 
de recevoir de pareils présens. C'est uue plaisanterie qui ronle eur céque 
Cincius était également le nom de l'ageot d'Auicns, et celui du tribuo 
qui avait fait passer ane loi par laquelle les donations faites à d’autres qu'à 
des proches, étaient limitées à une certaine valeur. Cicéron se sert donc 
en plaisentant de l'autorité de Cincius, comme s'il devait mieux entre 
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qu'un autre dans l'esprit de cette loi , parce qu'elle portait son nom. Elle 
avait été faite pour mettre un frein à l'avidité des sénateurs , qui s'étaient 
mie sur le pied dirançonner leurs chiens, en se faisant faire des présens per 
eux. Quia vectigalis jam et stipendiaria plebs esse senatui ceverat. 
Tit.-Liv. lib. XX XIV ; kb. HI de Q«at. 
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EPISTOLA TI. 
CICERO ATTICO SAL. 


K.. jun. eunti mihi Antium, et gladiatores M. Me- 
telli cupide relinquenti, venit obviam tuus puer. Is 
mihi litteras abs te , et commentarium consulatus mei 
grece scriptum reddidit. In quo lætatus sum, ali- 
quanto ante , de iisdem rebus græce, item scriptum 
librum L. Cossinio ad te perferenduin dedisse. Nam, 
si ego tuum ante legissem, furatum me abs te esse, 
diceres. Quanquam tua illa (legi enim libenter) hor- 
ridula mihi atque incomta visa sunt : sed tamen 
erant ornata hoc ipso, qued ornamenta neglexe- 
rant; et, ut mulieres, ideo bene olere, quia nihil 
olebant, videbantur. Meus autem liber totum Isocrati 
pspe3áxiy , atque omnes ejus discipulorum arcu- 
las, ac nonnihil etiam aristotelia pigmenta coesum- 
sit : quem tu Corcyre, ut mihi aliis liueris signi- 
ficas, strictim attigisti ; post autem , ut arbitror ,. 
a Cossinio accepisti; quem tibi ego non essem au- 
sus mittere, nisi eum lente ac fastidiose probavis- 
sem. Quamquam ad me rescripsit Jam Rhodo Posi- 
donius, se , nostrum illud iréumue cum legeret , quod 
ego ad eum, ut ornatius de iisdem rebus scriberet, 


LIVRE IL 





LETTRE L 
^ CKÉRON A ATTICUS. 


Goss j'allais, le premier de juin, à Antium ‘, sans aucun: 
regret aux, combats de gladiateurs * que M. Métellus donnait 
ce: jourJa au peuple, je remcontrei votre messager qui me 
remit, vos lettres, et les mémoires que vous avez. écrits en 
grec sur mon consulat. Je me sais bon gré de. vous ávoir en- 
voyé, il y a déjà quelque temps, par L. Cossinius, ce que j'ai 
écrit sur la même matière et dans la méme langue; car, si ÿa- 
vais vu auparavant votre ouvrage, vous n'auriez pas manqué 
de dire que je l'ai pillé. Mais, quoique je l'aie lu avec plaisir, 
il m'a paru trop peu peigné et trop négligé pour que j'eusse 
pu m'en accommoder. Cependant cette négligence méme est 
une sorte d'ornement, comme on dit que les femmes sentent 
bon, lorsqu'elles ne sentent rien. Le mien, au contraire, & 
vidé toute la boutique d'Isocrate *, toutes les boites de ses 
disciples, et employé encore es couleurs d'Aristote f. 

Tom: m'aviez déja mandé que vous l'aviez parcouru à Cor- 
cyre 5; et vous devez avoir recu depuis l'exemplaire que j'ai’ 
donné.à CoesifliS. Je n'aurais pas osé vous l'envoyer, si je ne 
l'avais revu aupargvant avec toute l'attention.et l'indifférence 
possibles. Je vous dirai cependant que Posidonius à qui j'a- 
vais envoyé ces mémoires pour l'inviter à traiter le méme sujet 
avec. plus d'ornement , m'a écrit que, bien loin que la lecture 
de oet ouvrage l'y ait invité j ere lui en a fait perdre entie- 
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miseram , non modo excitatum esse ad scribendum, 
sed etiam plane perterritum. Quid queris? contur-. 
bavi græcam nationem. Ita vulgo qui instabant, ut 
darem sibi, quod ornarent, jam exhibere mihi moles- 
tiam destiterunt. Tu, si tibi placuerit liber, cura- 
bis, ut et Athenis:sit, et in ceteris oppidis Gracia. 
Videtur enim posse aliquid nostris rebus lucis af- 
ferre. Oratiunculas autem, et ques-postales, et plu- 
res eüam mittam : quoniam quidem es, quee nos 
scribimus, adolescentulorum studiüsexcitati, te etiam . 
delectant. Fuit emim: mihi commodum , quod i in eis. 
orationibus, quæ PAilippíce-nominantüt , enituerat 
civis ille tuus Demosthenes , et quod se ab hoc refrac- 
tariolo judicial dicendi. genere abjunxerat, ut seuré- 
Tapôs TIS , X&) TToAITIXOTEpes videretur s curare , ut mem 
quoque essent orationes , quæ consulares nominaren= 
tur. Quarum una est in senatu kal. jan. ; altera ad po- 
pulum de lege agraria; tertia de Othone; quarta pro 
Rabirio; quinta de proscriptorum filiis ;. sexta, cum. 
provinciam in concione deposui; septima, qua. Ceti-, 
linam emisi; octava, quam babui ad populum pos- 
tridie, quan: Catilina profugit; noma m eoncione , 
quo die Allobroges involgarunt; decima 1n sema , 
nonis decemb. Sunt preterea dux breWlÉ , quasi bre-- 
drucuéria legis agrariæ. Hectotum sua carabo ut ha- 
beas. Et duoniam te cum scripta, tum rés mes delec- 
tant; iisdem ex libris perspicies, et qua gesserim, 
et quae dixerim :aut ne poposcisses. Ego enim tibi 
me non offerebam. Quod quæris, quid sit, quod te 
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rement l'envie. Que voulez-vous que je vous dise ? J'ai étourdi 
toute la littérature grecque, et je me suis défait par-là des 
beaux esprits de cette nation , qui m'importunaient tous les 
jours pour que je leur done quelque sujet sur lequel ils 
pussent exercer leur éloquence. Si vous êtes content de mon 
‘ouvrage, vous le ferez répandre à Athènes, et dans les autres 
villes de la Grèce ; eat il mb sémble qu'il peut donner quelque 
lustre à mes actions. Je vous enverrai les harangues que vous 
me demandes, etquelques autres ericüre, puisque ce que j'é- 
cris, pour faire plamsit:a nus jeunes gens, ne vous en fait pas 
moins qu'a eux, Si. rotre concitoyens Démosthènes 7 s'est prin- 
.Cipalement distingué pep 46 Philippiques, ayant abandonné 
_Péloqpence chicgneyse-du. barreau pour traiter .des matières 
plus importantes, et qui eyssent.rapport au: gouvernement, 
j'ai cru de méme qu'il serait honorable pour moi de faire 
passer a la postérité les discours publics qu'on pourra appeler 
mes l harangues consulaires * «Y. premiere et la seconde sont 
sur la foi des champs ?; l'uné au sénat, du premier janvier, 
et l'autre devant le peuplé; la "gn pour Othon '*; la 
quatriémé pour: 'Kabiriüs ; la cinquième sur les enfans de ceux 
- qui avaietit été proscHts par Sylla **! la sixième, sur la re- 
-qaciaüed quere fia; devant le peuple, &u gouvernement qui 
Anétaibéchu.Da:sepsiense, c'estoelle qui chassa Catilina '* ; . 
je fs In huitième ew peuple le lendemain de sa fuite ; la:neu- 
, Vieme. encque ax peuple ,.]e jour de la dénonciation des Allo- 
broges, p $t, enfin.]a dixième au sénat, le cinquième de dé- 
cembre. "li y. €9 a encore, outre.eela, deux petites, qui sont 
comme des dé pendances des deux premières. J’aurai soin de 
vous envoyer tout ce recueil ; et puisque vous n’aimez pas 
moins à entendre parler de mes actions qu'à lire mes écrits, 
“vous trouverez ici tout ensemble, et ce que j'ai dit et ce que 
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ercessam; ac simul, impeditum te negotiis esse, si- 
gnificas; neque recusas , quin , non modo si opus sit, 
sed etiam si velim, accurías : nihil sane est necesse ; 
verumtamen videbare mihi tempora peregrinationis 
commodius posse describere. Nimis abes diu, præ- 
sertim cum sis in propinquis locis : neque nos te 
fruimur; et tu nobis cares. Ac runc quidem otium 
est : sed, si paullo plus furor Pulchelli progredi pos- 
set, valde ego te istinc excitarem. Verum præclare 
Metellusimpedit, et impediet. Quidquæris ? est con- 
sul eére7(r,:6t, ut semper judicavi, natura bonus. 
Ille antem ‘non simulat, sed plane tribunus plebis 
fieri cupit. Qua de .re ‘cum in sebatu ageretur , fregi 
"hominem : et inconstantiam ejus reprehendi, qui 
Romz tribunatum plebis peteret, cum in Sicilia 
* ædilitatem sepe dictasset. Sed neque magnopere 
'dixi esse nobis laborandum: quod nihilo magis ei 
liciturum esset plebejo rempublicam perdere, quam 


similibus ejus, me consule, patriciis esset licitüm. 


Jam, cum se ille septimo die venisse a freto, neqwe 
sibi obviam quemquam prodire potuisse., et noctu 
se introisse dixisset, in eoque se in contione jaetas— 
-set : nihil ei novi dixi secidisse : ex Sicilia septimo 
die Romam ; tribus horis Roma Interamnam : noctu 
introisse item ante : non ‘esse itum obviam; ne tum 
quidem , cuin tri maxime debuit. Quid queris ? ho- 
minem petulantem modestum reddo, non solum per- 


petua gravitate orationis, sed etiam .hoc genere dic- 


* Hereditatem sæpe hereditasset. . 
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j'ai fait. Si vous ne m'aviez pas demande ces harangues , je 
negne'serais pas offert B uM Vous me demandez pout 
quel sujet: je vous presse BMort de revenir, et vous ajoutés 
que , quoique vous ayez encore beaucoup d'affaires , vous êtes 
prêt à tout quitter et. à voler ici si j'ai besoin de vous, ou 
même sj je le souhaite ; mais vous ne m'étes pas encore, asseg 
nécessaire pour cela. Cependant il me semble que vous aurieg 
pu mieux arranger voy différentes courses. C'est être 1rop 
long-temps absent étant si peu éloigné; c'est me priver trop 
long-temps de vous, et vous pasger trop long-temps de moi. 
On me laisse en repos pour le présent; si la fureur de Clo- 
dius venait à éclater, je vous appellerais de toute ma force ; 
mais Métellus le céntient comme il faut, et'le contiendra. En 
vérité , C’est uh consul plein d'amour pour la patrie, et à qui 
j'ai toujours trouvé de très-bons sentimens. Pour €lodius , il 
ne s'en cache plus; il: vent absolument être tribun dà peuple. 
. "Commen en parlait dans:le-sénat, je le menai radement, et 
je lui reprochai sa légèreté de penser à être tribum ; ‘après 
avoir déclaré, il n'y a que-deux jours, en Sicile; qu'il deman- 
derait l'édilité * + J'ajoutai qu'on ne devait pas.s’en mettre 
fort en peine; que, quoiqu'il füt plébéien, .on saurait bien 
l'empêcher de bouleverser la république, comme on en avait 
empêché, sous mon consulat, les ;patriciens de mème trempe 
que lui. Ensuite, syr ce qu'il dit qu'il était vepu en sept jours 
du détroit de Sicile i à Rome, pour prévenir, par cette dili« 
gence, ceux qui auraient dû venir au-devant de lui, et que, 
‘par cette méme raison, il ávait affecté d'entrer de nuit; je dis 
que cela me valait pas la peine qu'il s'en vantát devant le 
peuple, comme il avait fait ; que tout cela lui était ordinaire; 
qu'il était bien allé, en trois heures, de Rome à Intéramnes ‘; 

ce qui était biez plus merveilleux que de vanir'en sept jours 
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torum. Itaque jam familiariter cum ipso etiam cavillor 
ac jocor. Quin etiam cum capdidatum deduceremus, 
quærit ex me, num consuesliif siculis lecum gladi da 
toribus dare? negavi. Át ego, inquit, novus patronus 
insutuam. Sed soror, qus tantum habeat consularis 
loci, unum mibi solum pedem dat. Noli , inquam, 
de uno pede sororis queri : licet etiam alterum tollas: 
Non consulare, inquies, dictum; fateor : sed ego 
illam odi male consularem. Ea est enim seditiosa: 
ea cum viro bellum gerit, neque solum cum Me- 
tello, sed etiam cum Fabio, quod eos in hoc esse 
moleste fert. Quod de agraria lege queris, sane jam 
videtur refrixisse. Quod me quodam modo, molli 
brachio, de Pompeji familiaritate objurgas : nolim 
ita existimes , me mei præsidii causa cum illo con- 
junctum esse : sed ita res erat instituta ,. ut, si inter 
nos esset aliqua forte dissensio, maximas in republica 
discordias versari esset, necesse. Quod a me ita præ- 
cautum, atque ita provisum est, non ut ego de op- 
tima illa mea ratione decederem, sed ut ille esset 
melior , et aliquid de populari levitate deponeret : 
quem dé meis rebus, i in quas eum multi incitarant, 
multo scito gloriosius, quam de suis prædicare. Sibi 
enim bene geste, mihi couservatæ reipublice dat 
testimonium. Hoc facere illum , mihi quam prosit, 
nescio; reipublice certe prodest. Quid, si etiam 
Caesarem , cujus nunc venti valde sunt secundi, 
reddo meliorem? num tantum obsum reipublice ? 
quin etiam, si mihi nemo invideret; si omnes, ut 
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de Sieile à Rome ; que ce n'était pas la première fois qu'il était 
entré de nuit "; et qu'il eût été à souhaiter que, dans cer» 
taines occasions ; il eût trouvé quelqu'un sur son chemin '*, 
Que vous dirai-je? tout insolent qu'il est, je le mets à la rai- 
son, non-seulement par des discours sérieux et suivis, mais 
encore par ces sortes de traits. Cela va ménte jusqu'à railler 
et à plaisanter avec lui dans la conversation. L'autre jour 
que nous accomipagnions un prétendant , il me demanda si, 
aux combats des gladiateurs, je ne faisais pas d'ordinaire 
donner dés places aux Siciliens qui se trouvent à Rome: je 
lui dis que non, Oh bien! reprit-il, je le ferai, moi qui ne 
suis leur patron que depuis peu ‘?, et cela, quoique ma sœur, 
«ui dispose de tant de places, comme femme de consul, ne 
m'en donne qu'un pied. Consolez-vous, lui dis-je; vous les 
lui ferez bien lever tous deux quand il vous plaira **. Voilà 
qui est bien gaillard pour un consul, me direz-vous ; j'en 
conviens ; mais tqut m'est permis contre une femme de consul 
comme celle-là, séditieuse, et ennemie déclarée, et de son mari, 
et méme de Fabius *', parce qu'elle trouve mauvais qu'ils 
éoient de mes amis. L'affaire de la loi des champs dont vous 
fne demandez des nouvelles, parait fort refroidie. Quant aux 
reproches que vous me faites tout doucement sur ma liaison 
avec Pompée, ne croyez pas que j’aie recherché son amitié, 
parce que j'avais besoin de lui pour me soutenir; mais c’est 
que les affaires étaient à un point que, s'il y avait eu entré 
nous la moindre dissension, il en serait arrivé de trés-grandes 
dens la république. Pour l'empêcher, je m'y suis pris de telle 
sorte, que, sans me démentir en rien, je l'ai rendu meilleur 
et moins dévoué aux fantsisies du peuple. Sachez qu'il parle 
plus avantageusement de mes actions, contre lesquelles tant 
de gens avaient voulu le prévenir, que des siennes propres ; 
XVII. | 11 


162 LETTRES DE CICÉRON 


erat zequum , faverent; tamen non mibus esset pró- 
banda medicina, qus sanaret vitiosas partes reipu- 
blicæ , quam quz exsecaret. Nunc vero, cüm equita- 
tus ille, quern ego in clivo Capitolino, te signifero 
ac principe, collotaram , senátum deseruérit; nostri 
autém principes digito se ccelum putent attiDgere; 
si mulli barbati in piscinis sint, qui ad manurh ac- 
cedant; alia autem negligant : nonne tibi satis pro- 
desse videor, si perficio, ut nolint obesse , qui pos- 
sunt ? Nam Catonem nostrum non tu amas plus ; 
quam ego : sed tamen ille, optimo animo utens, et 
summa fide, nocet interdum reipublice. Dicit enim 
tamquem in Platonis æoxreix, non tamquam in Ro- 
muli f&oe, sententiam. Quid verius, quam in judi- 
cium vemire , qui ob rem judicandam pecuniam acce- 
perit? censuit hoc. Cato. Assensit senatus. Equites 
cüriæ bellum , non mihi. Nain ego dissensi. Quid 
impudentius pdbilicanis renuntiantibus? Fuit tamen, 
retinendi ordinis causa, facienda jactura. Restitit 
et pervicit Cato. Itaque uunc, consule in carcere 
incluso, sæpe item. seditione commota , aspiravit 
Demo eorum , quorum ego concursu , itemque con- 
sules , qui post me fuerunt, rempulilicam defendere 
solebant. Quid ergo? istos, inquies, mercede con- 
ductos habebimus? Quid faciemus, si aliter non 
possumus ? an libérunis atque etiam servis * servie- 
inus ? Sed , ut tu. ais, fiue om iir. Favonius meam tri- 
bum tulit honestius, quam suam; Lucceji perdidit. 


* Serviamas. ^ 
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jusque-là, qu'il me refid ce témoignage , que, s’il a bien servi 
l'État, je l'ai sauvé. Je ne sais quel avantage je tirerai de tout 
cela; mais je sais bien que c'en est un grand pour la répu- 
blique : et si je pouvais réussir de, méme auprès de César, 
qui, à présent, a si fort le vent en poupe, rendrais-je un 
mauvais service? Je dis plus, quand je n'aurais point d’en- 
vieux, quand méme tout le monde me rendrait justice, ne 
vaudrait-il pas toujours mieux guérir les parties malades de la 
république, que d’être obligé de les couper. Maintenant doné 
que nos chevaliers, qui, pendant mon consulat et sous votre 
conduite, s'étaient déclarés si hautement pour le sénat **, s’en 
sont détachés ; maintenant que nos grands mettent tout leur 
bonheur et toute leur gloire à avoir de vieux barbeaux qui 
viennent manger à la main *?, et ne se soucient nullement des 
affaires de l'État, croyez-vous que l'on ni'ait uné médiocre 
obligation, si je fais en sorte que ceux qui lui pourraient 
nuire, ne le veuillent pas? Pour ce qui est de Caton, si vous 
l'aimez, je ne l'aime pas moins ; mais cela ne m'empéche pas 
de voir qu'avec les meillenres intentions du monde, et malgré 
tout son zéle, il ghte souvent les affaires ; car il opine devant 
la canaille de Rome, comme on ferait dans la république de 
Platon. Quoi de plus juste que de faire le procés à des juges 
qui se sont laissés corrómpre? Caton le proposa, et Ie séhat y 
consentit ; cependant cela fit déelarer les chevaliers contre ceite 
compagnie, mais non pas contre moi ; car je n'avais point été 
de cet avis. Quoi de plus imprudent que la demande des fer- 
miers de la république, qui voulaient qu'on les déchargeát de 
leur bail? Cependant il fallait essuyer cette perte platôt que 
d'aliéner cet ordre. Caton s'y est opposé, et l'a emporté à la 
fin. Aussi, lorsqu'on a mené en prison le consul Métellus *4, 
et dans toutes les émotions populaires qui sont arrivées de- 
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Accusavit Nasicam inhoneste , &c (modeste tamen 
dicit) ita ut Rhodi videretur molis potius, quatn 
Moloni, operam dedisse. Mihi, quod defendissem, 
leviter succensuit. Nunc tamen petit iterum reipu- 
blic causa. Luccejus quid agat, scribam ad te, cum 
Cæsarem videro, qui aderit biduo. Quod Siéyonii 
te ledunt; Catoni et ejus æmulatori attribuas Ser- 
vilio. Quid? ea plaga nonne ad multos bonos viros 
pertinet? sed, si ita placuit, laudemus; deinde i in 
dissensionibus soli relinquamur. Amalthea mea te 
exspectat, et indiget tui. Tusculanum et Pompeja- 
num valde me delectant; nisi quod me , illum ipsum 
vindicem æris elieni, ere non Corinthio, sed hoc 
circumforaneo obruerunt. In Gallia speramus esse 
otium. Pragnostica mea cum oratiunculis propediem 
exspecta. Et tamen, quid cogites de adventü tuo, 
scribe ad nos. Nam mihi Pomponia nuntiari jussit , 
te menge quiotili Romæ fore. Id a tuls litteris, quas 
ed me de accessu. tuo miseras , discrepabat. Pætus, 
ut antea ad te scripsi, omnes libros, quos frater suus 
reliquisset , mihi donavit. Hóc illius munus in tua 
diligentia positum est. Si me amas, cura , ut conser- 
ventur , et ad me perferantur. Hoc mihi nihil potest 


esse gratius : et, cum græcos, tum vero diligenter 
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puis, aucun d'eux n’a soufflé ; au lieu que, pendant mon con- 
sulat et sous mes successeurs, on s'en était servi si utilement 
pour les opposer aux séditieux. Quoi ! me direz-vous, faut-il 
les payer pour qu'ils fassent leur devoir? Que voulez-vous? 
il le faut bien, si l'on ne peut les gagner autrement. Vau- 
drait-il mieux nous mettre & la merci des affranchis, ou méme 
des esclaves? Mais, comme vous dites, c'est assez me tour- 

. menter. Ma tribu a été plus favorable à Favonius que la sienne 
propre; mais il n'a pas eu pour lui celle de Luccéius. Il a 
plaidé contre Nasica * d'une manière fort malhonnète, et il & 
fait une harangue si médiocre *, qu'on dirait qu'il a travaillé 
à Rhodes, plutót dans quelque moalig que sous Molon 77. H 
a été un peu fâché que j'aie plaidé pour Nasica , et il recom- 
mence à présent sa poursuite, par zèle, à ce qu'il dit, pour la 
république ?*. Je vous donnerai des nouvelles de Luccéius, 
quand j'aurai vu César, qui sera ici dans deux jours. Il fut 
vous.en prendre à Caton, et à Servilius qui se pique de l'imi- 
ter, du tort que vous font les Sicyoniens. Vous n'étes pas le 
seul bon citoyen à qui ce décret est préjudiciable : puisqu'il a 
passé, il faut bien l'approuver; mais lersqu'il arrivera quelque 
sédition, on verra comme nous serons abandonnés. Mon 
Amalthée vous attend et a besoin de vous. Je suis fort content 
de mes maisons de Tusculum et de Pompéii., à cela prés que 
je me suis abtmé de dettes pour les bâtir *9, moi qui ti empéché 
autrefois une banqueroute générale *°. Je crois que nous n’au- 
rens point de guerre dans les. Gaules. Je vous enverrai , au 
premier jour, ma traduction des Pronostics d'Aratus ?' , et 
mes: harangues. Mandez-moi un peu quand vous comptez de 
partir. Votre sœur m'a fait dire que vous seriez ici au mois de 
juillet; cela ne s'accorde pas avec ce que vous m'écrivez. Je 
vous ai déjà mandé que Pétus m'a fait présent de tous les li- 
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latinos ut conserves velim. Tuum esse hoé mnnuscu- 
lum putabo. Ad Octavium dedi littersas : cum ipso 
nihil eram locutus. Neque enim ista tua negotia 
provincialia esse putabam : neque te in tocullionibus 
habebam. Sed scripsi , ut debui, diligenter. 


EPISTOLA II. 
CICERO ATTICO SAL. 


CunA, amabo te, Ciceronem nostrum. Ei nos 
360: videmur. rieaamalor 1n manibus tenébam , et her- 
cule magnum acervum Dicæarchi mihi ante pedes 
exstruxeram. O magnum hominem ! et a quo multo 
plura didiceris , quam de Proci]io. Kogsr3iwr et A9n7alov 
puto me Roma habere. Mihi credes, leges; hzc 
doceo ; mirabilis vir est.‘Heddns, si homo esset , eum 
potius legeret, quam unam litteram scriberet : qui 
me epistola petivit, ad te, ut video, cominus accessit. 
Conjurasse mallem, quam restituisse conjurationi , si 
illum mihi audiendum putassem. De Lollio, sanusnon 
es : de Vinio, laudo. Sed heus tu, ecquid vides, kal. 
venire, Ántonium non venire? judices cogi ? nam ita 
ad me mittünt, Nigidium minari in concione, se ju- 
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vres que son frère lui a laissés, pour que j'en profite, vos 
soins me sont absolument nécessaires, Si vous m'aimes, prenez 
soin qu'il ne s'en perde agcun, et. gnvoyez-moi le tout; vous 
ne sauriez me faire un plus grand plaisir. Conservez-moi leg 
grecs, et encore plus les latins ; je vous en saurai autant de 
gré que si c'était vous qui me les donnassiez. J'ai écrit à Octa- 
vius ?*; je ne vous avais point recommandé à lui, parce que 
je ne croyais pas que vous eussiez des affaires dans son gou- 
vernement , ui en général que vous en eussiez de pareilles ?* ; 
mais enfin, je lui ai écrit aussi fortement que je le devais. 


LETTRE II 
Au méme. 


Axrz bien soin, je vous prie, de notre cher neveu ; il nous 
regarde déja comme des hommes extygordinaires ?5, Je lis à 
présent #4 République des Pelléniens **, et j'ai devant moj 
une grande pile des ouvrages de Dicéarque *° : l'excellent 
homme ! il y a bien plus i à apprendre avec lui qu'avec Proci- 
lius ?7, Je crois que j'ai à Rome ce qu'il a écrit sur les répu- 
bliques de Corinthe et d'Athènes; lisez-le, si vous m'en 
croyez, je vous le conseille ; c’est un homme ervellleux: Si 
Hérode ?? avait du sens, il le lirait , au lieu de s'amuser à 
écriré. Il ne in'a attaqué que par lettre; mais je vois qu'il 
vous a joint de plus prés. J'aurais mieux aimé étre complice 
de la conjuration que de m'y opposer, si j'avais cru que cela 
dût m'engager à l'entendre sur cette matière ?9. Vous êtes aussi 
raisonnable sur l'affaire de Vinius, que vous l'étes peu sur celle 
de Lollips 6. Mais, à propos, voici le premier de janvier qui 
approche ; Antoine n'arrive point, et l'on veut faire juger son 
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dicem, qui non affuerit, compellatarum. Velim tai 
men , si quid est de Ántonii adventu, quod audieris, 
scribas ad ‘me, et, quoniam huc uon venis, cenes 


apud nos utique pridie kal. Cave aliter facias. Cura, 
ut valeas. 


EPISTOLA III. 
CICERO ATTICO SAL. 


Praimunm, utopinor, sj«yyéua. Valerius absolutus 
est, Hortensio defendente. Id judicium K. Atilio eon- 
donatum putabatur : et Epicratem suspicor; ut scri- 
bis, lascivum fuisse. Etenim mihi cahgæ ejus, ut 
fasciæ cretatæ, non placebant. Quid sit, sciemus, 
cum veneris. Fenestrarum angustias quod reprehen- 
dis, scito te Kóps «if ear reprehendere. Nam, cum 
ego idem istuc dicerem , Cyrus ajebat , viridariorum 
' Siagécss latis luminibus, non tam esse suaves. Etenim 
$eTo ote pèr 3 e 75 d'à épouerer, B. y. axrires Ji d, xo) a. 
vides enim cetera. Nam, si xa7' eil'énur iporToctis vide- 
remus, valde laborarent £;4v« in angustiis : nunc fit 
lepide illa yves radiorum. Cetera si reprehenderis, 
non feres tacitum , nisi quid erit ejusmodi, quod sine 

sumtu corrigi possit. Venio nunc ad mensem janua- 
rium , et ad óaéeraciy nostram ac iasreías : in qua Ze 
xpeTixoe sic &x&Tsper , Sed. tanen ad extremum, ut illi 
solebant , ràr àpfexveas. Est res sane magui consilii. 
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affaire ^'. On me mande que Nigidius 4* a déelaré , en pleine 
assemblée, qu’il prendrait à partie les juges qui s’absenteraient. 
Je vous prie donc de me mander ce que vous pourrez savoir 
de l'arrivée d'Antoine; et puisque vous ne voulez pas me 
venir voir ici, venez d& moins souper chez moi, à Reme, le 
dernier de ce mois 4* bis; n'y manques pas, je vous prie. 
Ayez soin de votre santé. 


LETTRE III. 
Au méme. 


Je crois'que je dois commencer par vous remercier de vos 
bounes nouvelles 4. Valérius, pour qui Hortensius a plaidé, 
a donc été absous 4f : on croit que c'est par le crédit d'Ati- 
lius 45. Je me doute, sur ce que vous me mandez, que Pom- 
pée 4° s'est aussi servi de son autorité € ; car l'affectation de 
sa chaussure militaire. me plaît aussi peu que le bandeau 
blanc dont il enveloppe sa jambe 4?; mais nous saurons ce qui 
en est quand vous viendrez ici. Sachez qu'en trouvant mes fe- 
nétres trop étroites, vous vous faites une affaire avec Cy- 
rus # bis ; heureusement ce n’est qu'avec l'architecte. Comme je 
Jui voulus dire que j'étais de méme avis que vous, il me fit 
voir que des fenétres larges ne faisaient pas un si agréable 
effet pour la vue 5. En effet, soit A l’œil qui voit, B et C l’objet 
qu'il voit, D et E les rayons qui vont de l'objet à l'ail ; vous 
comprenez bien le reste. Il est vrai que si la vision se faisait, 
comme vous autres épicuriens le prétendez, par les simula- 
cres 5! , qui se détachent des objets, ces simulacres seraient 
fort pressés en passant par des fenêtres étroites ; au lieu que 
cette émission des rayons visuelstse fait aisément. Si vous 
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Nam aut fortiter resistendum est legi agrariæ; iu quo 
est quedam dimicatio, sed plena laudis: aui quies- 
cendum; quod est non dissimile, atque ire in Solo- 
nium, aut Antium : aut etiam adjuvandum; quod a 
me ajunt Cesarem sic exspectare, ut non dubitet. 
Nam fuit apud me Cornelius; hunc dico Balbum, 
Caesaris familiarem. Is affirmabat , illum omnibus in 
rebus meo et Pompeji eonsilio usurum , daturumque 
operam, ut cum Pompejo Crassum conjungeret. Hic 
sunt bæc, conjunctio mihi summa cum Pompejo; si 
placet, etiam ein Caesare; reditys in graüam cuná 
inimicis, pax cum multitudine, senectutis otium. 
Sed me x«ráTaci; mea illa commovet , qui est in 
libro 1n. | 


Interea cursus , quos prima a parte juventa, : ; 
Quosque ideo consul virtute, animoque pétisti , 
Hos retine, atque auge famam, laudesque bonorum. 


Hæc mihi cum in eo libro, in quo multa sunt scripta 
&pieroxee eise , Calliope ipsa. præscripserit, non opinor 
esse dubitandum , quin semper nobis videatur 


ER oinnds lcioror auürscles erp) aráspus. 


Sed' hæc ambulationibus eompitaliciis resenvemus- 
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trouvez quelque &utre chose à critiquer dans mes bâtimens, 
j'aurai toujours d'aussi bonnes raisons à vous donner, à moins 
que je ne puisse y remédier à peu de frais. Je viens mainte- 
nant au consulat qui va commencer, et à la situation où je 
me trouve par rapport au affaires présentes ; sur quoi je vous 
dirai d'abord, suivant la. méthode de Socrate, le pour et le 
contre, et ensuite quel est mon sentiment. Voici une affaire 
sur laquelle il n'est pas aisé de se déterminer. Il faut, de 
trois choses , l'une : ou s'opposer fortement à la loi des champs, 
ce qui ne se peut faire sans livrer des combats, mais ce qui 
me ferait aussi beaucoup d'honneur; ou se tenir en repos, 
auquel cas autant vaudrait-il aller planter des choux à sa 
maison de campagne ‘* ; ou se déclarer pour la loi. On dit 
que César espére , ou plutôt qu'il compte que je prendrai ce 
dernier parti. En effet, Cornélius est venu chez moi ; je dis 
Cornélius Balbus 5*, l'homme de confiance de César. Il m'a 
assuré qu'il ne ferait rien que de concert avec Pompée et avec 
moi , et qu'il ferait en sorte de lier Pompée avec Crassus. Voici 
l'avantage que je trouverais à tout ceci. Je suis déjà étroite- 
ment uni avec Pompée ; si je veux l'étre aussi aveo César, je 
me réconcilierai par-là avec mes ennemis; je n’aurai plus rien 
à déméler avec la canaille, et je m'assurerai une vieillesse 
tranquille. D'un autre côté, je me sens combattu par cette 
exhortation qui est au troisième livre du poème que vous 
savez 55: 


Sois rival de toi-même et fidèle à ta gloire ; 
De tes illustres faits ne garde la mémoire, 
Que pour les relever pur un nouvel éclat , 
Et que tes derniers ans passent ton consulat. 


Calliope m'ayant prescrit cette conduite dans ce livre qui: 
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Tu pridie Gompitalia memento. Balineum calfieri 
jubébo : et Pomponiam 'Ferentia rogat : matrem ad— 
jungemus. 6«ooe&ere aeg! quaoTiuies affer mihi de libris 
, Quinti fratris. ' 


EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Fecisri mihi pergratum, quod Serapionis librum 
ad me misisü : ex quo quidem ego (quod inter nos 
liceat dicere ) millesimam partem vix intelligo. Pro 
eo tibi presentem pecuniam: solvi imperavi, ne tu 
expensum muneribus ferres. Atquoniam nummorum 
mentio faeta est; amabo te, cura, ut cum Tiunio, 
quoquo modo poteris, transigas. Si in eo, quod os- 
tenderat, non stat; miht, maxime placet, ea, quee 
male emta sunt, reddi, si voluntate Pomponiz fieri 
poterit : si ne id quidem , nummi potius reddantur, 
quam ullus sit scrupulus. Valde hoc velim ante, 
quam proficiscare , amanter, ut soles, diligenterque 
conficias. Clodius ergo, ut ais, ad Tigranem ? velim, 
Syspiræ condiuone : sed facile patior. Accommoda- 
tius enim nobis * erit ad liberam legationem tqmpus 
illud, cum et Quintus noster jam , ut speramus, in 


| à Est. 
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est rempli de maximes si, propres à former un bon citoyen, 
dois-je douter que servir sa patrig ne: soit le plus sûr des 
augures 55? Mais nous en parlerons en nous promenent en“ 
semble le jour des Compitales 56, Souvenez-vous de venir la 
veille; vous trouverez le bain préparé 57, Ma femme prie votre 
sœur , et nous aurons aussi votre mère. À pportez-moi le Traité 
de P Ambition de Hope 36 ; il est parmi les livres de 
mon frere. 


7, LETTRE IV... 
d^ de dues . Au même. 


Vous m'avez bit pud plaisin de m'envoyer le ies de 
Sérapion ‘ ; je vous-dirai entre nous.que je n'en entends pas 
Ja millième partie. J'ai ordonné qu’on vous Je payt comptant, 
de peur que vous ne le mettiez sur vos livres de compte parmi 
les paésens que vous faites. Mais, à propos d'argent , finissez, 
je vous prie, à quelque prix que ce soit avec Titinius. S'il ne 
Veut pas s'en tenir aux. conditions du marché, je suis fort 
d'avis de lui rendre ce qu’ on a acheté trop cher, | pourvu toute- 
fois que votre sœut ÿ corisente ; sinon, i 'aime mieux qu'on lui 
donne quelque chose de plus, pour ne point laisser de queue 
à cette affaire. Je voudrais hien qu'avant de partir, vous la 
terminassiez avec cette affection et.cette exactitude qui vous 
sont ordinaires. Clodius va donc en ambassade chez Tigrane €: 
cette oonmmjasion me convenait assez pour me tirer d'inurigue 9' ; 
mais je me console de ne l'avoir pas. Il vaut mieux que j'at- 
tende, pour me faire donner une légation libre ** : que mon 
frere soit revenu de son gouvernement, comme je l'espére ^, 
et que l'on puisse savoir cé que prétend faire ce nouveau sa- 
crificateur de la Bonne Déesse. En attendant, je me divertirai 
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otio consederit ; et, iste sacerdos Bonæ Dez, cujus 
modi * futurus sit, sciemus. Interéa quidem cum 
Musis nós delectabimus animo æquo, immo vero 
euam gaudenti ac libenti. Neque mihi umquam ve- 
niet in mentem Crasso invidere, neque pœnitere, 
quod a me ipse non desciverim. De geoyraphia, dabo 
operam , ut tibi satisfaciam : sed nihil certi polliceor, 
Magnum opus est; sed tamen, ut jubes, curabo, ut 
hujus peregrinàtiobis aliquod tibi opus exstet. Tu 
quidquid indagaris de republica, et maxime quos 
consules futuros putes, facito , ut sciam : tametsi mi- 
nus süm curiosus. Statui enim nihil jam de republica 
cogitare. Terentis saltüm perspeximus. Quid quæ- 
ris ? præter quercum dodonæam nihil desideramus; 
quo minus Epirum ipsam possidere videamur. Nos 
circiter kal. aut in Foriniáno eriinus, aut in Pom- 
pejano. Tu, si in Formiano non erimus; si nos amas, 
in Pompejánum venito. Id et nobis erit perjucundum, 
et tibi non säne devium. De muro, imperavi Philo- 
timo, ne impediret, quo minus id fieret, quod tibi 
videretur. Censeo tamen , adhibeas Vetuum. His 
temporibus , tam dubia vità optimi cujusqué , niagni 
estime uniüs æstatis fructm palæstræ palatinæ ; 
sed ità tarben, ut nihil minus velim , quam Pompo- 
niam et pwerutia Yétsari in timore ruinæ. ME 


* 


^ Futurus, ejus sit. Interea, etc. 
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avec les Muses, non-seulement sans inquiétude, mais avec 
joie; il ne me viendra point dans l'esprit de porter envie à 
Crassus, et je ne me repentirai jamais de ne m'étre point dé- 
menti. Je tâcherai de vous contenter sut cette géographie ; je 
ne vous en réponds pas néanmoins : c'est un grand ouvrage; 
mais, puisque vous le voulez ,.il faudra táclier de vous faire 
voir quelque production de ma campagne. Mandez-moi tout 
ce que vous pourreg découvrir des affaires de l'État, et prin» 
cipalement, quels consuls vous croyez que nous aurons j quoi- 
que je devienne tous les jours moins curieux la-dessus, car 
j'ai résolu de ne m'occuper plus de ce qui regarde le gouver- 
nement. Nous avons été voir la forêt qui appartient à ma 
femme ; l'auriez-vous cru? S'il y avait seulement quelques 
chênes, comme ceux de Dodone 95, nous n'envierlons point 
votre Epire. Nous serons à Forries ou à Pompéii, vers le 
commencement du mois prochain : si vous ne vous trouvez 
pas à Formies, je vous prie instamment de venir jusques à 
Pompéii; cela me fera un trés-grand plaisir, et ne vous dé- 
tournera guére. J'ai ordonné à Philotime % de laisser faire 
cette muraille comte vous le ttouverer à propos ; je suis pour 
tant d'avis que vous y appelez Vettius 95, Dans ce temps oh 
les bons citoyens ont si fort à craindre pour leur vie, je 
compte pour beaucoup de pouvoir encore; pendant un été, 
voir de ma maison les exercices du mont Palatin; mais en 
donnant ce plaisir à votre sceur et à notre neveu, il faut du 
moins mettre leur vie en sûreté 9. 
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EPISTOLA V. 


SUR Ape SAL. 


f 


Curio equidem , et jam pridem cupio Alexan- 
driam, reliquamque Ægyptum visere, et simul aB 
hac hominum satietate nostri discedere, et cum ali- 
quo desiderio reverti : sed hoc tempore; et ue mit= 
tentibus, 


. Ald'éques Teóar , xsà Teoad'us ÉAxes trés. 


quid enim nostri optimates, si qui reliqui sunt, lo4 
quentur? an me aliquo praemio de sententia esse 
deductum ? NE 


fled ipae pol apres ix ey x elim dpaShoes. | 


Cato ille noster , qui mihi. unus est pto centum mil 
libus. Quid vero historiæ de nobis ad annos pc præ- 
dicarint ? quas quidem ego multo magis vereor, 
quam eoram hominum, qui hodie vivunt, rumus- 
eulos. Sed , opinor, excipiamüs , et exspectemus. 
Si énim deferetur, erit quædam nostra potestas , et 
tum deliberabimus. Etiam est in non accipiendo non. 
nulle gloria. Quare si quid e«co&rsc tecum forte con- 
tulerit, ne omnino repudiaris. De istis rebus exspecto 
tuas litteras : quid Árrius narret; quo animo se des- 
titutum ferat : ecqui consules parentur; utrum, ut 
populi sernio, Pompejus et Crassus; an, ut mihi 
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LETTRE V. 


Au méme. 


IL est vrai que j'ai envie depuis long-temps de voir Alexan- 
drie et le reste del'Égypte **. Aussi bien ne serais-je pas fàché 
de quitter ce pays- ci, où l'on est las de moi, et où mon ab- 
sence pourrait me faire souhaiter ^. Mais dans la conjoncture 
présente, quand je considére qui sont ceux à qui il faudrait 
que j'en eusse obligation, je me dis comme Hector : Que pen- 
serait de moi tout ce qu'il y a dans la ville de plus consi- 
dérable de l'un et de l'autre sexe 7°? En effet, que ne di- 
raient point nos gens de bien, s'il en reste encore? que j'ai 
sacrifié les intérêts de la république pour obtenir cette grâce; 

Polydamas serait le premier à me le reprocher ?' ; je veux 
parler de notre Caton, dont le jugement me tient lieu de cent 
mille autres. Que diraient de moi les histoires et la postérité ? 
ce que je crains bien plus que tous les murmures de ceux qui 
vivent à présent. Je crois donc qu'il est plus à propos d'at- 
tendre et de les voir venir. Si l'on m'offre cet emploi, je serai 
le maitre, ou de l'accepter, ou de le refuser; je verrai alors 
ce que j'aurai à faire, et il sera toujours honorable pour moi 
de le refuser. Ainsi, en cus que Théophane ?* vous en parle, 
ne rejetez pas tout-à-fait sa proposition. J'attends vos nou- 
velles sur tout ce qui se passe à Rome : que dit Arrius 7 ? 
Est-il bien piqué de se voir abandonné ? Quels consuls nous 
destine-t-on ? Est-ce Pompée et Crassus, comme le dit le 
peuple, ou, commeon me l'écrit , Gabinius?*et Servius Sul- 
picius 75? Ne parle-t- on point de lois nouvelles? Enfin n'y 
a-t-il rien de nouveau ? Et puisque Népos s'en va, pour qui 
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scribitur, cum Gabinio Servius Sulpicius : et, num 
quz novæ leges :et, num quid novi omnino: et, 
quoniam Nepos proficiscitur, cuinam auguratus de- 
feratur : quo quidem uno ego ab istis capi possum. 
Vide ? levitatem meam. Sed quid ego haec, que ' 
cupio depogere, et toto animo atque omni cura 
ouocogsir ? Sic, inquam , in animo est. Vellem ab ini- 
tio. Nunc vero, quoniam , qua putavi esse præ- 
clara, expertus sum, quam essent inania, cum om- 
nibus Musis rationem habere cogito. Tu tamen de 
"Curtio ad me rescribe certius; et, num quis in ejus 
locum paretur; et, quid de P. Clodio fiat: et, om- 
nia; quemadmodum polliceris , àx/ oxoañs scribe; 
et, quo die Roma te éxitürum putes, velim ad me 
scribas; ; ut certiorem te faciam , qubus in locis fu- 
. turus 5 sim; epistolamque statim des de iis rebus, 
de quibus ad te scripsi. Valde enim exspecto tuas 
litteras. 


EPISTOLA VI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Quop tibi superioribus litteris promiseram, fore, 
ut opus extaret hujus peregrinationis; nibil jam mag- 
‘nopere confirmo. Sic enim sum complexus otium , 
‘ut ab eo divelli non queam. Itaque aut libris me 
delecto , quorum habeo Anüi festivam copiam : aut 
fluctus numero. Nam ad © lacertos captandos tem- 


a Cæcitatem. — P Sum. == © Lacertas captandas. 
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fera la place d'augure de son frère 79? C'est le seul endroit 
par où ceux qui gouvernent pourraient me tenter 77; je vous 
avoue ma faiblesse. Mais, après tout, pourquoi recherche 
rais-je de nouveaux honneurs, moi qui veux renoncer à toute 
ambition, et ne plus penser qu'à philosopher ? J'y pense tout 
de bon,et je voudrais y avoir pensé plus tôt ; mais enfin, puisque 
l'expérience m'a fait connaître que ce que je croyais si mer- - 
veilleux , n'est que vanité, je ne veux plus de commerce qu'a- 
vec les Muses. Ne laissez pas de m'informer plus particuliè- 
rement de ce qui regarde Curtius ?? ; si l'on destine sa place 
à quelqu'un; et que deviendra Clodius. Enfin, écrivez-moi 
à votre commodité tout ce qu'il y aura de nouveau, comnie 
vous me le promettez. Mandez - moi quél jour vous tróyész 
partir de Rome, afin que je vous marque où .je serai alors, 
Faites-moi réponse au plus tôt; j'attends de vos nouvellesavec 
impatience. 


LETTRE Vi: 
Mu même. 


ŸE vons avais promis dernièrement que vous verrieg quelque 
production de ma campagne ; mais je ne vous en réponds:plus. 
Je mé suis tellement dévoué à la paresse que jene saurais m'en 
détacher. Je me divertis donc avec mê livres , car j'en ai un 
assez.bon nombre à Antium, où je m'amuse à compter les 
vagues , le temps n'étant pas boi pour la pêche 79. Mais pour 
composer ; je ne saurais 1^y mettre. Cette géographie que j'a- 


! 
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pestates non sunt idonez. À scribendo prorsus ab- 
horret animus. Etenim ysoyeagixx, quie constitueram, 
magnum opus est: ita valde Eratosthenes, quem mihi 
proposueram, a Serapione et ab Hipparcho reprehen. 
ditur. Quid censes, si Tyrannio accesserit ? Et her- 
cule sunt res difficiles ad explicandum > Et ouosid' eis, 
nec tam possunt à4y3ugoyeaesiu quam videbatur : et, 
quod caput est, mihi quævis satis justa causa ces- 
sandi est. Quin etiam dubitem, an. hit, an Aniüi 
considam , et hoc tempus omne consumiam; ubi qui- 
dem ego mallem duumvirum, quam Roma'me fuisse. 
Tu vero sapientior. Butbroti domum parasti. Sed, 
mihi crede, proxima est illi: municipio hec Antia- 
tium civitas. Esse locum ' tam prope Romam, ubi 
multi sint, qui Vatinium numquam viderint? ubi 
nemo. sit præter me, qui quemquam ex vigintiviris 
« vivum et salvum velit? ubi me interpellet nemo, 
diligant omnes? bic nimirum æewreurér. Nam istic 
non solum non licet, sed etiam tædet. Kaque à»éxJera, 
quz übi uni legamus, theopompino genere, aut 
etiam asperiore multo , pangentur. Neque aliud jam 
quicquam æoTsüquæs, Misi odisse improbos, et id 
ipsum nullo cum stomacho, sed polius éum aliqua 
scribendi voluptate. Sed ut ad rem, scripsi ad quæs- 
tores urbanos de Quinü fratris negotio. Vide, quid 
narrent, ecqua spes sit dénarii, an cistophoro Pom- 
pejano jaceamus. Praeterea de muro, statue, quid fa- 
ciendum sit. Aliud quid? etiam. Quando te proficisci 
istinc putes, fac, ut sciam. | 
* Vivam, cst sæclum, vclit. 
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vais projetée, est une grande entreprise. Ératosthène * que 
je voulais suivre , est contredit à tout moment par Sérapion 
et par Hipparchus "^ 1 que serait-ce si Tirannion ** se met- 
tait de la partie ? Certainement c'est une matière difficile à 
débrouiller , trop uniforme , et moins susceptible d'ornemens 
que je ne pensais ; et dus tout cela, toute raison m'est 
bonne pour ne rieri faire. Je ne sais même si je ne m'établirai 
point ici ou: à Ántium , pour y passer le reste de cette mal- 
heureuse année. Je sais bien du moins que j'aimerajs mieux 
y avoir été duumvir, que consul à Rome **. Vous avez été 
encore plus. habile de vous aller établir à Butlirote. Je vous 
assure néanmoins qu’Antium en approche plus que vous ne 
pensez. Le croiriez-vous qu'il se trouvât si près de Rome un 
heu oi il y a mille gens qui n'ont jamais vu Vatinius *5; où 
iin'y 2 que moïqui ne voulût pas voir noyer les vingt commis- 
saires de la loi des: champs 85; où personne ne m'importune; 
où tout le monde m'aime? C'est ici un véritable endroit poux 
traiter de politique. À Rome ni je ne le puis, nije ne le veux. 
Je m'en, vais donc écrire des anecdotes %6 que je ne ferai voir 
qu'à. vous, aussi satiriques et beaucoup plus que l'histoire de 
Théopompe 91. Foute ma politique se réduit à présent à hair 
les méchans ; encore -ce pas une indignation qui m'in- 
quiete et qui.m’afiligéf}'en tirerai parti, au contraire, par le 
plaisir que j'aurai à écrire contre eux. Mais pour parler d'af- 
faires, j'ai écrit de celle de mon frère aux questeurs de la 
ville. Voyez-ce qu'ils diront, s’ik:y a quelque espérance qu'ils 
nous payent Rome, ou.s’il faudra se contenter -des-moñnaies - 
' Asie **. Réglez aussi ce qu'il y a à faire pour cette muraille. 
Qu'ai-je encore à vous dire? mandez-moi quand vous comp. 
tez.de partir. 






"apa a o mm 


182 LETTRES DE CICÉRON 


EPISTOLA VIL 
CICERO ATTICO SAL. 


De geographia etiam atque etiam deliberabimus. 
Orationes autem me duas postulas : quarum alteram 
non libebat mihi scribere, quia abscideram ; alteram, 
ne laudarem eum , quem non amabam. Sed id quo- 
que videbimus. Denique aliquid extabit ; ne ubi 
plane cessasse videamur. De Publio quæ ad me scri- 
bis, save mihi jucunda sunt: eaque. euam "velim , 
omnibus vesugiis indagata, ad me afferas , cum ve- 


, nies; et interea scribas, si quid intelliges, aut suspi- 


cabere : et maxime de legauone quid ‘sit acturus. 
Equidem ante, quam tuas legi litteras, * hominem 


ire cupiebam; tion. mehercule, ut differrem cum eo 


vadimonium (nam mira sum alacritate ad litigan- 
dum); sed videbatur mihi, si quid esset in eo popu- 
lare, quod plebejus factus esset , id amissurus, Quid 
enim ad plebem transisti? ut T$granem ires saluta- 
tum? narra inihi: reges armenii patricios salutare 
non solent? Quid queris? acueram me ad exagitan- 
dam hanc ejus legationem. Quam s ille contemnit, 
et, sh, ut scribis , bilem id commovet et latoribus, et 
auspicibus legis curiatæ,spectaculum egregaum. Her. 
cule, verunr ut loquamur, subeantumeliose tracta- 
wir noster Publius : primum, qui cum in domo Cæ- 


à In hominem. 
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LETTRE VII. 


Au méme. 


Je penserai tout à loisir à cette géographie. Des deux ha- 
rangues que vous me demandez, je n'ai guére envie de re- 
faire l’uue que j'ai déchirée , ni de laisser paraître l'autre, où 
je louais un honrme dont je ne suis pas content *9; mais j'y 
penserai aussi. Enfin , je ferai quelque chose, de peur que 
vous ne me croyiez tout - à -fait paresseux. Ce que vous me 
mandez de Clodius, me fait un grand plaisir. Tàchez, je vous 
prie , d'approfondir cette affaire, et d'en découvrir le fin, 
pour m'en instruire quand vous viendrez ici. Et mandez-moi, 
en attendant, tout ce que vous en pourrez apprendre ou de- 
viner, surtout s’il acceptera cette ambassade. Avant que j'eusse 
lu votre lettre, je le souhaitais 9». Non pas assurément que je ' 
craigne d'en veuir aux maius avec lui ?' , j'y suis au contraire 
tout préparé; mais c'est qu'il me paraissait que, s'il s'est fait 
un mérite auprés du peuple en se faisant plébéien, ille per- 
drait par-la. Quoi donc, lui aurais-je dit, vous êtes-vous fait 
. plébéien, pour aller saluer Tigrane? Est-ce que les rois d'Ar- 
ménie ne tendent pas le salut aux patriciens? Que vous di- 
rai-je ? je m'étais préparé à bien tourner en ridicule cette am- 
bassade. Mais s'il la refuse; et si, comme vous me lo mar- 
quez, cela déplait fort à ceux qui ont le plus contribué à le 
faire plébéien ?* , nous allons avoir une belle scène. Et à dire 
le vrai, il faut avouer qu’on le maltraite un peu trop. Premie- 
rement , est-il juste qu'ayant été seul d'homme dans la maison 
de César, il n'ait pu être l'un des vingt que le méme César 
& choisis? Ensuite , on lui promet une ambassade, et on lui 


18 LETTRES DE CICÉRON 


saris quondam unus vir fuerit, nunc ne in viginti 
quidem esse potuerit : deinde, alia legatio dicta erat, 
ala data est. llla opima, ad exigendas pecunias, 
Druso, ut opinor, Pisaurensi, an epuloni Vatinio 
reservatur : hzc jejuna ac bella relegatio datur ei, 
cujus tribunatus ad istorum tempora reservatur. In- 
cende bominem , amabo te, * quod potest. Una spes 
est salutis , istorum inter b ipsos dissensio; cujus ego 
quzdam initia sensi ex Curione. Jam vero Arrius 
consulatum sibi ereptum fremit. Megabocchus, et 
hzc sanguinaria juventus inimicissima est. Áccedat 
vero, accedat etiam ista rixa auguratus. Spero me 
praeclaras de istis rebus epistolas ad te sæpe missu- 
rum. Sed, illud quid sit, scire cupio, quod jacis 
obscure, jam etiam ex ipsis quinque viris loqui quos- 
dam. Quidnam id est? si est enim aliquid, plus est 
boni, quam putaram. Átque hec, si velim existimes, 
non me abs te x«rà, 72 spaxri» quaerere ; quod gestiat 
animus aliquid agere in republica. Jam pridem gu- 
bernare me tædebat, etiam cum licebat. Nunc vero 
cum cogar exire de navi, non abjectis, sed * ereptis 
gubernaculis; cupio istorum naufragia ex terra in- 
tueri; cupio, ut ait tuus amicus Sophocles, xa) ünd 
£réyn 
Tluuras axéeir Jexades eUd'écn qeerí. 

De muro, quid opus sit , videbis. Castricianum men- 
dum nos corrigemus : tamen ad me Quintus (cr5) 
CCI29 1999 scripserat, nunc ad sororem tuam HS. 


? Quood por est. — 5 Istos. — © Receptis. 





À ATTICUS, LIVRE Il. 185 


en donne une autre. Peut-être réserve-t-on pour Drusus le 
Pisaurien  , ou pour Vatinius le beau mangeur, celle qui est 
lucrative, pendant qu'on en donne une où il n'y a rien à ga- 
gner, et qui est dans le fond un honnéte exil, à un homme 
comme Clodius, dont le tribunat devait étre pour eux d'une 
si grande ressource 94. Aigrissez-le, je vous prie, le plus que 
vous pourrez; on ne peut sauver la république qu'en mettant 
de la division entre ces gens-là, et il y a déja quelque dispo- 
sition, comme j'ai lieu d'en juger par ce que m'a dit Cu- 
rion 95, Arrius d'une part est outré de ce qu'on lui a fait man- 
quer le consulat. Cette jeunesse sanguinaire % est fort opposée 
à Pompée %. S'il pouvait encore arriver qu'ils ne s'accordas- 
sent pas sur cette place d'augure, j'aurais alors de belles lettres 
à vous écrire. Mais je suis fort curieux de savoir ce que vous 
voulez me faire entendre, lorsque vous me dites , que quel- 
ques-uns méme des cinq ?* commencent à parler. Qu'est-ce 
que ce peut étre? si c'est ce que je pense, cela va mieux que 
je n'aurais cru. Au reste, n'allez pas vous imaginer que je 
m'informe de tout ceci par envie d'étre de quelque chose, et 
d'avoir part aux affaires. Il y avait déja long-temps que j'étais 
las de m'en méler lorsque j'en avais la liberté. Maintenant 
donc que j'ai été contraint de sortir du vaisseau , non que j'aie 
abandonné le gouvernail, mais parce qu'on me l'a óté des 
mains, je suis bien aise de voir les naufrages du bord ; je suis 
bien aise, comme dit votre ami Sophocle % , de sommeiller 
tranquillement et à couvert, au bruit de la pluie qui tombe 
dehors. Vous verrez ce qu'il y a à faire à cette muraille. Je cor- 
rigerai cette faute qui regarde Castricius '^*. Mon frère m'a 
écrit que c'était . .. '*', et maintenant il écrit à votre sœur que 


c'est... . Ma femme vous salue, et mon fils vous prie de lui. 


servir de caution auprès d'Aristodémus '** , comme vous en 
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xxx. Terentia ubi salutem dicit. Cicero tibi mandat, 
ut Áristodemo idem de se respondeas, quod de fra- 
tre suo, sororis tuæ filio, respondisti. De Amalthea 
quod me admones, non negligemus. Cura, ut valeas. 


EPISTOLA VIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


ÉPISTOLAM cum a te avide exspectarem ad vespe- 
rum, ut soleo; ecce tibi nuntius, pueros venisse 
Roma. Voce, quiero, ecquid litterarum? negant. 
Quid ais, inquam, nihilne a Pomponio? Perterriü 
voce et vultu, confessi sunt se accepisse, sed exci- 
disse in via. Quid quæris? permoleste tuli. Nulla 
enim abs te per hos dies epistola inanis aliqua re utili 
et suavi venerat. Nunc, si quid in ea epistola , quam 
ante diem xvi kal. maj. dedisti, fuit historia dignum, 
scribe quamprimum , ne ignoremus: sin nihil preter 
jocationem , redde id ipsum. Et seito Curionem ado- 
lescentem venisse ad me salutatum. Valde ejus sermo 
de Publio cum tuis litteris congruebat. Ipse vero mi- 
randum in modum reges odisse superbos. Perxque 
narrabat incensam esse juventutem , neque ferre bæe 
posse. Bene habemus : nos, si in his spes est, ppinor, 
alind agamus. Ego me do historiz. Quamquam , licet 
me Saufejum putes esse, nihil me est inertius. Sed 
cognosce itinera nostra; ut statuas, ubi nos visurus 
sis. In Formiapum volumus venire Pariibus : iude 
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avez servi à notre neveu. Je profiterai de l'avis que vous me 
donnez pour mon Amalthée. Ayez soin de votze santé. 


LETTRE: VIII. 
Au méme. 


Couxe j'attendais le soir de vos nouvelles avec mon im- 
patience ordinaire, on me vint dire que quelques-uns de mes 
gens étaient arrivés de Rome. Je les fais venir , je leur de- 
mande s'ils n'ont point dé lettres ; ils répondent que non. 
Comment, leur dis-je, il n'y en a point d'Atticus? Épouvantés 
de l'air et du ton que je pris , ils m'avouérent que vous leur 
en aviez donné une , mais qu'ils l'avaient perdue en chemin. 
Que vous dirai-je? J'en fus trés-fáché ; car tous ces jours-ci 
vous ne m'en avez point écrit où il n'y eût quelque chose d'in- 
téressarit et d'agréable. S'il y avait dono dans cette lestre du 
15 d'avril quelque nouvelle importante , ne me la laissez pas 
ignorer plus long-temps ; et s'il n'y avait que des plaisante- 
ries , récrivez-les moi toujours. Vous saurez que le jeune Cu- 
rion m'est venu voir; ce qu'il m'a dit de Clodius s'accorde 
fort avec ce que vous m'en avez écrit. Il parait fort ennemi 
de nos tyrans, et il m'a assuré que tous les jeunes gens de 
qualité n'étaient pas moins animés que lui, et qu'ils ne pou- 
vaient souffrir tout ce qui se passe. À la bonne heure si nous 
pouvons nous en reposer sur eux; je serai ravi de me faire 
d'autres occupations , et je vais me mettre à écrire l’histoire: 
Cependant il faut avouer que personne n'est plus paresseux 
que moi , quoique vous me preniez pour ux Souféius '?. Je 
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(quoniam putas prætermittendum nobis esse hoc 
tempore Cratera illum delicatum ) kal. maj. de For- 
miano proficiscemur, ut Anti simus a. d. v non. maj. 
ludi enim Anti futuri sunt a 1v ad prid. noD maj. eos 
Tullia spectare vult. Inde cogito in Tusculanum, 
deinde Arpinum, Romam ad kal. jun. Te aut in 
Formiano, aut Anti, aut in Tusculano, cura, ut 
videamus. Epistolam superiorem restitue nobis, et 


appinge aliquid novi. 


F3 


j EPISTOLA IX. 
CICERO ATTICO SAL. 


S. V. B. E. Cum mibi dixisset Cæciius quæstor, 
puerum se Romam mittere, hzc scripsi raptim, ut 
tuos elicerem mirificos cum Publio dialogos, cum 
eos, de quibus scribis , tum illum , quem abdis, et 

is, longum esse, quz ad ea responderis, perscri- 
bere : illum vero, qui nondum habitus est, quem illa 
osi; , cum e Solonio redierit, ad te est relatura, sic 
velim putes, nihi] hoc posse mihi esse jucundius. Si 
vero, qua de me pacta sunt, ea non servantur; in 
cœlo sum : ut sciat hic noster Hierosolymarius tra- 
ductor ad plebem , quam bonam méis putissimis ora- 
tionibus gratiam retulerit : quarum exspecta divinam 
waxr9díar. Etenim , quantum conjectura auguramux, 


€ 
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vais vous rendre compte de ma marche , afin que vous voyiez 
où vous pourrez me venir voir. Je compte d’être à Formies 
le vingt-unieme d'a d'avril '*4. Ensuite ( puisque vous croyez que 
dans un si malheureux temps , je ne dois point aller dans un 
endroit aussi délicieux que Bayes ‘°° ), je partirai de Formies 
le premier de mai pour être le trois à Antium , où il doit y 
avoir des jeux depuis le quatre jusqu'au sept; ma fille a envie 
de les voir. De là j'irai à Tusculum ; ensuite à Arpinum, et 
je serai à Rome lé premier de juin. Faites en sorte de me ve- 
nir voir ou à Formies, ou à Antium, ou à Tusculum. Ré- 
crivez-moi cette lettre quia été perdue, et ajoutez-y quelque 
€hose de nouveau. 


LETTRE IX. 
! nées 


Si vous vous postez bien, je m'en réjouis. Le questeur Cé- 
cilius m'ayant averti qu'il envoyait à Rome, je vous écris à 
la hàte pour tirer de vous ces merveilleux entretiens que vous 
avez eus avec Clodius, soit ceux dont vous me faites quelque 
détail, soit celui dont vous me dites seulement qu'il serait 
trop long de m'écrire tout ce que vous lui avez répondu. Mais 
n'oubliez pas surtout celui que vous ne pouviez pas encore 
savoir, et dont cette Junon moderne ‘ devait vous rendre 
compte à son retqur de Solonium; vous ne sauriez me faire - 
un plus grand plaisir. Si Clodius ne tient pas la parole qu'il 
a donnée à Pompée sur mon sujet, je triomphe. Il verra alors, 
ce héros de Judée '*7 , qui se mêle de faire agréger des patri-- 
ciens parmi le peuple, quelle reconnaissance il a eue de ces ba- 
rangues où je lui ai donné des louanges si outrées ; attendez- 
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si erit nebulo iste cum his dynastis in gratia, nott 
modo de cynico consulari, sed ne de istis quidem 
piscinarum Tritonibus poterit se jactare. Non enim 
poterimus ulla esse in invidia, spoliati opibus et illa 
senatoria potentia. Sin autem ab his dissentiet; erit 
absurdum in nos invehi. Verumtamen invehatur. Fes- 
tive, mihi orede, et minore sonitu, quam putaram, 
orbis hic in republica est conversus : citius omnino, 
quam potuit, id culpa Catenis , sed rursns iniprobi- 
iate istorum , qui, euspicia, qui /Eliam legem, qui 
Juniam et Liciniam, qui Cæciliam et Didiem ne- 
glexerunt ; qui omnia remedia reipublice effude- 
runt ; qui regna, qui prædia tetrarchis, qui imma- 
nes pecunias paucis dederunt. Video jam, quo in- 
vidia transeat , et ubi sit-habitatura. Nihil me exisui- 
maris, neque usu, neque a Theophrasto didicisse, 
nisi brevi tempore desiderari nostra illa tempora vi- 
deris. Etenim si fuit invidiosa senatus potentia; cum 
ea non ad populum, sed ad tres homines immodera- 
tos redacta sit , quidnam censes fore? Proinde isti li- 
eet faciant, quos volent, consules, tribunos plebis, 
denique etiam Vatinii strumam sacerdotii J;6299.ves- 
tiant ; videbis brevi tempore magnos non modo eos, 
qui nil titubarunt, sed etiam illum ipsum, qui 
peccavit, Catonem. Nam nos quidem ,:‘si per istum 
tuum sodalem Publium lieebit , coqieveóciy cogitamus: 
s1 ille cogit ärre, tum duntaxat nos defendere; et, 
quod est proprium artis bujus, ima yéns oun 
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vous à me voir chanter la palinodie de la belle manière. Au 
reste, autant que j'en puis juger, si ce brouillon demeure uni 
avec nos tyrans , il n'aura que faire de rien entreprendte, ni 
contre moi qu'il appelle le cynique consulaire **, ni contre 
ces tritons amoureux de leurs viviers; puisque nous ne pou- 
vons plus faire ombrage à personne, étant dépouillés de notre 
crédit et de l'autorité que nous avions dans le sénat. Que s’il 
se déclare contre ceux qui gouvernent , il serait alors ridicule 
qu'il se déclarât aussi contre nous; mais qu'il fasse comme il 
“lui plaira. En vérité, cette révolution s'est faite dans la répu- 
blique d’une jolie mani?re, et'avec beaucoup moins de bruit 
que je n'aurais cru '*9; on pouvait empêcher que cela n'allát 
si vite, et il y a bien de la faute de Caton ''*. Mais il faut 
s'en prendre encore plus à ceux qui ont négligé les auspices 
et violé tant de lois différentes '" ; qui ont épuisé toutes les 
ressources de l'État ; qui ont donné à des princes le titre de 
roi avec des provinces de l'empire ''*, et à des particuliers 
des sommes immenses du trésor public. Je vois d'ici sur qui 
va tomber la haine et l'envie, et où elle se fixera. Croyez que 
, ni l'expérience ni mes livres ne m'ont rien appris, si l'on ne 
regrette bientôt le' temps. de mon consulat. Puisque la manière 
dont le sénat usa alors de son autorité, parut odieuse ‘, que 
 Sera-ce maintenant qu'elle est passée , non pasau peu ple , mais 
à trois particuliers "^ qui ne gardént aucun ménagement? 
Airisi , qu'ils fassent tels consuls et tels tribuns qu’il leur plairá, 
qu'ils parent même, s'ils veulent, de la robe d'augure ''* le 
goître de Vatinius ''*, vous verrez, dis-je, dans peu de temps, 
non-seulement ceux à qui on ne peut reprocher aucune faute, 
mais Caton méme, plus puissans quejamais. Pour moi, je ne 
pensequ'a philosopher , pourvu que votre ami Clodius ''? mele 
permette; sinon, je me contenterai de me défendre, et je dé- 
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Patria propitia sit : habet a nobis, etiamsi non plus, 
quam debitum est, plus certe, quam postalatum est. 
Male vebi malo, alio gubernante, quam, tam ingra- 
tis vectoribus , bene gubernare. Sed hzc coram com- 
modius. Nunc audi, quod quaeris. Antium me ex 
Formiano recipere cogito a. d. v non. maj. Antio volo 
non. maj. proficisci in Tusculanum. Sed cum e For- 
miano rediero (ibi esse usque ad prid. kalend. maj. 
volo), faciam statim te certiorem. Terentia tibi salu- 
tem. Kuxéper à puxpes &avréoevas Tiror 'ASisaior. | 


EPISTOLA x. 
CICERO ATTICO SAL. 


VoLo ames meam constantiam. Ludos Ant spec- 
tare non placet. Est enim ÿrocénoxor, cum velim vitare 
omnium deliciarum suspicionem, repente áyeqaírectu: 
non solum delicate, sed etiam inepte peregrinantem. 
Quare usque ad non. maj. te in Formiano exspectabo. 
Nunc fac, ut sciam , quo die te visuri simus. Ab Ap- 
pii foro, hora quarta. Dederam aliam paullo aute 


a Tribus Tabernis. 
EPISTOLA XI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nanno ubi, plane relegatus mihi videor, postea- 
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tlare que comme les philosophes sont toujours prêts a dispu- 
ter, je serai aussi prêt à combattre contre tous ceux qui m'at- 
taqueront. Ma patrie doit me le pardonner ; si je n'ai pas fait 
pour elle plus que je ne devais, j'en ai du moins fait plus 
qu'elle n’exigeait. J'aime mieux être mal conduit par d'autres, 
que de conduire une barque remplie de passagers si ingrats ; 
mais nous en parlerons ensemble plus à loisir. Pour répondre 
à ce que vous me demandez, je compte de revenir de Formies 
a Antium ''* le troisième de mai, et d'aller le sept d'Antium . 
a Tusculum; mais, lorsque je serai parti de Formies, où je - 
compte d'étre jusqu'au dernier d'avril, je vous le ferai aussi- 
tót savoir. Ma femme vous salue, et mon petit Cicéron 
aussi ''9, 


LETTRE X. 
ü même. 


Apinrz ma gravité : je ne veux point me trouver aux 
jeux d'Antium ; car il me paraît qu'il ne conviendrait pas que, 
faisant profession de fuir tous les plaisirs, j'en allasse cher- 
_cher de si indignes de moi '**. Je vous attendrai donc à For- 
mies jusqu'au septieme de mai. Mandez-moi quel jour nous 
aurons le plaisir de vous y voir. J'écris cette lettre au marché 
d'Appius '*', sur les dix heures du matin; je vous en ai écrit 
une autre, un peu auparavant, des T'rois-Tavernes '**. 


LETTRE XI. 
Au même. 


Je vous dirai que, depuis que je suis à Formies, je crois 
XVII. 13 
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quam in Formiano sum. Dies enim nullus erat, An- 
ti cum essem , quo die non melius scirem, Romæ 
. quid ageretur, quam ii, qui erant Romæ. Etenim 
litteræ tuæ, non solum quid Roma, sed etiam quid 
in republica, neque solum quid fieret , verum etiam 
quid futurum esset, indicabant. Nunc, nisi si quid 
ex prætereunte viatore exceptum est, scire nihil pos- 
sumus. Quare quamquam jam te ipsum exspecto, ta- 
men isti pueró , quém ad me statim jussi recurrere, 
da ponderosam aliquam epistolam, plenam omnium 
hon modo actorum, sed etiam opinionum tuarum : 
ac diem, quo Roma sis exiturus , cura ut sciam. Nos 
in Formiano csse volumus usque ad prid. nonas maj. 
eo si ante eam diem non veneris, Rome te fortasse 
videbo. Nam Arpinum quid ego te invitem? 


Temi, &AX' &vyaS xsporpbQos. ri Éyarye 
Hs "yalns d'Uraqsas *yAvxaporregoy &AAo idéclai. — 


Hac igitur. Cura ut valeas. 
EPISTOLA XII. 
* CICERO ATTICO SAL. 


Necenr illi Publium plebejum factum esse. Hoc 
vero regnum est, et ferri nullo pacto potest. Emittat 
ad me Publius , qui obsigvent ; jurabo, Cnæum nos- 
trum, collegam ;Balbi, Anti mili narrasse, se in 
auspicio fuisse. O suaves epistolas tuas, uno tempore 
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être au bout du monde '?. Pendant que j'étais à Antium; il 

| n'y avait point de jour que je ne fusse mieux iuformé de tout 
ce qui se passait à Rome, que ceux mémes qui y sont. Vos 
lettres m'apprenaient, non-seulement les nouvelles de la ville, 
mais ce qu'il y avait de plus particulier dans le gouvernement. 
Je savais par vous, et ce qui se passait et ce qui devait arriver: 
à présent nous ne pouvons savoir que ce que nous tirons de 
quelques passans. C'est pour cela que, quoique j'espere de 
vous voir bientót, je vous envoie cet expres, qui a ordre de 
repartir dés qu'il aura votre réponse. Donnez-lui une lettre 
bien remplie, et joignez aux nouvelles vos réflexions et vos 
conjectures. Marquez-moi quel jour vous partirez de Rome. 
Je compte d'étre à Formies jusqu'au sixieme de mai. Si vous 
ne pouvez pas y venir avant ce temps-là, vous pourrez bien 
être encore à Rome lorsque j'y arriverai. Je ne vous propose 
point de venir à Arpinum ; c'est un lieu trop sauvage, mais 
dont je puis dire ce qu'Ulysse disait d'Ithaque : c'est un pays 
montueux; mais il est propre nour former une belle jeu- 
nesse ‘*#; et il n'y en a point au monde qui me plaise davan- 
tage. Voilà tout ce que j'avais a vous dire. Ayez soin de votre 
santé. & 


LETTRE XII. 


Au méme. 

Quor! ceux mêmes qui ont fait Clodius plébéien, lui en 
contesteront la qualité '*5! c'est là une tyrannie insuppor- 
table. Que Clodius m'envoie seulement quelqu'un pour rece- 
voir ma déposition '*9. J'attesterai que Pompée, collègue de 
Balbus ‘*?, m'a dit lui-méme à Antium qu'il avait servi d'au- 
gure dans cette affaire. Les agréables lettres que les deux que 
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mihi datas, duas! quibus ivey4 óua quie reddam , nes- 
scio : deberi quidem plane fateor. Sed vide evyxópnua. 
Emerseram commode ex Antiati in Áppiam ad Tris 
Tabernas, ipsis Cerialibus, cum in me incurrit 
Roma veniens Curio meus. lbidem ilico puer abs te 
cum epistolis. llle ex me, nibilne audissem novi : ego 
negare. Publius, inquit, tribunatum plebis petit. 
Quid ais? et inimicissimus quidem Casaris , et ut 
omnia , inquit, ista rescindat. Quid Casar? inquam. 
Negat, se quicquam de illius adoptione tulisse. 
Deinde suum, Memmii , Metelli Nepotis expromsit 
odium. Complexus juvenem dimisi, properans ad 
epistolas. Ubi sunt , qui ajunt Z6sns guys? quanto ma- 
gis vidi ex tuis litteris, quam ex illius sermone, quid 
ageretur? de ruminatione quotidiana, de cogitatione 
Publii, de lituis &o$7i4o; , de signifero Athenione, de 
litteris missis ad Cnæum, deTheophanis, Memmiique 
sermone: quantam porro mihi exspectationem dedisu 
convivii i$lius ácexys? sum in curiositate i£ómeios : 
sed eb, vet patior te id ad me ouurbsier non scri- 
bere; presentem audire malo. Quod me, ut scribam 
aliquid, hortaris : crescit mihi quidem materies, ut 
dicis : sed tota res etiam nunc fluctuat : xa bropnr Tpi£. 
Quæ si 2 desederit ; magis erunt judicata, qua scri- 
ham : quz si statim a me ferre non potueris, primus 
habebis tamen, et aliquaudiu solus. Dicæarchum 
recie amas. Luculentus bomo est, et civis haud 
paullo melior, quam isti nostri &Jixefapyor. Litteras 

4 Decesserit. . | 
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j'ai recues de vous tout à la fois! Je ne sais que vous euvoyer 
en revanche; mais je sais bien du moins que cela mériterait 
quelque chose. Apprenez une rencontre : comme j'arrivais 
d'Antium aux Trois-Tavernes, par le grand chemin d'Ap- 
pius '*5, j'ai trouvé mon cher Curion '*9, qui venait de Rome, 
et en méme temps le garcon qui m'apportait vos lettres. Curion 
me demande si je n'ai rien appris de nouveau; je réponds que 
non. Clodius , reprit-il, demande la charge.de tribun; que 
pensez-vous de cela? Il est le plus grand ennemi de César; 
et c'est pour faire casser tout ce qu'il aura fait pendant son 
consulat. Et que dit à cela César? lui dis-je. Il prétend qu'il 
n'a point fait confirmer l'adoption de Clodius ‘*°. Curion s’est - 
déclaré ensuite sur la haine que lui, Memmius et Métellus 
Népos ont pour le méme César '?'. Je l'ai embrasse la-dessus, 
et je m'en suis défait pour lireau plus tót vos lettres. Qu'on a 
tort de dire qu'on s'instruit beaucoup mieux de vive voix que 
par lettres ! Combien l'ai-je été mieux par les vôtres que par 
cet entretien, de tout ce qui se passe; des nouveaux projets 
que l'on médite chaque jour; des desseins de Clodius; des 
mouvemens que sa sœur se donne pour l'animer encore da- 
vantage '?^; du porte-enseigne de la sédition '??; des lettres 
écrites à Pompée; de la conversation de Théophane avec Mem- 
mius ! Que vous me donnez d'envie d'apprendre le détail de 
ce festin, ou plutôt de cette débauche ! j'en suis dans la der- 
nière impatience. Cependant je consens que vous ne m’ea 
écriviez point; j'aime mieux attendre que vous m'en entre- 
teniez. Vous m'exhortez toujours à composer ‘*#, et il est vrat 
que Ja matière croît; mais elle n'est pas encore reposee ; elle 
bout toujours : quand elle sera bien éclaircie, alors je verrai. 
mieux ce qu'on en peut faire. Si je ne vous le communique 
pas d'abord, du moins serez-vous le premier, et peut - étre 
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scripsi hora decima Cerialibus, statim, ut tuas lege- 
ram : sed eas eram daturus, ut putaram, postridie ei, 
qui mihi primus obviam venisset. Terentia delectata 
est tuis litteris. Impertit übi multam salutem : xai 
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EPISTOLA XIII. 


CICERO ATTICO SAL. 


Facinus indignum! epistolam, aisoes tibi a Tri- 
bus Tabernis rescriptam ad tuas suavissimas episto- 
Jas, neminem reddidisse? at scito, eum fasciculum, 
quo illam conjeceram, domum eo ipso die latum esse, 
quo ego dederam, et ad me in Formianum relatum 
esse. ltaque tibi tuam epistolam jussi referri; ex qua 
intelligeres, quam mihi tum ille grate fuissent. 
Romæ quod scribis sileri, ita putabam. At hercule 
in agris non siletur : nec jam ipsi agri regnum ves- 
trum ferre possunt. Si vero in hanc 7naéruxer veneris 
hausrgo*yoriny (Formias dico), qui fremitus hominum ? 
quam irati animi ? quanto in odio noster amicus 
Magnus? cujus cognomen una cum Crassi Divitis 
cognomine consenescit. Credas mihi velim; nemi- 
nem adhuc offendi, qui hzc tam lente, quam ego 
fero , ferret. Quare, milii credc , csoscçéuer. Juratus 
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long-temps le seul à qui je le ferai voir. Vous avez raison - 
d'aimer Dicéarque ; c'est un excellent homme, et un citoyen 
un peu meilleur que nos injustes maitres "35, J'écris ceci le 
19 d'avril, à quatre heures du soir, aussitót aprés que j'ai eu 
recu votre lettre; mais je compte de n'envoyer celle-ci que 
demain, par.la première commodité que je trouverai. Ma 
femme a lu avec bien du plaisir ce que vous m’écrivez; elle 
vous fait mille complimens ; et Cicéron, maintenant philo- 


sophe, salue Atticus devenu homme d'État. 
| 9 


LETTRE XITI. 


Au méme. 


Qurr meurtre ! qu'on ne vous ait point rendu cette lettre 
que je vous écrivis des Trois-Tavernes, dans le moment que 
je recus les vôtres’ Vous saurez que le paquet où je l'avais 
mise, fut porté le méme jour chez moi a Rome, d’où on me 
l'a rapporté à Formies. J'ai ordonné qu'on vous renvoyät cette 
lettre; vous y verrez combien les vôtres m'avalent fait de 
plaisir. Vous me mandez qu'on ne dit mot à Rome; je m'en 
doutais bien. En récompense, on ne se tait pas dans ces quar- 
tiers, et les paysans mémes ne peuvent plus souffrir la tyrannie 
que vous souffrez. Si vous venez dans cette antique Lestri- 
gonie '?6 ( c’est de Formies dont je veux parler ), quels mur- 
mures n'entendrez-vous point! que les esprits sont animés, 
qu'on est irrité contre notre ami Pompge, dont le surnom 
de grand s'use peu à peu aussi bien que celui du riche Cras- 
sus ‘?7! Je puis vous assurer que je n'ai encore trouvé per- 
sonne ici qui souffre tout cela si doucement que moi. Ainsi 
philosophons si vous m'en croyez; il n'est rien de tel, je vous 
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tibi possum dicere, nihil esse tanui. Tu si litteras ad 
Sicyonios habes, advola in Formianum : unde nos 
pr. non. ma]. cogitamus. . 


EPISTOLA XIV. 


CICERO ATTICO SAL. 


QvAxTAM tu mihi moves exspettationem de ser- 
mone Bibuli ? quantam de colloquio foérid'es? quan- 
tam etiam de illo delicato convivio? proinde ita fac, 
venias ad sitientis aures. Quamquam nihil est jam, 
quod magis timendum: nobis putem, quam ne ille 
noster Sampsiceramus , cum se omnium sermonibus 
sentiet vapulare , et cum has actiones ejayapéa we Vi- 
debit, ruere incipiat. Ego autem usque eo sum eger- 
vatus, ut hoc otio, quo nunc tabescimus, malim 
érrvparieisóu: , quam cum optima spe dimicare. De 
pangendo quod me crebro adhortaris, fieri nihil po- 
test. Dasilicam habeo, non villam , frequentia For- 
mianorum. Át quam parem basilicae tribum Æmi- 
liam? Sed omitto vulgus : post horam 1v molesti ce- 
teri non sunt. C. Arrius proximus est vicinus : immo 
ille quidem jam contubernalis ; qui euam se idcirco 
Romam ire negat, ut hic mecum totos dies philoso- 
phetur. Ecce ex altera parte Sebosus, ille Catuli fa- 
miliaris. Quo me vertam? statim mehercule Arpi- 
pum irem, ni tein Formiano commodissime exspec- 
tari viderem, duntaxat ad prid. non. maj. vide enim, 
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le jure. Si vous avez les lettres que vous attendiez pour vos 
Sicyoniens, venez ici en diligence. Je compte d’en partir le 
sixième de mai. : 


LETTRE XIV.. 
Au méme. 


. Que vous me donnez d'envie de savoir le détail de ce dis- 
cours de Bibulus, de votre entretien avec Clodia, et de ce 
festin si voluptueux! Ainsi, préparez-vous à bien contenter 
ma curiosité. Après tout, ce qui me parait à présent le plus 
à craindre, c'est que Pompée voyant que tout le monde se 
déchaine contre lui, et que tout ce que César aura fait pen- 
dant son consulat, sera plus aisé à détruire qu'il ne l'avait 
cru, ne garde plus de ménagement. Pour moi, je me sens si 
peu de force et de courage, que j'aime mieux vivre en repos 
sous une injuste domination, que de combattre, méme avec 
espérance de vaincre. Vous m'exhortez toujours à composer; 
mais cela n'est pas possible ici, gráces aux assiduités des gens 
de ce pays. Ma maison de campagne est comme un rendez- 
vous public '??; il semble que toute leur tribn '5? soit venue 
fondre ici. Passe encore pour cette foule de gens qui me vien- 
nent saluer le matin, j'en suis délivré sur les dix heures ; mais 
malheureusement Arrius '^ est mon plus proche voisin, ou, 
pour mieux dire, nous logeons ensemble ; car il ne me quitte 
point; il dit méme que c'est pour philosopher tout le jour 
avec moi, qu'il ne va point a Rome. Je suis assiégé , d'un autre 
côté, par Sébosus, le bon ami de Catulus : où me sauver? Je 
vous assure que, s'il n'était pas plus commode pour vous que 
je me Unsse ici, je m'enfuirais à Arpinum; mais je ne vous 
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quibus hominibus aures sint deditæ meæ. Occasio- 
nem mirificam, si qui nunc, dum hi apud me sunt, 
emere de me fundum. Formianum velit. Et tamen il- 
lud probem ? magnum quid aggrediamur , et multe co- 
gitationis atque otii. Sed tamen satisfiet a nobis, neque 
parcetur labori. 


EPISTOLA XV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Ur scribis, ita video, non minus incerta in repu- 
blica, quam in epistola tua: sed tamen ista ipsa me 
varietas sermonum opinionumque delectat. Romæ 
enim videor esse, cum tuas litteras lego, et, ut fit in 
tanus rebus, modo hoc, modo illud audire. Illud ta- 
men explicare non possum , quidnam invenire possit, 
nullo recusante, ad facultatem agrariam. Bibuli au- 
tem ista magnitudo animi in comitiorum dilatione, 
quid habet , nisi ipsius judicium sine ulla correctione 
reipublice? nimirum in Publio spes est? fiat tribu- 
nus plebis : si nihil aliud , ut eo citius tu ex Epiro re- 
vertare. Nam , ut illo tu careas, non video posse-fieri; 
præsertim si mecum aliquid volet disputare. Sed id 
quidem non dubium est, quin , si quid erit ejusmodi, 
sis advolaturus. Verum ut hoc non sit; tamen seu 
ruet, seu eriget rempublicam , præclarum spectacu- 
lum mihi propono, modo te consessore spectare li. 
ceat. Cum haec maxime scriberem, ecce übi Sebosus. 
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attendrai que jusqu'au sixième de mai ; car vous voyez a quelles 
gens je suis livré : la belle occasion, pendant qu'ils sont ici, 
d'avoir ma maison a bon marché ! Comment voulez-vous, avec 
cela, que j'eutreprenne un ouvrage de si longue haleine, et 
qui demande tant de loisir? Je tàcherai néanmoins de vous 
contenter, et je n'épargnerai pas ma peine. 


LETTRE XY. 


Au méme. 


Je concois, comme vous me le dites, que tout est aussi 
incertain dans la république que vous me le faites dans vos 
lettres; cependant cette variété même de discours et de sen- 
timens me fait plaisir. Lorsque je lis ce que vous m'écrivez, 
il me semble que je suis a Rome, et qu'on me dit tantôt une 
chose et tantót une autre, comme il arrive dans une conjonc- 
ture aussi importante que celle-ci. Mais ce que je ne puis 
imaginer, c'est quel expédient l'on peut trouyer pour exé- 
cuter la loi des champs d'une maniere qui contente tout le 
monde. Quant au courage avec lequel Bibulus entreprend de 
faire différer les élections '*', cela me servira qu'a faire voir 
ce qu'il pense de l'état présent des affaires, sans y remédier. 
Apparemment que l'on attend tout de Clodius ; eh bien, qu'on 
le fasse tribun du peuple, ne füt-ce que pour vous faire re- 
venir plus tôt d'Épire ‘#, car je ne vois pas comment vous 
pourriez alors vivre sans lui, surtout s'il entreprend quelque 
chose contre moi. En ce cas, je ne doute point que vous ne 
voliez aussitôt ici. Mais , quand il me Jaisserbit en repos, soit 
qu'il achève de perdre la république, ou qu'il la relève, je 
m'attends à de belles scènes; mais je voudrais vous avoir à 
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Nondum plane ingemueram; salve, inquit Arrius. 
Hoc est Roma decedere? Quos ego homines effugi, 
cum in hos incidi? ego vero in montes patrios, et ad 
incunabula nostra pergam. Denique , si solus non po- 
tuero , cum rusticis potius, quam cum his perurba- 
nis : ita tamen , ut, quoniam tu certi nihil scribis, in 
Formiano tibi præstoler usque ad 111 non. maj. Te- 
rentiz pergrata est assiduitas tua et diligentia in con- 
troversia mulviana. Nescit omnino, te communem 
causam defendere eorum, qui agros publicos possi- 
deant. Sed tamen tu aliquid * publicanis pendis; hzc 
etiam id recusat. Ea tibi igitur, et Kixégor, &pisroxpo.vi- 
xwrares aj, Salutem dicunt. 


EPISTOLA XVI. 


CICERO ATTICO SAL. 


CrzNATO mihi, et jam dormitanti, prid. kal. maj. 
epistola est illa reddita, in qua de agro campano 
scribis. Quid quæris? primum ita me pupugit, ut 
somnum mihi ademerit, sed id cogitatione magis, 
quam molestia. Cogitanü autem hæc fere succurre- 
bant. Primum ex eo, quod superioribus litteris scrip- 
'seras , ex familiari te illius audisse, prolatum iri ali- 
quid , quod nemo improbaret; majus aliquid timue- 
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cóté de moi pour spectateur. Dans le teinps que j'écris ceci, 
on m'annonce Sébosus. Je n'avais pas achevé d'en gémir, que 
j'entends Arrius qui me donne le bonjour. Autant valait - il 
demeurer a Rome; je n'y essuierais pas de plus grands fà- 
cheux. Pour m'en délivrer, il faudra que je me sauve dans le 
pays rude et sauvage de ma naissance. Enfin, si je ne puis 
étre seul, j'aime mieux vivre avec de francs paysans, qu'avec 
tous ces beaux esprits. Cependant, comme vous ne me dites 
rien de certain sur le jour de votre départ, je vous attendrai 
ici jusqu’au cinquième de mai. Ma femme vous est très-obli- 
gée de l'application avec laquelle vous poursuivez son affaire 
contre Mulvius. Elle ne sait point qu'en la servant, vous sou- 
tenez les intérêts de tous ceux qui tiennent, comme vous, des 
terres de la république '€'. Toute la différence, c'est que vous 
payez quelque cbose pour les vótres, et qu'elle ne veut rien 
payer pour les siennes. Elle vous salue, comme fait aussi le 
petit Cicéron, qui est déjà un grand républicain. 


LETTRE XVI. 


Au méme. 


Come je venais de souper le dernier d'avril, et que je 
commencais à m'assoupir , on m'a rendu la lettre où vous me 
parlez du partage des terres de la Campanie. Que voulez-vous 
que je vous dise? D'abord cela m'a si fort donné à penser, que 
je n'ai plus eu envie de dormir, plutót néanmoins par appli- 
cation que par inquiétude ; et voici ce qui m'est venu dans 
l'esprit en révant la-dessus. Premièrement, sur ce que vous 
me mandiez dans votre derniere lettre, qu'un des amis de 
César vous avait dit qu'il ferait une proposition que personne 
ne désapprouverait '45, j'appréhendais quelque chose de pire, 
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ram : hoc mihi ejusmodi non videbatur. Deinde , ut 
me ego consoler, omnis exspectatio largitionis agra- 
ri: in agrum campanum videtur esse derivata : qui 
ager, ut dena jugera sint, non amplius hominum 
quinque millia potest sustinere. Reliqua omnis mul- 
utudo ab illis abalienetur , necesse est. Præterea , si 
ulla res est, quz bonorum animos, quos jam video 
esse commotos, vehemenuus possit incendere , hzc 
certe est, et eo magis , quod portoriis Italiz sublatis; 
agro campano diviso, quod vectigal superest domes- 
ticum, præter vicesimam ? quæ mibi videtur una 
conciuacula , clamore pedissequorum nostrorum , 
esse peritura. Cnæus quidem noster jam plane quid 
cogitet , nescio. 

Quca "yàg € gpaxgoiziv aUM koe ÊTE, 

"AAA &yglais QUGaict , Gopbeius dvo: : 
Qui quidem etiam istuc adduci potuerit. Nam adhuc 
hoc évogigero, se leges Caesaris probare; actiones ip- 
sum præstare debere : agrariam legem sibi placuisse : 
potuerit intercedi , nec ne, mhil ad se pertinere : de 
rege alexandrino placuisse sibi aliquando confici; 
Bibulus de ccelo tum servesset , necne, sibi quæren- 
dum non fuisse : de publicanis, voluisse illi ordini 
commodare; quid futurum fuerit, si Bibulus tum in 
forum descendisset, se divinare non potuisse. Nunc 
vero Sampsicerame , quid dices? vectigal te nobis in 
monte Antilibano constituisse, agri campani abstu- 
lisse? quid, hoc quemadmodum obtinebis ? oppres- 
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et je ne m'attendais à rien de pareil. J'ai considéré ensuite , 
pour me consoler, que si toutes les grandes espérances que la 
loi des champs avait données, se' trouvent réduites aux terses 
de la Campanie '8, il n'y en aura que pour cinq mille per- 
sonnes à dix arpens chacun ‘#; et c'est le moyen d'aliéner 
tous ceux qui n'auront point de part à cette division. D'ail- 
leurs, s'il y a quelque chose qui puisse achever d'animer contre 
César les esprits des gens de bien qui sont déja fort émus, 
c'est assurément cette affaire ; d'autant plus que les péages de 
l'Italie étant déja supprimés ‘#, si l'on aliene encore'les terres 
de la Campanie; il ne restera plus, dans l'Italie, d'autre re- 
venu à la république que le vingtième '55; encore ne fau- 
dra-t-il qu'une harangue de quelque tribun, souf&nue des 
Sipplaudissemens de la canaille, pour le faire aussi supprimer. 
Pour notre ami Pompée, je ne sais, en vérité, à quoi il 
pense; il ne garde plus de mesures '^9, puisqu'il s'est laissé 
entraîner jusque-la. Auparavant il se tirait d'affaire , en di- 
sant qu'il approuvait les lois de César ; mais que c'était à Cé- 
Sar, et non pas à lui, à répondre des voies dont on s'était 
servi pour les faire paseer : que celle des champs, en parti- 
culier, lui avait paru bonne ; mais que, si on avait eu droit 
ou non de s’y opposer , ce n'était pas son affaire ‘© ; qu'il avait 
aussi été d'avis qu'on terminát à la fin celle du roi d'Egypte '5', 
mais qu'il n'était pas obligé de savoir si Bibulus avait consulté 
les auspices '5* le jour qu'elle avait passé. Quant à celle des 
fermiers de la république, qu'il avait été bien aise de faire 
plaisir à l'ordre des chevaliers, mais qu'il n'avait pas pu de- 
viner ce qui arriverait au méme Bibulus, s'il allait à la place 5. 
Mais maintenant, que direz-vous, grand conquérant de la 
Judée? que si vous avez ôté à la république les terres de la 
Campanie, vous lui avez rendu le mont Liban tributaire '54; 
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sos vos, inquit, tenebo exercitu Caesaris. Non meher^ 
cule me tu quidem tam isto exercitu, quam ingratis 
auimis eorum hominum, qui appellantur boni : qui 
mihi non modo præmiorum, sed ne sermonum qui- 
dem umquam, fructum ullum, aut gratiam retule- 
runt. Quodsi in eam me partem incitarem , profecto 
jam aliquam reperirem resistendi viam. Nunc pror- 
sus hoc statui, ut, quoniam tanta controversia est 
Dicæargho, familiari tuo, cum Theophrasto, amico 
meo, ut ille tuus zr æpæxrixôy Blor longa omnibus an- 
teponat , hic autem 6r Seoprrix , utrique a me mos 
gestus gsse videatur. Puto enim me Dicæarcho affa- 
tim satisfecisse : respicio nunc ad hanc familiams 
qua mihi non | modo, ut requiescam , permittit , sed 
reprehendit, quia non semper quierim. Quare incum- 
bamus , o noster Tite, ad illa præclara studia, et eo, 
unde discedere non oportuit, aliquando revertamur. 
Quod de Quint fratris epistola scribis, ad me quo- 
que fuit apísSs ador, ériSer J£... Quid dicam nescio. 
Nam ita deplorat primis versibus mansionem suam, 
ut quemvis movere possit : ita rursus remitlit, ut mé 
roget, ut annales suos emendem, et edam. lllud ta- 
men , quod scribit , animadvertas velim, de portorio 
circumvectionis : ait, se de consilii sententia rem ad 
scnatum rejecisse, Nondum videlicet meas litteras 
legerat; quibus ad eum, re consulta et explorata, 
perscripseram, non deberi. Velim, si qui Græci jam 
Romam ex Asia de ea causa venerunt, videas, et, si 
. tibi videbitur, his demonstres, quid ego de ea re 
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croyez-vous qu’on se paie de cette raison ? Je saurai bien, 
dira-t-il, la faire trouver bonne avec les troupes-de César. En 
mon particulier, lui répondrais-je, je les crains bien moins 
que je ne suis rebuté par l'ingratitude de ceux que l'on ap- 
pelle gens de bien, qui, bien loin de me donner des marques 
effectives de leur reconnaissance, ne m'ont pas méme rendu 
la justice que méritaient mes actions. Si je voulais me dé- 
clarer contre ceux qui gouvernent à présent, je sgurais bien, 
sur ma parole, leur tenir tête. Mais mon parti est pris; et 
puisque votre Dicéarque s'accorde si mal avec mon Théo- 
phraste, le vótre étant pour la vie active, et le mien pour la 
spéculative, je veux qu'ils soient tous deux contens de moi. 
Je crois en avoir assez fait pour contenter Dicéarque ; il est 
temps que je satisfasse à son tour cette autre secte, qui, non- 
seulement me permet de me reposer, mais qui me blàme méme 
de ne l'avoir pas toujours fait. Donnons-nous donc tout en- 
tiers, mon cher Atticus, à nos charmantes études, et revenons 
enfin à une occupation qu'il ne fallait jamais quitter. Pour ce 
qui est de la lettre de mon frère, elle m'a paru, comme à 
vous, composée de parties toutes contraires '5*; je ne sais 
qu'en dire. Il se plaint, au commencement, d'une maniére. à 
faire pitié à tout le monde, de ce qu'on l'a continué dans son 
gouvernement ; puis il oublie tout d'un coup sa douleur, 
pour me prier de revoir et de publier ses Memoires. Faites 
attention , s'il vous plait, à ce qu'il me dit sur le péage du 
simple transport des marchandises '59, qu'il a renvoyé l'affaire 
au sénat, de l'avis de son conseil. Sans doute qu'il n'avait pas 
encore recu alors la lettre où je lui ai mandé, après avoir 
consulté et examiné la chose, que ce péage n'est point dû 
aux fermiers. Sachez un peu s'il n'est point encore venu de 
Grecs à Rome pour solliciter cette affaire; vous pouvez, si 
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sentiam. Si possum discedere , ne causa optima in se- 
natu pereat, ego satisfaciam publicanis; à; Si uà (vere 
tecum loquar), in hac re malo universe Asiæ , et ne- 
gotiatoribus. Nam eorum quoque vehementer inter. 
est. Hoc ego sentio valde nobis opus esse. Sed tu id 
videbis. Quæstores autem, quaeso, num etiam de 
cistophoro dubitant? nam si aliud nihil erit; cum 
erimus omnia experti, ego illud ne quidem contem- 
nam , quod extremum est. Te in Árpineti videbimus, 
et hospitio agresti accipiemus; quopiam matiümum 
hoc contemsisu. 


EPISTOLA XVIL 
CICERO ATTICO SAL. 


Pronsus, ut scribis, ita sentio. Turbatur Sampsi- 
ceramus. Nihil est, quod non timendum sit , ies .— 
héros Tuparrid'e, cuexsvaQaTe. Quid enim ista repentina 
affinitatis conjunctio , quid ager campanus, quid ef- 
fusio pecuniæ significant? quz si essent extrema, ta- 
men esset nimium mali : sed ea natura rei est, ut heec 
extrema esse non possint. Quid enim eos hzc ipsa 
per se delectare possunt? numquam huc venissent, 
nisi ad alias res pestiferas aditus sibi compararent. 
Verum, ut scribis, hzc in Árpinati a. d. vi circiter 
id. maj. non deflebimus , ne et opera et oleum philo- 
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vous le jugez à propos, leur dire ce que j'en pense. Si je puis 
leur faire rendre justice par le sénat '5, et en mêmé temps 
faire entendre raison aux fermiers de la républiqué, à la bonné - 
heure ; mais, s'ils ne veulent pas l'entendre, j'aime mieux, jé 
vous l'avoue, contenter toute l'Asie, et en particulier les né: 
gocians de cette provinee qui y sont aussi fert intéressés. Il 
me parait qu'il est de notre honneur de le faire; cependant je 
m'en rapporte à vous. Dites-moi, je vous prie, les questeurs 
font-ils encore quelque difficulté sur ces monnaies d'Asie? S'il 
n'y a pas moyen d'en tirer autre chose , aprés avoir tenté toutes 
sortes de voies, il faudra bien nous réduire à notre pis-aller *5*, 
Je vous attends à Arpinum, où je vous recevrai d'une ma- 
nière rustiqué, puisque vous n'avez point voulu profiter de 
tous les agrémens que vous autiez trouvés sur le bord de la 
mer. 


LETTRE XVII. 
Au même. 


Je le vois comme vous me le dites; Pompée ne garde plus 
de mesures ; on en doit tout craindre; il vise ouvertement à 
la tyrannie. Que conclure autre chose de son mariage inopiné 
avec la fille de César ‘*, de l'affaire de la Campanie, de la 
profusion des deniers publics :6*? Quand le mal ne devrait 
pas aller plus loin, c'en serait toujours trop ; mais il est d'une 
nature à n'en pouvoir demeurer là. En effet, que leur re- 
viendrait-il de tout ceci, s'ils n'avaient pas d'autres vues ? Ils 
n'en sont venus la que pour s'ouvrir le chemin à des entre- 
prises encore plus pernicieuses. Grands dieux ! Mais, comme 
vous me le dites, vers lé dixième de mai nous ne pleurerons 
pas pour cela ensemble à Árpinum. Ce serait avoir bien mal 
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logie nostre perierit : sed conferemus tranquillo 
animo. Dii immortales ! neque tam me ivejariería con- 
solatur, ut antea, quam à&J'«eopía , qua nulla in re 
tam utor, quam in hac civili et publica: Quin etiam, 
quod est subinane in nobis, et non 4qii4Eer (bellum 
est enim sua vitia nosse), afficitur quadam delecta- 
tione. Solebat enim me pungere, ne Sampsicerami 
merita in patriam ad annos nc majora viderentur, 
quam nostra: hac quidem cura certe jam vacuum est. 
Jacet enim ille sic, ut Phocis Curiana stare videatur. 
Sed hac coram. Tu tamen videris mihi Rome fore 
ad nostrum adventum. Quod sane facile patiar , si tuo 
commodo fieri possit. Sin, ut scribis, ita venies; ve- 
lim e Theophane expiscere , quonam in me animo sit 
Alabarches. Quieres scilicet ; ut soles xev 7 xndeuo= 
nr, et ad me ab eo quasi iaosfixac adferes, quemad- 
modum me geram. Aliquid ex ejus sermone poteri- 
US qp] To? CAP suspicari. 


EPISTOLA XVIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


A ccert aliquot epistolas tuas : ex quibus intellexi, 
quam suspenso animo et sollicito scire averes , quid 
esset novi. Tenemur undique: neque jam, quo mi- 
nus serviamus, recusamus: sed mortem et ejecuio- 
nem, quasi majora, timemus : quz multo sunt mi- 
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employé tout le temps que nous avons donné, vous et moi, 
à l'étude de la philosophie; nous nous entretiendrons tranquil- 
lement de tont cela. C'est moins à présent un rayon d'espé- 
rance qui me soutient, que l'indifférence profonde à laquelle 
je suis parvenu, surtout par rapport aux affaires publiques. 
Je vous avouerai méme ( car c'est quelque chose de connaitre 
ses défauts ) que ma vanité et ce faible que j'ai pour la gloire 
trouvent leur compte à tout ceci. F’appréhendais quelquefois 
que les services que Pompée a rendus à l'État ne parussent 
à la postérité plus grands que les miens. Il m'a bien délivré 
de cette peur, car il est si fort tombé , que les plus mépri- 
sables citoyens '*: paraissent élevés auprès de lui; mais nous 
en parlerons ensemble. Vous pourriez bien être encore à Rome 
quand j'y arriverai , et je n'en serai point fáché, pourvu que 
cela vous convienne. Mais si, comme vous me le marquez, 
vous venez ici auparavant, tàchez de savoir par Théophane 
comment je suis dans l'esprit de Pompée ***. Vous vous en 
informerez avec votre exactitude ordinaire ;. et ce que vous 
m'en rapporterez me servira de règle pour ma conduite. Nous 
pourrons juger de la situation générale des affaires, per ce 
qu'il vous dira. 


LETTRE XVIII. 
« Au méme. 


. J’ax reçu quelques lettres de vous, où je vois.votre inquié- 
tude sur l'état présent des affaires, et avec quelle impetience 
vous en attendez des nouvelles. Nous sommes pris de tous 
côtés et résolus à la servitude ; la mort et l'exil , qui sont des 
maux bien moins à craindre que l'autre, nous le paraissent 
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nora. Átque hic status, qui una voce omnium gémi- 
tur, neque verbo cujusquam sublevatur. exerc est , 
ut suspicor , illis qui tenent, nullam cuiquam largi- 
tionem relinquere. Unus loquitur, et palam adver- 
satur adolescens Curio. Huic plausus maximi, con- 
salutatio forensis perhonorifica, signa præterea be- 
.mivolentie permulta a bonis impertiuntur : Fufium 
clamoribus, et conviciis, et sibilis consectantur. His 
‘ex rebus non spes, sed dolor est major; cum videas 
civitaüs voluntatem solutam , virtutem alligatam. Ac 
ne forte quæras xerx Aevzor de singulis rebus, uni- 
versa res eo est deducta, spes ut nulla sit, aliquando 
non modo privatos , verum etiam magistratus liberos 
fore. Hac tamen in oppressione, sermo , in circulis 
duntaxat et conviviis, est liberior, quam fuit. Vin- 
cere incipit timorem dolor, sed ita, ut omnia sint 
plenissima desperationis. Habet etiam Campana lex 
execrationuem in coitione candidatorum ; si mentio- 
nem fecerint , quo aliter ager possideatur, atque ut 
ex legibus Juliis. Non dubitant jurare ceteri : Late- 
rensis exisumatur * laute fecisse, quod tribunatum 
plebis petere destitit, ne juraret. Sed de republica 
non libet plura scribere. Displiceo, mihi, nec sine 
summo scribo dolore. Me wieor ; ut oppressis omni- 
bus, non demisse ; ut tantis rebus gestis, parum 
çorimer, À Oæsare valde liberaliter inviter in lega- 
ionem illam, sibi ut sim legatus: atque etíam libera 
Jegatio votí causa datur. Sed hzc et præsidni apud 
* Cante, - | | 
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davantage. Voila en quel état sont les choses. Tout le monde 
en gémit , et personne n'ose dire un mot pour y remédier. Je 
crois que ceux qui gouvernent ont envie de ne rien laisser à 
donner. Le jeune Curion est le seul qui parle et qui agisse 
ouvertement contre eux. Il recoit de grands applaudissemens, 
on s'empresse pour lui faire honneur lorsqu'il parait dans la 
place, et les gens du bon parti lui témoignent toute l'affec- 
tion imaginable , au lieu qu'ils accablent Fufius *® de huées, 
de sifflemens et d'injurés. Tout cela ne nous donne aucune es- 
pérance et augmente au contraire notre douleur, puisqu'il 
paraît par-là que nos citoyens ne manquent pas de bonne vo- 
lonté , meis de courage. Enfin , sans entrer dans aucun détail, 
je me contenterai de vous dire que les choses sont amenées à 
un tel point, qu'il n'y a plus d'espérance que, ni les particu- 
liers, ni méme les magistrats, puissent agir avec liberté. Ce- 
pendant, malgré cette oppression , on parle plus hardiment 
qu'on n'ait jamais fait, mais seulement dans les conversations 
particulières et à table. La douleur commence à l'emporter 
sur la crainte; mais cela n'empéche pas que le désespoir ne 
soit toujours général. Vous saurez aussi qu'il estordonné , par 
un article de la loi des champs, que tous les prétendans aux 
magistratures promettront avec serment , en pleine assemblée, 
de ne rien proposer contre cette.loi *94. Il n'y a eu que La- 
térensis *% qui n'ait pas voulu jurer; et on l'approuve fert 
d'avoir mieux aimé se désister de sa prétention au tribunat. 
Mais je ne veux plus vous parler de la république; cela me 
coüte trop , et je »e le puis faire sans ume extrême douleur. 
Je me sentiens assez noblement par rapport a l'oppression gé- 
nérale, mais non pas.avec le courage et la dignité convenables 
à mes actions passées, César me propose, le plus bonnétement 
. du monde, d'aller servir sous lui dans les Gaules en qualité de 
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pudorem PalcheHi non habet satis, et a fratris ad- 
ventu me ablegat : illa et munitior est, et non impe- 
dit, quo minus adsim , cum velim. Hanc ego teneo; 
sed usurum me non puto. Neque tamen scit quis- 
quam. Non lubet fugere : aveo pugnare. Magna sunt 
hominum studia. Sed nihil affirmo: tu hoc silebis. 
De Statio manumisso, et nonnullis aliis rebus, angor 
quidem, sed jam prorsus occallui. Tu, vellem, 
egove cuperem, adesses : nec mihi consilium, nec 
consolatio deesset. Sed ita te para , ut , si inclamaro , 
advoles. 


EPISTOLA XIX. 
CICERO ATTICO SAL. 


. MurmA me sollicitant , et ex reipublice tanto 
motu, et ex iis periculis, qua mibi ipsi intenduntur: 
et sexcenta sunt. Sed mihi nihil est molestius, quam 
Statium manumissum. JVec meum imperium ? ac mitto 
imperium, non simultatem meam revereri saltem ? nec , 
quid faciam, scio : neque tantum est in re, quantus 
est sermo. Ego autem ne irasci possum quidem iis, 
quos valde amo; tantum doleo, ac mirifice quidem. 
Cetera in magnis rebus, minz Clodii, contentiones- 
que, quz mihi proponuntur, modice me tangunt. 
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lieutenant :®%; on m'offre aussi une légation libre *: pour al- 
ler accomplir quelque vœu; mais cette dernière manière de 
m'absenter ne me garantirait pas assez contre Clodius, et 
m'empécherait de me trouver ici à l'arrivée de mon frére. 
L'autre, au contraire, me mettrait plus à couvert, et me 
laisserait la liberté de revenir quand je voudrais. Je ne la re- 
fuse pas, je ne crois pas néanmoins que je l'accepte, et je ne 
me suis expliqué la-dessus à personne. Je n'ai point envie de 
fuir , je suis résolu à combattre; il y a bien des gens disposés 
à me défendre; mais je ne vous assure de rien : ne parlez de 
ceci à qui que ce soit. Il est vrai que j'ai lieu d’être fâché de 
de que mon frère a affranchi Statius *%, et de quelques autres: 
choses; mais le calus est entierement formé. Je voudrais bien, 
ou pour mieux dire, je souhaiterais fort que vous fussiez ici ; 
je ne manquerais ni de conseil, ni de consolation. Mais, du 
moins , tenez-vous prêt à voler si je vous appelle. 


LETTRE XIX. 
| Au méme. 


* Jar bien des sujets d'inquiétude, soit par rapport aux mou- 
vemens de la république, soit par rapport aux dangers dont 
je suis menacé personnellement, sans compter mille autres 
chagrius; mais rien ne m'en donne plus que cet affranchisse- 
ment de Statius. Quoi ! j'ai eu si peu d'autorité sur l'esprit 
de mon frère 0»! Mais laissons la l'autorité, du moins de- 
vait -il craindre de me faire de la peine. Je ne sais quel parti 
prendre la-dessus; après towt, cette affaire n'est pas si fà- 
cheuse en elle-même, que parce qu'elle fait parler. Pour moi, 
je ne sais point me fàcher contre les personnes que j'aime fort; 
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Etenim vel subire eas videor mihi summa cum dig- 
nitate, vel declinare nulla eum molestia posse. Dices 
fortasse , dignitatis z,; , tamquam Juve : saluti , si me 
amas, consule. Me miserum ! cur non ades? nihil 
te profecto præteriret : ego fortasse zyoA 4 r7, et Di- 
mium TQ X«A9 TEOCTÉTOIE. Scito nihil umquam fuisse 
tam infame, tam turpe, tam perzque omnibus ge- 
neribus, ordinibus, ætatibus offensum , quam hune 
statum , qui nunc est : magis mehercule, quam vel- 
lem, non modo quam * putaram. Populares isti jam 
etiam modestos homines sibilare docuerunt. Bibulus 
in cœlo est : nec, quare, scio; sed ita laudatur, 
quasi Unus homo nobis eunctando restituit rem. Pompe- 
jus, nostri amores, quod mihi summo dolori est , 
ipse se afllixit : neminem tenet : voluntate, &n metu 
necesse sit iis uti, vereor. Ego autem neque pugno 
cum illa causa, propter illam amicitiam , neque ap- 
probo, ne omnia improbem , quz antea gessi : utor 
via. Populi sensus maxime theatro et spectaculis 
perspectus est. Nam gladiatoribus, qua dominus , 
qua advocati sibilis conscissi : ludis A pollinaribus 
Diphilus trageedus in nostrum Pompejum petulaoter 
invectus est : Nostra miseria tu ca magnus, millies 
coactus est dicere. Æaudem virtutem istam , veniet tem- 
pus, cum graviter gemes, totins theatri clamere dixit, 
hHemque cetera. Nam et ejusmodi sunt ii versus, 
ut in tempus ab inimico Pompeji scripti esse vi- 
deantur. S; neque leges , neque mores cogunt, et cetera 


* Putarem. 
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tout ce que je sais faire c'est de m'affliger , et j'entends cela à 
merveille. Ces autres chagrins qui viennent des grandes af- 
faires , comme les menaces de Clodius et les assauts auxquels 
‘il faut que je me prépare, ne me touchent que médiocrement. 
Je puis en effet, ou les soutenir d'une manière qui me fera 
beaucoup d'honneur, ou les éviter sans peine. 1l ne s'agit pas 
ici de gloire, me direz-vous peut-être, vous devez en étre 
soûl “7°; pensez, si vous m'aimez , à Votre sûreté. Quel mal- 
heur pour moi que vous ne soyez pas ici ! rien ne vous échap- 
perait assurément. Pour moi, peut - être que je ne vois pas 
assez clair, et que je suis trop scrupuleux sur l’honneur et le 
devoir. Apprenez qu’il n’y eut jamais rien de si honteux, de 
si décrié, et de si détesté par les gens de toute sorte de rang, 
de profession et d'âge , que le gouvernement présent. Cela va 
plus loin que je n'aurais cru , et même que je ne voudrais. Ces 
gens, qui cherchent si fort à plaire au peuple, ont appris aux 
plus modérés à les siffler. On élève Bibulus jusqu'aux cieux, 
je ne sais pourquoi ; mais enfin on le loue comme si lui seu] 
sauvait la république en temporisant '7*, Pompée , mon idole, 
s'est perdu lui-méme ; je ne saurais m'en consoler ; il n'a per- 
sonne pour lui. Je crains bien qu'il n'ose pas se détacher de 
César et de Crassus, quand méme il en aurait envie. Pour 
moi, je n'agis point contre eux à cause de notre ancienne ami- 
tié; et aussi je n'approuve point ce qu'ils font, parce que 
ce serait condamner tout ce que j'ai jamais fait ; je garde un 
certain milieu. Les dispositions du peuple ont paru au théâtre 
et aux autres spectacles. Aux derniers gladiateurs :?* , celui 
qui les donnait et tous ceux qui l'aecompagnaient , furent 
sifflés de la bonne manière. Aux jeux Apollinsires '?? le comé- 
dien Diphilus désigna Pompée d'une manière fort insolente ; 
le peuple lui fit répéter vingt foisces mots : Vous n'étes grand 
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magno cum fremitu et clamore sunt dicta. Cæsar 
cum venisset mortuo plausu, Curio filius est insecu- 
tus. Huic ita plausum est, ut, salva republica , Pom- 
pejo plaudi solebat. Tulit Casar graviter. Litteræ 
Capuam ad Pompejum volare dicebantur. Inimici 
erant equitibus, qui Curioni stantes plauserant; hos- 
tes omnibus. Roscig legi, etiam frumentarie mi- 
nitabantur. Sane res erat perturbata. Equidem ma- 
lueram, quod eratsusceptum ab illis, silentio transire: 
sed vereor , ne non liceat. Non ferunt homines, quod 
videtur esse tamen ferendum. Sed est jam una vox 
omnium , magis odio firmata , quam przsidio/ Nos- 
ter autem Publius mihi * inimicatur : impendet ne- 
gotium : ad quod tu seilicet advolabis. Videor mihi 
nostrum illum consularem exercitum bonorum om- 
nium , etiam satis bonorum, habere firmissimum. 
Pompejus significat studium erga me non mediocre. 
Idem affirmat , verbum de me 5^ ullum non esse fac- 
turum. In quo non me ille fallit, se ipse fallitur. 
Cosconio mortuo, sum in ejus locum invitatus. Id 
erat vocari in locum mortui. Nibil me turpius apud 
homines fuisset : neque vero, ad istám ipsam '«eez- 
Auer quicquam alienius. Sunt enim illi apud bonos. 
invidiosi : ego apud improbos meam retinuissem in- 
vidiam, alienam assumsissem. Casar me sibi vult 
esse legatum. Honestior bec declinatio perieuli. Sed 
ego hoc * repudio. Quid ergo est? pugnare malo. 
Nihil tamen certi. Iterum dico, utinam adesses ! sed 


'* Minitator, inimicus est. — 5 Illum. — © Nune repudio. 
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que pour notre malheur ; tout le monde s'écria aussi à cet 
autre endroit : ous vous repentirez un jour d'avoir été 
trop puissant, etlereste ; car il semble que tout ce rôle ait été 
fait exprés contre Pompée par quelqu'un de ses ennemis. 1l 
s'éleva aussi un grand bruit à.l'endroit qui commence par ces 
mots : Si vous allez contre les lois et contre les mœurs. 
Lorsque César parut, on lui applaudit fort faiblement :74 ; et 
le jeune Curion ayant paru ensuite , on lui applaudit comme 
on faisait autrefois à Pompée dans les meilleurs temps. César 
en a été fort piqué, et on dit qu'il a envoyé un exprès à Pom- 
pée qui est à Capoue "75. Ils ne peuvent pardonner aux che- 
valiers qui se levérent pour faire honneur à Curion; et ils en 
veulent généralement à tout le monde ; ils menacent d'abro- 
ger et la loi Roscia "75, et celle pour la distribution du blé 
que l'on donne au peuple '77. Les affaires sont fort brouil- 
lées. Pour moi, j'aurais mieux aimé qu'on eüt laissé passer 
sans faire du bruit tout ce qu'ils ont entrepris; mais je doute 
que cela se puisse. On veut du moins se plaindre de ce qu'on 
ne saurait empécher, et tout conspire dans un méme senti- 
ment qui n'est soutenu que par la haine Cependant Clodius 
me menace et se déclare Óuvertement contre moi; nous allons 
voir éclater l'affaire qui vous fera sans doute voler ici. Il me 
semble que je suis assuré de tous les gens du bon parti, qui 
me secondérent pendant mon consulat, et méme des mpins 
zélés. Pompée me témoigne beaucoup d'affection. Il m'assure 
toujours que Clodius ne proposera rien au peuple contre moi ; 
eten cela il ne me trompe pas, maisil est trompé. César m'a 
offert la place de commissaire de Za loi des champs, vacante 
par la mort de Cosconius :;?. Ce serait n'étre choisi qu'au dé- 
faut d'un autre ; cela m'aurait fait le plus grand tort du monde 
: dans tous les esprits, et rien n'était moins propre à me mettre 
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tamén, si erit necesse, arcessemus. Quid aliud? quid? 
hoc opinor. Certi sumus perisse omnia. Quid enim 
axxioueSe tamdiu ? sed hzc scripsi properans, et me- 
hercule timide. Posthac ad te, aut, si perfidelem ha- 
bebo, cui dem, scribam plane omnis, aut, si obscure 
scribam , tu tamen intelliges. In iis epistolis me Læ- 
lium, te Furium faciam : cetera erunt és &reypois. Hic 
Caecilium colimus et observamus diligenter. Edicta 
Bibuli audio ad te missa. lis ardet dolore et ira noster 
Pompejus. 


EPISTOLA XX. 


CICERO ATTICO SAL. 


A. Nicaro , ut te velle intellexeram , nullo loco 
defui. Numestium ex litteris tuis , studiose scriptis, 
libenter in amicitiam recepi. Caecilium quibus re- 
bus possum , tueor diligebter. Varro satisfacit nobis. 
Pompejus amat nos, earosque habet. Credis ? in- 
quies. Credo : prorsus mibi persuadet. Sed quia, ut 
video, pragmatici homines omnibus historicis pra^ 
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à couvert contre Clodius; car cette commission est odieuse 
aux gens de bien:elle ne diminuerait pas la haine que les 
méchans citoyens ont pour moi, et elle me chargerait de celle 
que les honnétes gens ont pour eux. César souhaite toujours 
de m'avoir pour lieutenant ; c'est une maniére plus honnéte 
d'éviter le péril, maiselle n et point à présent de mon goût. 
Que veux-je donc? je veux combattre; cependant, je ne sais 
pas encore ce que je ferai. Je le répète, que n'étes-vous ici ? 
attendez néanmoins pour venir, que je vous mande. Qu’ ai-je 
encore à vous dire? rien, sinon qu'il faut compter que là ré- 
publique est perdue sans ressource ; car pourquoi le dissimu- 
ler davantage ? J'ai écrit ceci à la hâte et avec quelque défiance. 
Une autre fois , si je puis trouver une personne sûre, je vous 
manderai toutes choses clairement ; ou , sijene m'explique qu'à 
demi, vous ne laisserez pes de m'entendre. Je m’appellerai 
Laelius , et vous Furius. Le reste sera énigmatique. Je fais ma 
cour à votre oncle avec grand soin. J'apprends qu'on vous a 
envoyé les édits de Bibulus 77» ; ils ont mis Pompée au dés- 


espoir. 
LETTRE XX. 


Au méme. 


J' A1 rendu service en tout ce que j'ài pu, à À. Nicatus que 
vous m'aviez recommandé. J'ai recu volontiers au nombre de 
mes amis Numestius , sur le témoignage avantageux que vous 
m'en avez rendu. Je sers ici votre oncle en tout ce que je 

is. Je suis content de Varron; Pompée m'aime et me ché- 
‘rit. Vous le croyez! me direz-vous : oui, je le crois, il m'a 
entierement persuadé ; mais puisque les politiques et les poétes 
mêmes, nous avertissent qu'il faut se tenir sur ses gardes et 
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ceptis, versibus denique cavere jubent, et vetant 
credere : alterum facio, ut caveam; alterum, ut non 
credam , facere non possum. Clodius adhuc miBi 
denuntiat periculum: Pompejus affirmat, non esse 
periculum; adjurat; addit etiam, se prius occisum 
iri ab eo, quam me violatum iri. Tractatur res. * Si- 
mul ac quid erit certi , scribam ad te. Si erit pugnan- 
dum, arcessam ad societatem laboris : si quies dabi-— 
tur, ab Amalthea te non commovebo. De republica 
breviter ad te scribam. Jam enim , charta ipsa ne nog 
prodat, pertimesco. Itaque posthac, si erunt mihi 
plura ad te scribenda, éxawpoplss oliscurabo. Nune 
quidem novo quodam morbo civitas moritur; ut , 
cum omnes ea, quie sunt acta , improbent, queran—- 
tur, doleant, varietas in re nulla sit, aperteque lo- 
quantur , et jam clare gemant; tamen medicina nulla 
afferatur. Neque enim resisti sine internecione posse 
. arbitramur : nec videmus, qui finis cedendi , præter 
exitium , futurus sit. Bibulus hominum admiratione 
et benivolentia in ccelo est. Edicta ejus et conciones 
describunt et legunt. Novo quodam genere in sum- 
mam gloriam venit. Populare nunc nihil tam est, 
quam odium popularium, Hec quo sint. eruptyra, 
umeo. Sed, si dispicere, quid cœpero, scribam ad 
te apertius. Tu, si me amas tantum, quantum pro- 
fecto amas; expeditus, facito, ut sis; s1 inclamaro 
ut accurras. Sed do operam et dabo, ne sit BUY 
Quod scripseram , te Furium scripturum; nihil ne- 
* Simal et q. e. c. | 
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ne pas croire légèrement, je sais bien me précautionner, car 
cela dépend de moi ; mais il ne dépend pas de moi de ne pas 
croire. Clodius me menace toujours. Pompée m'assure que je 
n'ai rien à craindre , et me conjure de ne me point inquiéter. 
Jl ajoute méme qu'il se fera plutót tuer par Clouius, que de 
souffrir qu'il entreprenne rien contre moi. Cette affaire est 
donc encore inctrtaine; dés que je saurai a quoi m'en tenir, 
je vous le ferai savoir ; s’il faut combattre, je vous appellerai 
pour me seconder ; si on me laisse eh répos, je ne vous ti- 
rerai point de votre Amalthée. Je vous dirai peu de chosés 
des affaires de la république : je commence à craindre que le 
papier ne nous trabisse. Dans la suite, lorsque je voudrai vous 
écrire plus en détail, je le ferai en mots couverts. La répu- 
blique est préte à périr d'une maniére bien nouvelle. Tout le 
monde condamne ce que font ceux qui gouvernent ; on s'en 
plaint, on le voit avec douleur, il n’y a aucune variété de 
sentimens, on parle fort haut, on ne se cache point pour gé- 
mir , et cependant on n'y apporte aucun remède. Aussi je crois 
que si l'on se mettait en devoir de se défendre, on s'expose- 
rait à un massacre général ; et s'il commençait une fois, je ne 
vois pas comment il pourrait finir que par l'entiére ruine des 
deux partis. Hl n'est rien de plus glorieux pour Bibulus que 
l'estime et l'affection que tout le monde lui témoigne. On ne 
fait que copier et réciter ses édizs et ses harangues. Il est par- 
‘venu par un chemin tout nouveau au comble de la gloire. Il 
‘n’y a point à présent de moyen plus sûr pour plaire au peuple, 
que de se déclarer contre ceux qui ont tout fäit pour lui piaire. 
Je crains fort les suites que tout cela peut avoir. Quand j'y 
verrai plus clair, je vous en parlerai plus positivement. Pour 
vous , si vous m'aimez autant que vous m'aimez en effet, tenez- 
vous prêt à accourir ici en cas que je vous appelle; mais je 
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cesse est tuum nomen mutare. Me faciam Lilium, 
et te ÀÁtticum, neque utar meo chirographo , neque 
signo; s modo erunt ejusmodi litterz , quas in alie- 
num incidere nolim. Diodotus mortuus est : reli- 
quit nobis HS. fortasse centies. Comiua Bibulus 
cum Arcbilochio edicto in ante diem xv kal. no- 
temb. distulit. À Vibio libros accepi. Poeta ineptus: 
nec tamen scit nihil : ? et est non inuulis. Describo et 
reinitto. 


EPISTOLA XXI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Dr republica quid ego tibi subtiliter? tota periit: 
atque hoc est miserior, quam reliquisti, quod tum 
videbatur ejusmodi dominatio civitatem oppres- 
sisse, quæ jucunda esset multitudini, bonis autem 
ita molesta, ut tamen sine pernicie : nunc repente 
tanto in odio est omnibus, ut, quorsum eruptura 
sit, horreamus. Nam iracundiam atque intemperan- 
tiam illorum sumus experti, qui Catoni irati omnia 
perdiderunt. Sed ita lenibus uu videbantur venenis, 
ut posse videremur sine dolore interire. Nunc vero 
sibilis vulgi, sermonibus honestorum , fremitu lta- 
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fais et je ‘ferai mon possible pour vous en épargner la peine. 
Je vous avais dit de prendre dans vos lettres le nom de Fu- 
rius, mais cela n'est pas nécessaire ; je m'appellerai bien Lee 
lius dans les miennes , mais vous serez toujours Atticus. Je 
n'écrirai rien de ma main " , et je ne me servirai point de mon 
cachet , du moins si je vous écris des lettres que je ne veuille 
point qui solent vues par d'autres. Diodotus est mort; il m'a 
laissé environ cent mille sesterces '*». Bibulus a renvoyé l'é- 
lection des consuls au dix - huitième d'octobre :*' par un édit 
aussi piquant que les vers d'Archilochus ***. J'ai recu les ou- 
vrages que Vibius ** m'a envoyés; cet auteur est mauvais 
poste *#4, mais il sait quelque chose, et n'est pas tout-a-fait 
inutile. Je les fais copier, et je les renverrai aussitôt. 


LETTRE XXI. 
«du même. 


Pour vous dire nettementce que je pense de la république, 
elle est perdue sans ressource, et dans un état bien plus fà- 
cheux que celui où vous l'avez laissée. Elle semblait alors tom- 
ber sous une domination agréable à la multitude, et peu nui- 
sible aux bons citoyens à qui elle ne plaisait pas; au lieu que 
cette domination est devenue tout à coup si généralement 
odieuse, qu’on ne saurait penser sans frémir à ce qui en peut 
arriver. Nous avons éprouvé la colère et l'emportement de 
ceux qui, piqués de la résistance qu'ils trouvaient de la part 
de Caton, ont bouleversé la république '55 ; mais ils s'étaient 
d'abord servis de poisons si doux, qu'il semblait que nous 
pourrions du moins en mourir sans douleur. À présent je crains 
bien que les sifflemens du peuple, les plaintes des honnètes 
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li» , vereor ne exarserint. Equidem sperabam, yt 
sæpe etiam loqui tecum solebam, sic orbem reipu- | 
blicæ esse conversum , ut vix sonitum audire, vix 
impressam orbitam videre possemus : et fuisset ita, 
si homines transitum tempestatis exspectare potuis- 
sent : sed cum diu occulte suspirassent , postea jam 
gemere , ad extremum vero loqui omnes et clagare 
cceperunt. Itaque ille amicus noster , insolens infa- 
miz, semper in laude versatus , circumfluens glorie, 
deformatus corpore , fractus animo , quo se conferat 
nescit : progressum praecipitem , inconstantem redi- 
tum videt: bonos inimicos habet, improbos ipsos 
non amicos. Ac vide mollitiem animi. Non tenui 
Jacrimas , cum illum ante viii kal. sext. vidi de edic- 
tis Bibuli concionantem : qui antea solitus esset jac- 
tare se magnificenussime illo in loco, summo cum 
amore populi, cunctus faventibus, ut ille tum humi- 
lis, ut demissus erat, ut ipse etiam sibi, non iis 
solum , qui aderant, displicebat. O! spectaculum 
uni Crasso jucundum , ceteris non item ! nam, ? qui 
deciderat ex astris, lapsus, quam progressus, potius 
videbatur : et, ut Ápelles, si Venerem, aut si Pro- 
togenes Jalysum illum suum czno oblitum videret, 
magnum , credo, acciperet dolorem : sic ego hunc, 
omnibus a me pictum et politum artis coloribus, 
subito deformatum , non sine magno dolore vidi. 
Quamquam nemo putabat, propter Clodianum ne- 
gotium, me illi amicum esse debere: tamen tantus 
a Quia. 
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gens, et le murmure de toute l'Italie, ne les portent aux der- 
nières extrémités. J'avais espéré, comme je vous l'ai dit plu- 
sieurs fois , que cette révolution se ferait si doucement, qu'à 
peine s'en apercevrait-t-on '99; et cela serait arrivé si l'on 
avait-pu attendre, sans faire du bruit, la fin de l'orage. Mais 
aprés avoir soupiré long-temps en secret, on a commencé à 
gémir , puis à parler , et à se plaindre tout haut. Ainsi donc 
notre ami, qui ne savait encore ce que c'était que d’être blàmé, 
et qui s'était toujours vu comblé de louanges et couvert de 
gloire, est tombé tout à coup dans un accablement d'esprit qui 
parait jusque sur son visage, et ne sait de quel cóté se tour- 
ner. Il voit bien qu'il s'est trop avancé, et il craint, s'il re- 
cule, qu'on ne l'accuse de légèreté. Il a les bons pour enne- 
mis, et n'est pas méme aimé des méchans. Voyez combien 
je suis aisé à attendrir ; je ne pusretenir mes larmes , lorsque je 
le vis, le vingt-cinquième de juillet, haranguer contre les édizs 
de Bibulus. Lui qui autrefois ne paraissait à la tribune que 
pour perler de lui - méme en termes magnifiques, adoré du 
peuple et applaudi de tout Je monde; qu'il était alors rabaissé 
et abattu ! et qu'on voyait bien qu'il n'était pas plus content 
de lui que ceux qui l'écoutaient! Le tyiste spectacle pour tous 
autres yeux que pour ceux de Crassus *? ! Lorsque l'on con- 
sidérait de quelle hauteur de gloire il était tombé , il semblait 
plutôt qu'on l'en eût précipité, qu'il n'était croyable qu'il en 
fût descendu de lui-même. En mon particulier , comme A pelle 
et Protogène :* auraient été sans doute très-fâchés de voir, 
l'un sa Vénus, et l'autre son Jalyse, couverts de boue, de 
méme ne puis - je, sans une extréme douleur, voir siétrange- 
ment défiguré un homme que j'ai peint avec tant de soin 
de mes plus belles couleurs. Il est vrai qu'il n'y a personne 
qui ne pense que depuis qu'il a eu part à l'adoption de Clo- 
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fuit amor, ut exlauriri.nulla posset injuris. Itaque 
Archilochia in illam edicta Bibuli populo ita sunt 
jucunda , ut eum locum, ubi proponuntur, prz 
multitudine eorum, qui legunt, transire nequeant; 
ipsi ita acerba , ut tabescat dolore; mihi mehercule 
molesta, quod et eum , quem semper dilexi, nimis 
excruciant, et timeo, tam vehemens vir, tamque 
acer in ferro, et tam insuetus contumeliæ, ne omni 
animi impetu dolori et iracundiz pareat. Bibuli qui 
sit exitus futurus, nescio. Ut nunc res se babet , 
admirabili gloria est. Quin cum comitia in ménsem 
octobr. distulisset ,; quod solet ea res populi vo^ 
luntatem offendere, putarat Cesar, oratione sus 
posse impelli concionem, ut iret ad Bibulum ; mulia 
cum seditiosissime diceret, vocem exprimere non 
potnit. Quid quæris ? sentiunt, se nullam ullius par- 
üs voluntatem tenere : eo magis vis nobis cst ti- 
menda. Clodius inimicus est nobis. Pompejus con- 
firmat, eum nihil esse facturum contra me. Mibi 
periculosum est crédere : ad resistendum me paro. 
Studia spero me summa habiturum omnium ordi- 
num. Te cum ego desidero, tum vero ? res ac tem- 
pus illud vocat. Plurimum consilii, animi , praesidii 
denique mihi, si te ad tempus videro, accesserit. Varro 
mihi satisfacit. Pompejus loquitur. divinitus. Spero 
nos aut certe cum summa gloria, aut sine molestia 
etiam discessuros. Tu, quid agas, quemadmodum te 
oblectes, quid cum Sicyoniis egeris , ut sciam , cura. 
* Res ad tempus. 
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dius , je ne dois plus être de ses amis ; mais j'avais un si grand 
fonds de tendresse pour lui, que les plus grands sujets de 
plaintes n'ont pu l'épuiser. Les sanglans édits de Bibulus 
contre lui plaisent si fort au peuple, qu'on ne saurait passer 
dans l'endroit où ils sont affichés, à cause de la foule de gens 
qui s'empressent pour les lire ; Pompée en seche de dépit. J'en 
suis aussi trés-fàché , et parce qu'ils traitent trop cruellement 
un homme que j'ai toujours aimé, et parce que je crains qu'un 
guerrier sisimpétueux, si aocoutumé au carnage, et si peu 
fait à souffrir des injures, ne s'abandonne tout entier à sa 
douleur et à son ressentiment. Je ne sais ce qui arrivera de 
Bibulus; pour le présent, il est tout couvert de gloire; jus- 
que-là que lorsqu'il eut renvoyé les élections au mois d'oc- 
tobre , comme ces sortes de délais ne plaisent jainais au peuple, 
César crut qu'il serait aisé de l'animer contre son collègue ; 
mais il eut beau haranguer l'assemblée pour lui faire prendre 
feu , il n'en put tirer aucune parole. Que vous dirai - je? ils 
sentent bien que tous les partis leur sont également con- 
traires; et c'est ge qui me fpit eucore plus craindre qu'ils 
n'en viennent à quelque violence. Clodius parait toujours mon 
ennemi. Pompée m'assure qu'il n'entreprendra rien contre 
moi ; mais il y aurait trop de danger a se reposer sur cette 
assurance. Je me prépare à me défendre ; j'espere que tous 
les ordres de l’État me soutiendront avec chaleur. Je souhaite 
fort de vous revoir; et, de plus, vous me serez nécessaire pour 
ce temps-la. Je ne manquerai , tti de conseil , ni de courage, 
et je me croirai trés-fort, pourvu que vous veniez à temps. 
Je suis content de Varron. Pompée parle toujours le mieux 
du monde. Je mc flatte que je me tirerai de cette affaire, ou 
avec beaucoup d'honneur , ou du moins sans déplaisir. Man- 
dez-moi ce que vous faites, comment vous vous divertissca, 
et où vous en êtes avec vos Sicyoniens. 
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EPISTOLA XXII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Quax vellem Roms! mansisses profecto, si hzec 
fore putassemus. Nam Pulchellum nostrum facil—- 
lime teneremus : aut certe, quid esset facturus, scire 
possemus. Nunc se res sic habet ; volitat, furit, nibil 
habet certi; mulüs denuntiat; quod fors obtulerit , 
id acturus idc. Cum videt, quo sit in odio status 
hic rerum, in eos , qui bec egerunt , impetum factu- 
rus videtur. Cum autem rursus opes et vim exercitus 
recordatur, convertit se in nos. Nobis autem ipsis 
cum vim , tum judicium minatur. Cum hoc Pompe- 
jus egit, et, ut ad mc ipse referebat (alium enim 
habeo neminem testem ), vehementer egit, cum 
diceret, in summa se perfidiæ et sceleris infamia 
fore, si mihi periculum crearetur ab eo, quem 
ipse armasset , cum plebejum fieri passus esset : sed 
fidem recepisse sibi et ipsum, et Appium de me: 
banc si ilie non servaret, ita laturum, ut omnes 
intelligerent , nihil sibi antiquius amicitia nostra 
fuisse. Hzc, et in eam gententiam cum multa dixis- 
set, ajebat illum primo sane diu multa contra : ad 
extremum autem manus dedisse, et affirmasse , ni- 
hil se contra ejus voluntatem esse facturum. Sed 
postea tamen ille non destiut de nobis asperrime 
loqui. Quod si non faceret, tamen ei nihil credere- 
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LETTRE XXII. 


Au méme. 


Que n'étes- vous demeuré à Rome! vous y seriez demeure 
sans doute, si nous avions prévu tout ce que je vois. Nous 
gouvernerions facilement Clodius, ou du moins nous pour: 
rions savoir quels sont ses desseins. Pour le présent, il s'a- 
gite , il s'emporte, il ne sait ce qu'il veut ; il menace bien des 
gens, et ne frappera apparemment que ce qui se trouvera sous 
sa main. Quand il considère à quel point le gouvernement pré- 
sent est odieux, on dirait qu’il va se jeter sur ceux qui ont 
mis les affaires en cet état ; mais, quand il se souvient qu'ils 
sont les plus forts, et qu'ils ont des troupes à leur disposi- 
tion :#9, il se rabat sur nous, et me menace en particulier de 
voies de fait, et de me mettre en justice. Pompée lui a parlé 
la-dessus , et parlé trés- fortement, à ce que le méme Pom- 
pée m'a assuré, car je n'en ai point d'autre témoin. Je lui ai 
représenté, m'a-t-il dit, que je passerais pour un ami sans 
foi et sans honneur , si vous étiez inquiété par un homme à 
qui j'ai mis les armes à la main en le laissant agréger parmi 
le peuple. Que j'avais sa parole et celle de son frére Appius 
pour gage de votre süreté ; et ques ils ne me la tenaient pas, 
je m'en ressentirais de manière à faire connaître à tout le 
monde que rien ne m’est plus cher que votre amitié. Sur cela 
et sur plusieurs autres choses qu'il a ajoutées dans le méme 
sens , il dit que Clodius lui a fait d'abord des difficultés, mais 
qu'à la fin il s'est rendu, et qu'il a promis qu'il ne ferait rien 
contre ses intentions. Cependant il n'a pas cessé depuis de se 
déchalner contre moi; mais quand il ne le ferait pas, je ne 
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mus : atque omnia, sicut facimus, pararemus. Nunc 
ita nos gerimus, ut in dies singulos et studia in nos 
hominum, et opes nostræ augeantur. Rempublicam 
nulla ex parte attingimus. In causis atque in illa 
opera nostra forensi summa industria versamur. 
Quod egregie, non modo iis, qui utuntur opera, sed 
etiam in vulgus gratum esse sentimus. Dómus cele- 
bratur : occurritur : renovatur memoria consulatus : 
studia significantur : in eam. spem adducimur, ut 
nobis ea contentio, quæ impendet, interdum non 
fugienda videatur. Nunc mibi et consiliis opus est 
tuis , et amore, et fide, Quare advola. Expedita miba 
erunt omnia, si te habebo. Mulia per Varronem 
nostrum agi possunt , quæ te urgente erunt firmiora ; 
multa ab ipso Publio eliei, mulia cognosci, que 
tibi occulta esse non poterunt : multa etiam; sed 
absurdum est singula explicare: tum ego requiram 
te ad omnia. Unum illud iibi persuadeas velim, 
pmnia mihi fore explicata, si te videro: sed totum 
est in eo , si ante, quam ille ineat magistratum. Puto 
Pompejum Crasso urgente ,.si tu aderis, qui per 
Rosi, ex ipso intelligere possis, qua fide ab illis aga- 
tur, nos aut sine molestia, aut certe sine errore fu- 
turos. Precibus nostris et cohortatione non indiges. 
Quid mea voluntas, quid tempus, quid rei magni- 
tudo postulet , intelligis. De republica nihil babeo ad 
te scribere, nisi summum odium omnium homi- 
num in eos, qui teneut omnia, mutationis tamen 

sps nulla. Sed, quod facile senuas, tædet ipsum 
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m'en fierais pas davantage à lui, et je n'en disposerais pas 
moins toutes choses pour me défendre. Je me conduis de telle 
maniere que mes forces augmentent de jour en jour, avec l'af- 
fection que tout le monde me témoigne. Je ne me méle en au- 
cune facon des affaires de l'Etat, et je me donne tout entier 
à celles du barreau ; ce qui ne merend pas moins agréable au 
peuple en général, qu'a ceux en particulier pour qui je plaide. 
Ma maison ne désemplit point ; on vient en foule au-devant 
de moi lorsque j'en sors ; la mémoire de mon consulat se re- 
nouvelle; tout le monde parait bien intentionné pour moi. 
Enfin j'ai si bonne espérance, qu'il me semble quelquefois 
que je ne devrais pas éviter le combat dont on me menacc. 
C'est à présqt que j'ai besoin des conseils d'un ami aussi sage 
et aussi sür que vous. Volez donc; rien ne m'embarrassera 
quand je vous aurai. Notre ami Varron peut m'étre d'un grand 
secours '9?, et il s'y portera plus vivement lorsque vous le 
presserez. On peut aussi découvrir et tirer de Clodius méme 
bien des choses qui ne vous échapperont point. Beaucoup d'au- 
tres...... mais a quoi bon entrer dans un plus grand détail; 
vous me serez bon à tout. Je me contenterai donc de vous 
dire que je verrai clair quand je vous aurai. L'essentiel , c'est 
que vous arriviez avant que Clodius entre en charge. Si vous 
pouvez, quand vous serez ici, vous servir de sa sœur pour 
faire sonder Pompée por Crassus, et découvrir s'ils sont de 
bonne foi à mon égard, je compte que je me tirerai d'affaire, 
ou du moins d'erreur. Il n'est pas nécessaire que je vous prie 
et que je vous presse, vous voyez assez ce que je souhaite , 
et ce que la conjoncture et l'importance de l'affeire demande. 
Je n'ai rien à vous dire de la république, sinon que tout le 
monde fait paraitre une grande haine contre ceux qui gou- 
vernent, sans qu'il y ait néanmoins aucune espérance de chan- 
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Pompejum, vehementerque pænitet. Non provideo 
satis, quem exitum futurum putem. Sed certe vi— 
dentur hac aliquo eruptura. Libros Alexandri, ne— 
gligentis hominis, et non boni poete, sed tamen 
non inutilis, ubi remisi. Numerium Numestium 
libenter accepi in amicitiam, et hominem gravem , 
et prudentem , et dignum tua commendatione cog- 
novi. | 


EPISTOLA XXIII. 


CICERO ATTICO SAL. * 


Numeuam ante arbitror te epistolam meam le- 
gisse, nisi mea manu scriptam. Ex eo colligere po- 
teris , quanta occupatione distinear. Nam , cum vacui 
temporis nihil haberem, et cum, recreandæ vocula 
causa, necesse esse mihi ambulare , hzc dictavi 
ambulans. Primum igitur illud te scire volo, Samp- 
siceramum, nostrum amicum, vehementer sui status 
pœnitere; restituique in eum locum cupere, ex quo 
decidit : doloremque suum impertire nobis, et me- 
dicinam interdum aperte quærere; quam ego * pos- 
sum invenire nullam : post deinde omnes illius par- 
tis auctoresac socios, nullo ad versario, consenescere ; 
consensionem universorum nec voluntatis , nec ser- 
monis majorem umquzm fuisse. Nos autem ( nam id 


te scire cupere, certo scio) publicis consiliis nullis' 
*.* Posse inveniri. 
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gement. Vous n'aurez pas de peine à croire que Pompée n'est 
guére content de lui-méme, et qu'il se repent fort de tout 
ce qu'il a fait. Je ne vois pas bien par où tout ceci finira; 
mais il faut pourtant que cela aboutisse à quelque éclat. Je 
vous ai renvoyé les ouvrages d'Alexandre ; c'est un auteur 
peu exact, et un assez mauvais poete; mais on ne laisse pas 
d'y trouver quelque chose de bon. J'ai recu volontiers au 
nombre de mes amis Numérius Numestius ; je le trouve sensé, 


prudent, et digne enfin que vous vous intéressiez pour lui 
comme vous faites. 


LETTRE XXIII 


Au méme. 


Voici, à ce que je crois, la première fois que vous rece- 
vez une de mes lettres, écrite d'une autre main.que de la 
mienne. Vous pouvez juger par-la combien il faut que je sois 
occupé ; je le suis à un tel point que n'ayant aucun moment 
de reste , et étant obligé , pour remettre ma voix, de faire de 

, l'exercice, je dicte cette lettre en me promenant '9'. Je vous 
dirai d'abord, que notre ami Pompée se trouve fort mal de 
la situation où il s'est mis; il voudrait bien revenir à celle 
d’où il est tombé. Il me fait confidence de sa douleur, et laisse 
-même voir quelquefois qu'il voudrait y apporter quelque re- 

mede; mais je n'y en vois aucun. Je vous dirai ensuite, que 
les chefs de ce parti et tous leurs adhérens s'affaiblissent , quoi- 
qu'ils ne trouvent aucune opposition; et que tout le monde 
est d'accord plus que jamais sur les sentimens qu'on a d'eux, 
et sur la liberté avec laquelle on en parle. Pour moi ( car je 
suis sûr que vous souhaitez de savoir ce qui me regarde en 
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intersumus , totosque nos ad forensem operam labo- 
remque contulimus. Ex quo, quod facile intelligi 
possit, in multa commemoratione earum rerum, 
quas gessimus , desiderioque versamur. Sed £oéæid'os 
nostre consanguineus non mediocris terrores jacit 
atque denuntiat, et Sampsiceramo negat; ceteris 
pra se fert, et ostentat. Quamobrem, si me amas 
tantum, quantum profecto amas; si dormis, exper- 
giscere; si stas, ingredere; si ingrederis, curre; si 
curris, advola. Credibile non est, quantum ego in con- 
sinus et prudentia tua, quod maximum est, quantum 
in amore et fide ponam. Magnitudo rei longam oratio- 
nem fortasse desiderat : conjunctio vero nostrorum 
animorum brevitate contenta est. Permagni nostra 
interest, te, si comitiis non potueris, at, declarato 
illo , esse Romæ. Cura , ut valeas. Mii: 


EPISTOLA XXIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Quas Numestio litteras dedi, sic te iis evocabam, 
ut nihil acrius, neque incitatius fieri posset. Ad illam 
xiAsugiy adde etiam , si quid potes. Ac ne sis pertur- 
batus; novi enim te , et non ignoro, quam.sit amor, 
oinnis sollicitus atque anxius : sed res est, ut spero, 
non tam exitu molestia, quam auditu. Vetüus ille, 
ille noster index, Cæsari , ut perspicimus, pollicitus 
est, se curaturum, wt in aliquam suspicionem fa- 
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particulier), je ne me trouve à aucune délibération publique, 
et je mé donne entièrement aux fonctions du barreau. Il est 
facile de juger que cela renouvelle la mémoire de mes actions 
passées , et fait souhaiter que je me mêle comme autrefois des 
affaires de l'État. Mais le frère de notre Junon 9? ne me fait 
pas de petites menaces ; et pendant qu'il nie à Pompée qu'il 
ait aucun dessein contre moi , il en fait gloire, et s'en vante 
à tout le monde. C'est pourquoi, si vous m'aimez, ou pour 
mieux dire puisque vous m'aimez , si vous dormez , éveillez- 
vous; si vous êtes éveillé, marchez ; si vous marchez, courez; 
si vous courez, volez. Je ne saurais vous dire ce que je me 
promets de vos conseils, de votre prudeuce, et plus encore 
de votre amitié. L'importance de l'affaire demanderait peut- 
être que je vous en disse davantage , mais entre amis comme 
nous , un mot suffit. Il est de conséquence pour moi que vous 
soyez ici dès que Clodius sera désigné tribun, si vous ne pou- 
vez pas y être pour le temps des élections. 


| LETTRE XXIV. 
Au méme. . 


JE vous appelais avec tant de force dans la lettre dont j'ai 
chargé Numestius , qu'il ne se pouvait rien de plus pressant. 
Venez, s'il se peut, encore plus vite, mais que cela ne vous 
effraye point ; car je vous connais , et je sais que lorsque l'on 
aime on s'alarme aisément. Voici une affaire qui , à ce que je 
crois , ne fera pas tant de mal que de bruit. Nous avons décou- 
vert quece Vettius, tnon donneur d'avis du temps de la conju- 
ration '9*., avait promis à César d'embarrasser le jeune Corion 
dans quelque mauvaise affaire. S'étant donc insinué dans sa 
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cinoris Curio filius adduceretur. Itaque insinuatus 
in familiaritatem. adolescentis, et cum eo, ut res: 
indicat, ssepe congressus, rem in eum locum de- 
duxit , ut diceret, sibi certum esse , cum suis servis 
in Pompejum impetum facere, eumque occidere. 
Hoc Curio ad patrem detulit, ille ad Pompejum. Res 
delata ad senatum est. Introductus Vettius, primo 
negabat, se umquam cum Curione restitisse : neque 
id sane diu. Nam statim fidem publicam postulavit. 
Haud reclamatum est. 'lr'um exposuit, manum fuisse 
juventutis, duce Curione , in qua Paullus initio fuis- 
set, et * Q. Cæpio bic Brutus, et Lentulus, flaminis 
filius, conscio patre. Postea C. Septimium , scribam 
Bibuli, pugionem sibi a Bibulo attulisse : quod to- 
tum irrisum est: Vettio pugionem defuisse, nisi ei 
consul dedisset: eoque magis id ejectum est, quod 
a. d. ix id. maj. Bibulus Pompejum fecerat cer- 
tiorem , ut caveret insidias. In quo ei Pom pejus gra- 
tias egerat. Introductus Curio filius , dixit ad ea, quæ 
Vettius dixerat: maximeque in eo tum quidem Vet- 
tius est reprehensus, quod dixerat , adolescentium 
consilium , ut in foro cum gladiatoribus Gabinii 
Pompejum adorirentur; in eo principem Paullum 
fuisse; quem constabat eo tempore in Macedonia 
fuisse. Fit senatus-consultum, ut Vettius , quod con- 
fessus esset, se cum telo fuisse, in vincula conjice- 
retur : qui eum emisisset , contra rempublicam esse 
facturum. Res erat in ea opinione, ut putarent id 


* Cn. Cæpio. 
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familiarité , après avoir eu plusieurs entretiens avec lui, comme 
ila paru par la suite , cet homme en vint au point de lui faire 
confidence qu'il avait résolu de se jeter avec ses esclaves sur 
Pompée, et de le tuer; Curion le redit à son père, eŸ le père 
à Pormpée. L'affaire fut portée au sénat. On fit entrer Vet- 
tius , qui nia d'abord qu'il eüt aucun commerce avec le jeune 
Curion; mais cela ne dura pas long-temps, car aussitôt après 
il offrit de dire tout , pourvu qu'on lui promit impunité. On 
la lui promit, et alors il déclara qu'il y aveit un complot 
formé entre plusieurs jeunes gens , qui avaient pour chef Cu- 
rion, dont Paulus '95 avait été d'abord, et dont Brutus '95 
et Lentulus le fils du flamine '99 étaient encore, ce dernier 
du consentement de son père. Il ajouta que C. Septimus, 
greffier de Bibulus, lui avait apporté un poignard de la part 
de ce consul. On se moqua de tout cela, comme si Vettius 
D'avait pu trouver un poignard sans que Bibulus lui en four- 
nit un ; et ce qui rendait encore la chose moins vraisemblable, 
c'est que Bibulus avait fait avertir Pompée, le treizieme de 
mai, de se tenir sur ses gardes , et Pompée l'en avait remet- 
cié. On fit entrer le jeune Curion *'?? , qui répondit à tout ce 
que Vettius avait avancé, et le confondit particulièrement 
sur ce qu'il disait que ces jeunes gens avaient choisi le jour 
que Gabinius avait donné des gladiateurs au peuple, pour 
attaquer Pompée dans la place, et que Paulus devait se mettre 
à leur tête; or, tout le monde sait que Paulus était dès-lors 
en Macédoine. On fit donc un décret par lequel Vettius fut 
condamné à étre mis aux fers comme avouant qu'il avait porté 
des armes; et on ajouta que quiconque l'en tirerait serait dé- 
claré ennemi de la république. Voici ce que l'on pense de cette 
affaire. On croit que l'on voulait faire surprendre cet homme 


dans la place avec ses esclaves, eux et lui armés en gens qui 
A VII. 16 
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esse actum , ut Vettius in foro cum pugione , et item 
servi ejus comiprehenderentur cüm telis, deinde 
ille segdiceret indicaturum; idque ita actum esset , 
nisi Curiones rem ante ad Pompejum detulissent. 
Tum senatus-consulium im concione recitatum est. 
Postero &utem die Casar ; is, qui olim., prætor cum 
esset , Q. Cotulum ex iuferiore loco jnsserat dicere, 
Vettium in rostra produxit; eumque in eo loco 
constituit, quo Bibulo consuli aspirare non liceret. 
Hic ille ómnia, que voluit, de republiea dixit; et 
qui illuc factus institutusque venisset.. Primum Cæ- 
pionem de oratione sua sustulit, quem in sehatu 
acerrime nomibärat; ut appárerét, noctém et noc- 
turnam deprecationem intefcessisie; deinde, quos 
in senatu ne tenuissima quidem suspicione attigerat, 
eos nominavit : Lucullum , a quo solitum esse ad se 
mitti C. Fanpium, illum, qui in P. Clodium sub- 
scripserat; L. Domitium, cujus domum constitutam 
fuisse, unde eraptio fieret: me non nominavit : sed 
dixit , consularem disertum , vicinum consulis, sibi 
dixisse, Ahalam Servilium aliquem, aut Brutum 
opus esse reperiri. Addidit ad extremum, cum, jam 
dimissa concione , revocatus a Vatinio fuisset, se 
audisse à Curione, his de rebus conscium esse Piso- 
nem, genétuin meu, et M. Laterensem. Nunc reus 
erat apud Crassum Divitem Vettius de vi : et, cum 
esset damnatus, erat indicium postulaturus : quod 
si impetrasset, judicia fore videbantur. Ea nos, ut- 
pote qui nihil contemnere solemus , non pertimesce- 
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veulent faire quelque mauvais coëp ; que là-dessus il aurait 
promis de découvrir tont ; et la chose aurait été exécutée de 
la sorte si les Curions n'avaient pas auparavant averti Poin- 
pée. Le décret du sénat fut lu ensuite devant le peuple. Le 
lendemain César , lui qui, étant préteur, avait empêché un 
homme de la conséquence de Q. Catulus de monter à la tri- 
bune 95, y produisit Vettius, pendant que l'autre consul 
n'ose s'y montrer. Là cet homme dit tout ce qu'il voulut sur 
les affaires de l'État, comme ayant été bien embouché. Pre- 
miérement, il óta Brutus de sa dénonciation, quoique dans 
le sénat il eût chargé très-fortement, ce qui fit voir que là 
nuit lui avait donné conseil '#. Ensaite il accusa d’autres 
gens dont il n'avait pss ‘donné le moindre soupcon 1e jour 
précédent , eomme Lucullus qui, à ce qu'il dit , lui avait soue 
vent enyoyé ce Fannius qui avait été l'un des accusateurs de 
Clodius. 1l accusa aussi L. Domitius ?**, et dit que c'était 
de sa maison qu'on devait sortir pour se jeter sur Pompée. 
Pour moi, il ne me nomma pas **' ; il dit seulement qu'un 
consulaire beau parleur, voisin de l'un des consuls ***, lui 
avait dit qu'on aurait besoin d'un Servilius Ahala ou d un 
Brutus ?*?, Enfin ayant été rappelé par Vatinius , quoique le 
peuple füt déja congédié , il ajouta qu'il avait oui dire à Cu- 
rion , que Pison mon gendre et M. Laterensis en étaient aussi. 
À présent le jegement sur les voies de fait se poursuit de- 
vant Crassus Dives **4 qui est cette année préteur. Si Vettius 
est condamné, il do encore demander grâce en offrant de 
découvrir dé nouveaux complices , et s'il l'obtient, ik fera des 
affaires à bien des gens. Pour moi, quoique ordinairement 
je ne néglige rien, je ne m'en mets point en peine. Tout le 
monde me témoigne beaucoup de zéle et d'affection ; mais avec 
tout cela je suis fort las de la vie, on n'y voit que peine et 
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bamus. Hominum quidem summa erga nos studia si- 
goificabantur : sed prorsus vitæ tædet:ita sunt omnia 
omnium miseriarum plenissima. Modo cedem ti- 
mueramus, quam oratio/fortissimi senis Q. Considii 
discusserat : ea, quam quotidie timere potueramus, 
subito exorta est. Quid quæris ? nihil meinfortuna- 
tius, nil fortunatius est Catulo, cum splendore vitz, 
tum hoc tempore. Nos tamen in his miseriis erecto 
animo et minime perturbato sumus : honestissime- 
que et dignitatem nostram magna cura tuemur. 
Pompejus de Clodio jubet nos esse sine cura, et 
summam in nos benivolentiam omni oratione signi- 
ficat. Te habere consiliorum auctorem , sollicitudi- 
num socium , omni in cogitatione conjunctum , cu- 
pio. Quare, ut Numestio mandavi, tecum ut ageret , 
item , atque eo, si potest, acrius, te rogo, ut plane ad 
nos advoles. Respiraro, site videro. 


EPISTOLA XXV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Cun aliquem apud te laudaro tuorum famaliarium, 
volam illum scire ex te, me id fecisse; ut nuper me 
scis scripsisse ad te de Varronis erga me officio, te 
ad me rescripsisse, eam rem summm tibi voluptati 
esse. Sed ego mallem, * ad ipsum scripsisses, mihi 
ilum satisfacere, non quo faceret, sed ut faceret. 
Mirabiliter enim moratus est, sicut nosti, jx x«l 

a Ad illam. | 


\ 
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que misère. Dernièrement, nous.étions menacés d'un mas- 
sacre, si la vigoureuse repartie du généreux vieillard Consi- 
dius ne nous avait rassurés * ; et voici une nouvelle sorte.de 
danger que nous n'avions pas prévu, et auquel nous pouvons 
étre exposés tous les jours. Que vous.dirai - je? je me trouve 
aussi malheureux que je trouve Catulus heureux d'avoir rem- 
pli si glorieusement sa carrière , et de l'avoir finie si à propos. 
Cependant, parmi tant de malheurs, j'ai toujours la même 
fermeté et la méme tranquillité d'esprit, etje me soutiens avec 
honneur et avec dignité. Pompée m'assure toujours que je n'ai 
rien à craindre de Clodius, et parle en toute occasion, de moi 
comme le meilleur ami du mênde, Je vous souhaite pour me 
conduire par vos conseils, pour me soulàger avec vous d 
toutes mes peines, et pour vous communiquer mes plus secrètes 
pensées. Volez donc ici sans remise; j'ai déjà chargé Numes- 
tius de vous presser , et je le fais, s'il se peut, avec encore 
plus d'instance. Je respirerai quand je vous verrai, 


LETTRE XXV. 
Au méme. 


Quan» je vous marque que j'ai lieu de me louer de quel- 
qu'un de vos amis, c'est afin que cela lui revienne par vous ; 
comme lorsque je vous écrivis l'autre jour que j'étais content 
de Varron, au lieu de me répondre que vous en étiez ravi, 
j'aurais voulu que vous le lui eussiez mandé. Ce n'est pas que 
j'en sois fort content, mais c'est afin qu'il me donne lieu de 
l'étre. Il a admirablement bien pénétré la pensée de ces gens 
qui, comme dit Euripide, ne sont que dissimulatien et fours 
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iJé,. Sed nos tenemus preceptum illud, sie 75ÿ 
rearévrur. At hercule alter, tuus familiaris, Hortalus, 
quam plena manu, quam ingenue, quam ornate nos- 
tras laudes in astra sustulit, cum de Flacci prztura ; 
et de illo tempore Allobrogum diceret? sic habeto, 
nec amantius, nec bonorificentius, nec copiosius 
potuisse dici. Ei te hoc scribere a me tibi esse mis- 
sum , sane volo. Sed quid tu scribas? quem jam ego 
venire atque adesse arbitror. Ita enim egi tecum su- 
perioribus litteris. Valde te exspecto, valde desidero ; 
neque ego magis, quam isa res et tempua poscit. 
Mis de negotiis quid scribam ed te, nisi idem, quod 
ssepe? Republica nihil desperatius; iis, quorum opera, 
nihil majore odio. Nos, ut opinio, et spes, et con- 
jectura nostra fert, firmissima benivolentia homi- 
num muniti sumus. Quare advola : aut expedies nos 
omni molestia , aut eris particeps. Ideo sum brevior, 
quod, ut spero, coram brevi tempore conferre, quæ 
volumus, licebit. Cura, ut valeas. 
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berie **5; mie je suis cette maxime du méme poete : 77 faut 
tout souffrir de ceux qui sont les maîtres **:. Pour votre 
ami Hortensius ***, avec quelle franchise et quelle éloquence 
il a relevé la gloire de mes actions en parlant de la préture 
de Flaccus, et dès ambassadeurs des Allobroges *»! Vous 
pouvez cómpter qu’il ne pouvait le faire, ni plus en détail , ni 
d'une manière qui me fût plus honorable, et qui marquát 
mieux son amitié ; je vous prie de lur-mander que je vous en 
ai écrit en ces termes. Mais pourquoi vous prier d'écrire ici, 
puisque je vous crois déja en chemin et près d'arriver. Du 
moins, j'ai lieu de le croire sur ce que je vous ai mandé dans 
ma dernière lettre. Je vous soubaite fort; je yous attends avec 
impatience, et la eonjoncture où je me trouve vous le dit 
assez. Que vous manderai-je des affaires de la république? ce 
que je vous ai déja mandé souvent. Elles ne sauraient être 
plus désespérées, ni la hajne plus grande contre ceux qui les 
ont mises dans cet état. Pour moi, je crois, j'espere, et j'ai 
lieu de juger que j'ai un fort appui dans l'affection que tout 
le monde me témoigne. Volez donc ; ou vous me tirerez d'em- 
barras, ou vous y aurez part. Je ne vous en dis pas davan- 
tage, parce que je compte que, dans peu, nous nous entre- 
tiendrons ensemble de tout ce que nous avons à nous dire. 
À yea soin de votre santé. 


REMARQUES 
' SUR | 


LE SECOND LIVRE. 





* LETTRE I. ntium. Cicéron y avait une maison , comme on peat voir 
dans la huitième lettre du quatrième livre. 

2 (fans aucun regret aux combats de gladiateurs. Cicéron marque en détail, 
dans la première lettre du septième des Familières, combien il avait peu 
de goût pour ces sortes de spectacles : il dit que l'ami à qui il écrit, n'en 
avait pas plos que lui, et je crois que les honnêtes gens de ce temps-là 
n'en avaient pas davantage ; mais, dans une république, il faut donnec 
bien des choses au goût du peuple. | 

3 Zsocrate. Fameux rhétear d'Athènes, dont nous avons encore plusieurs 
harangues , mais qui n'ont point été prononcées. Comme il n'avait ni la 
force ni les talens extérieurs nécessaires pour parler en public, il se rédui- 
sit à donner des préceptes, et forma les plus grands orateurs de son tempe. 
Où prétend néanmoins que Démosthènes ne fut point de ses disciples , et 
cela , parce qu'il n’eut pas le moyen de lui payer ce qu'il prenait d'eux; 
car ce rbéteur avait mis ees lecous à un fort haut prix. Il. est bien sûr, 
da moins, que l'éloquence de Démosthénes n'est point dans le goût de 
. celle d'Isocrate , et qu'elle tient bien plus de la manière de Périclès et de 
Thucydide. ( Plut. vit. decem rhet. et in Demosth. ) 

& Quelques couleurs d'4fristote. On peut juger par ce qui nous reste de 
lui sur la rhétorique, qu'il a été un plus grand maître dans cet art, et qu'il 
en a mieux connu les secrets que ceux de la nature. 

5 Corcyre. Ville capitale d'une ile de méme nom dans la mer Ionienne, vis- 
à-vis la côte d'Epire , maintenant Corfou, sous la domination de la ré- 
publique de Venise. 

8 Posidonius. Philosophe stoicien , sous qui Cicéron avait étadié à Rhodes. 
Il y « dans le texte Rhodo Posidonius, et M. de Saint-Réal a pris 
Rhodo pour un surnom de ce philosophe : cependant ni dans Athenée , 
ui dans Soidas , ni dans Plotarque , ui dans une ibfinité d’autres endroita 
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où Cicéron parle de loi , il n’est appelé que Posidonius. Je crois donc qne 

Rhod5 est ici un ablatif qui a rapport à scripsit ; ou bien que Rhodo est 

ici pour Rhodius , comme dans Plaute, Æsin. act. 1, scen. 1F, Peri- 

phanes Rhodo mercator dives , Périphane , riche marchand de Rhodes. 

Posidonius était d'Apamée en Syrie ; mais il avait passé la plus grande 

partie de sa vie à Rhodes, où il apprit la philosophie sous Panétius, 

fameux stoïeien , dont il fut le successeur. 
7 Wotre concitoyen Démosthénes. Atticus avait passé une partie de sa vie à 

i Athènes , où il se retira dans le temps des guerres civiles de Sylla et de 
Marins. L'inclination qu'il avait pour cette ville, et son babileté dans la 
langue grecque, loi firent donner le surnom par lequel il fat plos connu 
depuis que par son nom de famille. C'est pour cela que Cicéron l'appelle 
le concitoyen de Démosthènes, non pas qu'il fût véritablement citoyen 
d'Athènes. Les Athéniens lui avaient offert cette qualité, mais il ne 
Paceepta pas, parce qu'un citoyen romain ne pouvait l'étre d'aucune 

autre ville, comme Cicéron le dit positivement dans l'oraison pro Balbo. 
( Cornel. Nep. vit. Att. ) 

S Les discours publics qu'on pourra appeler mes harangues consulaires. 
C'est à-dire , celles qu'il avait faites comme consul, et sur les affaires qui 
regardaient l'Etat. Celle pour Rabirius était de ce genre, aussi bien que 
les autres. On l'avait mis en justice parce qu'il avait tué, vingt-sept ans 

auparavant, Saturninus , tribun séditieux. Comme Rabirias n'agit dans 
cette occasion que par l'autorité , et selon l'intention du sénat, son affaire 
devenait celle de ce corps; et c'est pour cela que Cicéron compte cette 
harangue parmi ces discours publics qu'il appelle consulaires. Il ne parle 
point de l'oraison pro Muræna, parce que c'était uu simple plaidoyec 
dont le sujet n'intéressait point la république. — ^. 

9 Lapremière et la seconde sont sur la loi des champs. Proposée par le 
tribun Rullus , et que Cicéron empécha de passer. Nous les avons toutes 
deux ; on a perdu seulement 1g commencement de la première. 

319 La troisième pour Othon. ll avait été tribun quatre ans avant le consulat 
de Cicéron , et il fit passer une loi qui donnait aux chevaliers une place 
distinguée aux spectacles ; au lieu que jusques alors ils avaient été mélés 
avec le peuple. Othon ayant donc paru à des jeux qui se faisaient au com- 
mencement du consulat de Cicéron , le peuple siffla ; les chevaliers, au 
contraire, se levérent pour lui faire honneur, et battirent des mains. On 
en vint de part et d'autre aux injures. Ciceroa appréhendant que ce tu- 
multe n’eût des suites fácheuses, assembla le peuple dans le temple de 
Bellone ; et sou éloquence eut tant de force on ostte occasion , qu’il leur 
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fit agréer, contre leoss propres intérêts , ce qu'Otbon avait fait; ils. re: 
tonçnérent aa théâtre, vit ils donnèrent à Othon d'aussi grands agplaudis- 
aemens qu'il en avait reçus des chevaliers. Au reste, cetQthoa n'a rien 
de commun avec l'empereur du méme nom : celui-ci s'appeait Salvius , 
et le tribun doot nous venons de parler , Roscius ; ainsi, ils épient. de 
familles différentes. On trouve encore le surnom d'Otbon daos la famille 
Jonia. Pro Murena. Æscon. in Corneliam. Plut. in Cicer. Dio. 
lib. XXXVI ; Plin., lib. VII, cap. 3o. 


!Á, Sur les M de ceux qui avaient été proscrits par $ y lla. Ce dicta- 


teur les avait fait exclure pour toujours des magistratures. 1ls vonlurent , 
pendant le consulat de Cicéron » faire casser cette loi ; mais il s'y opposa- 
Nous avons déjà dit que lorsque Sylla se démit de la dictaure, on con— ” 
firma tout ce qu'il avait fait. Il fallait donc s'en tenir à cela, sans quoi i$ 
était à craindre qu'on D'enyreprit bieatôt de faire casser toutes les autres 
lois de ce dictajeur. Et certainement , si les enfans de ceux qu'il avait 
proscrits avaient été admis aux magistratures , il n'aurait pas tenu à eux 
de renverser tout ce qui avait été fait sous un gpavermement qui leur était 
si odieux ; ce qui aurait mis le trouble dans la republique. Ce fut le motif 
qui porta Cicéron à s'opposer à la tentative qu'ils firent pour faire casser 
cette loi, quoiqu'il en sendt toute la dureté et l'injustice, comme il l'ex — 
plique lui-même dans l'invective contre Pisoo. Lorsque Cégar fut le mai— 
tre, il rétablit dans tous les droits de ciyoyen les enfans des proscrits. Cela 
était bien natarel , car peu s'en était fallu qu'il ne l'eàt été lni-méme ; et 
Sylla , obligé de céder aux instances de ses amis, leur dit : Je vpos pré- 
dis que vous retrouverez an jour dans ce jeuve homme plusieurs Marius. 
Dio. lib XXXVH; Plin. lib. VII, cap. 3o; Plut. Casar. Sueton. 
Jul. 


" Sur la renoaciation que je fis devant le peuple au gouvernement quà 


m'élait échu. Il avait déjà échangé avec son collègue celui de Macédoine 
qui lui était échu par le sort, contqg celui des Gaules, qu’il &t donner à 
- Metellus Céler , alors préteur. ( Epist. IL, lib. V, Fam. ) 


‘3 Celle qui chassa Catilina. Cicéron agant parlé fortement contre lui dans 


le sénat, il vit bien que ses desseins étaient éventés ; et il sortit le lende— 
main de Rome , pour aller joindre los giis qu'on Jui arait ramassées. 
dans l'Italie. 


14 Le jour de la dénonciation des 4Wobreges. Cicéron présenta an sénat les 


députés de cette province, qui déclarèrens que Lentulns, l'un des compli- 


— €s5 de Catilina , smit agi seccterment pour les faise rérolter, et ile produise 


sirent méme les lettres dont ils étaient chargés. 
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15 Après avoir déclaré , il n'y aque deux jours , en Sicile , qu'il deman- 
derait l'édilité. Clodius. était l'année précédente questemr eo Sicile , et 
le premier degré après la questure pour les patriciens , c'était l'édilité ; aa 
lieu que les plebéiens pouvaient être uibuns avant que d’être édiles. Clo- 
dius ne voulait pas déclarer, avant le tempe, le dessein qu'il avait de se 
faire adopter par na plébeien ; et c'est pour cela qu'il disait qu'il deman- 
derait l’édilité. 

Il y a dans le texte , cum in Sicilia here ædilitatem se petere dicti- 
tasset. Je lis avec Junius here ou heri , qui signifie ici la même chose 
qu'en grec X Os x3 "patr, depuis peu. Il y a une grande variété dans 
les manuscrits. Les coojectures des autres critiques me paraissent jnsoute- 
nables ; et si celle de Junius n'est pas entièrement süre , elle fait dn moins 
un bon sens, et qui a rapport à ce que dit Cicéron de la légèreté de 
Clodius. 

16 Qu'il était bien allé en trois heures de Rome à Intéramnes. Voyes les 
rem. sur la 1'*. lettre du livre I. 

17 Que cc n'était pas la première fois qu'il était entré de nuit. Aux mye-— 
tères de la Bonne Déesse qui se faisaient la nuit , comme on le voit dans 
la Vie de Cicéron, où Platarque dit que le jour qu'on les célébra chez lui, 
l'année de son consalat , il fut obligé d'aller coucher chez un de ses amis. 

18 Et qu'il eût été à souhaiter que dans certaines occasions il edt trouvé 
quelqu'un sur son chemin. Nos EssE 1TUM OBYIAM, NE TUM QUIDEM 
CUM IRI MAXIME DEBUIT. Cicéron joue ici sur la double siguification de 
ire obviam , qui signifie également aller au-devant et s'opposer. Il m'a 
para que l'expression francaise trouver quelqu'un sur son chemin, con- 
servait assez bien cette équivoque. 

19 Moi qui ne suis leur patron que depuis peu. C'est-à-dire, depuis qu'il 
avait été questedr en Sicile. Les personnes de distinction protégeaient , 
d’une manière particulière, les provinces où ils avaient exercé quelqne 
magistrature. Cicéron avait été questeur en Sicile, aussi bien que Clodius. 

s0 Vous les lui ferez bien lever tous deux quand il vous plaira. Je n'ai 
garde de rapporter ici les différens endroits des anteurs grecs et latins, qui 
ont rapport au sens obscéne caché sons ces paroles. Il suffit qu'on sache 
que Cicéron fait allusion au commerce incestuenx de Clodius avec sa 
sœur. 

«1 Ennemie déclarée et de son mari, et méme de Fabius, parce qu’el& 
trouve mauvais qu'ils soient de mes amis. On connaît plusieurs Fabius 
du temps de ces lettres ; il n'est pas fort important de savoir duquel il 
s'agit ici. Ce qui parait bieo clairement, e'est que Cicéron veut faite ea- 
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tendre que ce Fabius avait été le galant de cette dame, qui en changesit 


souvent. | 

3? Qui pendant mon consulat, et sous votre conduite, s'étaient déclarés 
si hautement pour le sénat. Dans le temps de la conjuration de Catilina, 
Cicéron fit assembler les cbevaliers dans le temple de la Concorde, et les 
exhorta à demeurer unis avec le sénat, dans une conjoncture où l'union des 
deux ordres était si nécessaire poor sauver la république, et le grand crédit 
qu' Atticus avait parmi les chevaliers lui fat alors fort atile. C'est ce que 
veut dire Cicéron par ces paroles , quem in clivo Capitolino te signi- 
fero ac principe collocaram : à la lettre , que j'avais placé sur le pen- 
chant du Capitole , où vous leur servítes de chef et de porte-ensei- 
gne. Le temple de la Concorde était sur le mont Capitolin. Cette méta- 
pbore tirée de Ja milice , n'aurait point eu de gráce en francais , et ne ferait 
pas si bien entendre la suite du discours de Cicéron , que la manière dont 
je l'ai tourné. Catilin. 4. post redit. in senat. Philipp. a. 

*3 Maintenant que nos grands mettent tout leur bonheur et toute leur 
&loire à avoir de vieux barbeaux qui viennent manger à la main. 
Por. la remarque sur la dix-huitiéme lettre du premier livre. 

*4 Lorsqu'on a mené en prison le consul Métellus. Le tibun Flavius 
voyant que Métellus s'opposait opiniâtrément à la loi qu'il avait proposée, 
le fit mettre en prison; car le pouvoir des tribuns s'étendait jusque-là. 
Métellus s'y laissa conduire ; mais il y convoqua le sénat, qui aussitôt le 
saivit. Flavius fit mettre le banc des uibuns devant la porte, et dit aux 
sénateurs que s'ils voulaient entrer, ils n'avaient qu'à faire abattre les 
mors. La personne des tribuns était sacrée et inviolable ; ainsi , il ne crai- 
gnait pas qu'on usát contre Jai de violence. Mais Pompée qui le soutenait, 
appréhendant que les choses n’allassent plus loin, et que les autres tribuns 
ne s’opposassent à Flavius, lai fit dire de ürer le consul de prison , et 
d'attendre un temps plus favorable pour faire passer la loi qu'il avait pro— 
posée. Dio. lib. XXXVII. 

25 JVasica. C'est le Scipion dont nous avons déjà parlé sur Ja première lettre 
du premier livre. Il descendait da cousin-germain du premier Africain, 
qui fut consul en 562 , et qui le premier de cette illustre maison porta le 
surnom de Nasica. On ne sait de quoi le Scipion dont Cicéron parle ici, 

à fot accusé par Favonios; mais il y a beaucoup d'apparesce qu'il avait été 
. son compétiteur , et que Favonius l'accusa de brigue, ambitus , comme 
faisaient ceux qui avaient été refusés. 

36 II a fait une harangue si médiocre. Malespine corrige ici le texte, et Ut 
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moleste an lieu de modeste. Mais je ne vois point que cette correction 
soit nécessaire ; on lit modeste dans tous les manuscrits et dans toutes les 
éditions. Il parait que Cicéron joue ici sur.le double sens de modeste. 
Favonius prétendait que sa barangue n'avait point été trop forte, et Cicéron 
fait entendre qu'en effet il n'y avait rien de plus faible. 

37 Qu'on dirait qu'il a travaillé à Rhodes , plutôt dans quelque moulin 
que sous Molon. Fameux maître de rhétorique, sous qui tous les Ro- 
mains de ce temps-là qui voulaient se perfectionner dans l'éloquence , 
allaient se former. Plut., Cæs. et Cicer., $ueton. Jul. cap. 4, de Clar. 
Orst. ; 

33 I] recommence sa poursuite par zèle, à ce qu'il dit, pour la république. 

' Cicéron se moque de Favonius, qui se croyait un homme d'importance, 
et qui prétendait qu'il serait fort avantageux à la république qu'il. füt en 
place dans la conjonctare présente, où les gens du bon parti craignaient 
tout da consulat de César. 

39 À cela près que je me suis abfmé de dettes pour les bälir. Je ne sais s’il 
est nécessaire que je rende compte pourquoi je n'ai pas traduit à la lettre, 
qu'elles m'ont accablé d'airain , non pas de celui de Corinthe, mais 
de celui que l'on trouve chez les banquiers qui sont autour de la 
place. On voit bien que cela ne pouvait avoir auouu agrément en fran- 
çais; peut-être même ne trouvera-t-on pas que cela en ait beaucoup en 
latin. On sait que l'airain de Corinthe était une composition de différens 
métaux , et qu'il fut ainsi appelé, parce qu'on prétendait qu'il s’en forma 
une pareille à l'incendie de Corinthe. L'on sait aussi que l'on appelait as 
toutes sortes de monnaies, parce que dans les premiers temps les Romains 
n'en avaient que de cuivre : la première monnaie d'argent fut frappée en 
quatre cent quatre-vingt-quatre. Joy: Plin. lib. XXXIII , cap. 3; et 
lib. XXXIV, cap. 2. 

3o Moiqui ai empéchéautrefois une Lanqueroute générale. C'est que pres- 
que tous les complices de Catilina étaient abimés de dettes ; et c'était une 
des principales raisous qui les avait engagés à tenter de tout bonleverser. 

* 91s Bfa traduction des Pronostics d' ratus. Poëte grec , né à Soli en Cilicie. 
Cicéron avait aussi traduit son poéme des Phénomènes; il nous reste 
d'assez grands fragmeus de l'un et de l'autre. 

33 Octavius. Père de l'empereur Auguste. Il avait été préteur l'année précc- 
dente, et il était alors gouverneur de Macédoine. 

33 Niengénéral que vous en eussies de pareilles. Et T6 1 TocUuLLAONIBUS 
XON HABZAM. TocULLIO est un diminutif qui vient de 7ÓKO0$, fœnus, et 
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signifie iei bn homme qui fait valoir son argent à iatérét, aqu ne né 
glige pas les pins petits profits. 

34 LETTRE IL. Æ#yez bien soin, je vous prie, de noire ee il 
nous régarde déjà comme des hommes extraordinaires. Er wos cios 
vromuun. Cicéron dit de méme dans ón* autre letire, en patlant de son 
fil , qoi était endose plus jeune que sou neveu; qu'il était déjà un grand 
républicain. Corene Óeior signifie aussi patruus , on'domme encore un 
antre sens à cet endroit, ei nos patrui videmur, il troave ue jai pour 
hoi. la sérérité d’un oncle. On sait que la sévérité des oncles était alors 
passée en proverbe, cum sapimus patruos , dit Perse; et Horace, pa- 
truæ verbera lingue. Yl y a ici une grande variété daos les manuscrits , 
et pent-être n'avons-nows pas la véritable lecon. Muret, qai avait la dans 
on ancien manuscrit CVNOCTIN, corrige OW ron ti? ; €e qdi fait un 
trés-bon sens; je suis si inquiet de sa maladie , qu'il sémble que je 
sois malade avec lul. Awicus avait sms doute mandé à son ami que 
leuc neveu était malade, et là-dessus Cicéron le lui recommande; car je 
rémarque qu'à me se sert jamais de cette expression curare aliquem , 
qu'en parlant des sins de la santé ; ce qu'il me serait sisé de jomifier pac 
plusieurs exemples , si je n'appichendsis de fatiguer le lecteur par ce détail 
de citations. Je me coutenterai d'un exemple tiré de ses lettres. Pinarium, 
quem mihi commendas , diligentissime Dejotarus curat graviter 
engrum ( epist. I , lib. VI ). M. de Saint-Réal , qui se livre volontiers au 

penchant qu'il a à moraliser, suppose ici grateitement qu'il s’agit des 
soins de l'édécation, et fait ude grande remarque de quatre pages sur la 
mauvaise éducation qu'il prétend qu'en donne à présent aux enfans. 

35 Pelléniens. Habitans d'un petit territoire d'Achsie, dont la capitale s'ap- 
pelait Pellène : elle avait été bâtie par Pellès , aieul d'Amphion : elle était 
à soixante stades de la mer, du côté de Sicyone. $trab, lib. VI; 
Apollon. Rhod. carm. lib. 1, v. 177. 

36 Dicéarque. Philosophe et historien né à Messine en Sicile. Il avaitécrit sur 
le gouvernement des Pelléniens, des Corinthiens et los Athéniens ; et il y 
a apparence que c'est cet ouvrage que Cicéron sepe silleure 7piaA4- 
Tuxdy, Epist, XXXII, lib. XII. 

37 Procilins. Grammairien cité par Pline et par Varrou, és dont on ne sait 
rien de particulier. 

*$ Hérode. Philosophe atbénien , que Cieéroa chargea depnh de veiller sur 
son fils pendant qu'il étudia à Athènes. Epist. X, kb. XVI; et Plut. in 
Ciceron. E 
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*8 J'aurais mieux aimé être complice de la conjuration que de m'y op- 
poser, si j'avais cru que cela ditt m'engager à l'entendre sur cette 
matière. Hérode avait sans dodte étrit ane histoire du consulat de Cicé- 
ron, dont la conjuration de’ Catilina était le bel endroit. A l'avait lue à 
Atticus pendant qu'il était à Athènes , et en avait envoyé queque chose 
à Cicéron, qui n'en avait pas été content. 

4* Lollius. On trouve un Lollias dont il est parlé dans la Vie de Cuod; c'était 
aussi le nom de famille de Palicanus , dont noas avons déjà parlé, Mais il 
n'est pas fort important de savoir de n il s'agit ici, non plus que de deviner 
qui était le Vinins de cette lettre. Je ne m'attacherai qu’à faire connaître 
ceux qui avaient alors part aux affaires de la république, ou qui se sont 
rewdus recemmandables par d’antres endroits , comme par leur science. 

&t Antoine n'arrive point, et l'on veut faire juger son affaire. I1 avait été 
accosé de concussion , et aussi d'avoir en part à la conjuration de Catilina; 
et quoiqu'il eût coinmandé l’armée qui le défit en Etrurie, on ne doutait 
point qu'il ne lai eût été d'abord favorable. On ne put le convaincre de 
cette complicité ; mais les violens soupcons qu'on avait contre lai forent 
eaose qu'on le jugea avec beaucoup plus de rigueur sur le fait de concus- 
sion. L’éloquence de Cicéron, qui plaida pour lui , ne put le sauver ; il 
fut condamné à un bannissement perpétuel. Pro Sex. in Pison. Dio. 
lib. XXXVII; Plut. in Ciceron. 

4» Nigidius. C. Nigidius Figulus ; il fat triban l'année suivante. Il paraît par 
cet endroit qu'il était déjà entré en charge; aïusi, il faut que cette lettre 
ait été écrite au mois de décembre ; ear les tribuns entraient en charge le 
dix de ce mois. 

4u bis, Venez somper chez moi à Rome le dernier de ce mois. C'est que 
Cicéron devait arriver ce jour-là , pour se trouver le lendemmin au sénat, 
qui se tenait toos les premiers jours du mois, et dont l'assemblée la plua 

' — solennelle était celle du premier de janvier, parce que les consuls en- 
traiertt en charge. 

LETTRE Hf. On ne peut entendre et expliquer cette lettre, qu'on n'ait 
déterminé aerpara vant si elle à été écrite de quelque maison de campagne 
de Cicérou, à Atticus qui était À Rome, ou de Rome à Atticus , qui 
était alors à a canipagne. M. de Saint-Real ne conçoit pas comment les 
commentateurs ont saivi le premier sentiment; j'avoue néanmoins que, 
après avoir examiné cette lettre avec un grand soin , j'ai tronvé comme 
eux qu'elle ne pouvait avoir été écrite que de la campagne. Le lecteur en 
jugera. 1°. C'est une réponse à une lettre d'Atticus , qni avait mandé 
plusieurs nouvelles à Cicéron, comme il parait par ces mots : Jeme doute, 
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sur ce que vous mé mandez , que Pompée s'est aussi servi de son 
autorité dans cette affaire. . .. IVous saurons ce qui en est, quand 
vous serez ici. 29. Cicéron éfit à la campagne dans la lettre précédente, 
qui , selon M. de Saint-Réal même, a été écrite au mois de décembre, 
et Cicéron ne comptait d’être à Rome qu'à la fin du mois, comme on 
peut voir daus la dernière remarque. Or, cette lettre-ci a été aussi écrite 
dans le méme mois de décembre, puisque les compitales n'étaient pas 


- encore passés, ct que, selon M. de Saint-Réal, ils se célébraient alors 


vers le temps des satarnales, c'est-à-dire, vers la fin de décembre; cela 
paraît encore par ces mots : J/enio nunc ad mensem januarium, 
c'est-à-dire, au nouveau consulat, qui commencait le premier janvier. 
3°. Atticus avait parlé dans sa lettre à Cicéron du bâtiment qu'il faisait 
faire, et où il trouvait quelque chose à redire : il est sûr, per la lettre 
suivante , ct par la sixième de ce livre, que c'était à Rome que Cicéron 
faisait bâtir : donc Atticus était à Rome. 4°. Il prie Atticus de venir 
passer avec lui les compitales, et l'on voit partout dans ces lettres, que 
Cicéron passait à la campagne les jours des fêtes et des jeux. 5°. Ciceron 
prie Auicus de lui apporter uu livre qui était dans la bibliothèque de son 
frère. M. de Saint- Réal ne sauve cet endroit, qu'en supposant que pen- 
dant que Q. Cicéron était en Asie, Atticus était dans quelqu'une de ses 


maisons de campagne oi étaient ses livres. 


Voyons maintenant les raisons de M. de Saiot-Réal ; tout se réduit à 
ces mots, hic sunt hac , qu'il traduit voilà ce qui se passe ici ; mais 
jose assurer que lorsqu'on aura examiné ce qui précède et ce qui suit, 


OD verra que ces mois ont ici tout un autre sens. Dans les dobze ou quinze 


lignes qui précèdent , il ne s'agit point de nouvelles. C'est un raisonge- 
ment que fait Cicéron sur les différens partis qu'il y avait à prendre par 
rapport à la loi des champs que César devait proposer ; et à propos de ce 
que Balbos lui avait dit , que César comptait qu'il lui serait favorable, il 
dit : Poici l'avantage que je trouverais à tout ceci... si je veux me 
lier avec César, je me réconcilierai par-la avec mes ennemis, eic. 
D'un autre côté je suis combattu, etc. Si Cicéron dit que Cornélius 
Balbus était venu chez loi, il pouvait aussi bien l'être venu voir à la 
campagne qu’à la ville. Ceux méme qui savent parfaitement le latin, 
sentiront que fuit apud me, siguifie ici la méme chose que mansit, a 
passé quelque temps avec moi. 


43 Je crois que je dois commencer par vous remercier de vos bonnes nou- 


velles. PaywUM UT OP1SOR, évayyéAn a sup. dibidebeo. Eva yfA- 
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Mb signifie et les boues nouvelles , et encore plus souvent la récbmpense 
qu'on donnait à ceux qui les apportaient. 

M J'alérius a dono été ebeons. Il ne s'agit pns ici de Valérios Flaceus , qui 
ne fut jugé quo suc la fin de l’année suivante , comme oa le verra dans la 
derni?ce lettre de c livre. Cela ne peut pas s'entendre de Velérius Messala , 
qui avait été eonen! l'anmót prócélente, Hasteasins , qui était sen oncle 
et son beau-père, plaida aussi depuis pour lai; mnis il ne fut accnsé que 
phssieurs années après cette lettre, et il devait étre alors dans quelque 
gouvernement qu'il avais eu après soa consulat. Peut-être est-ce un autre 
Valérius , jurisconselte et ami particulier de Cicéron , qui en parle dans 
plusieurs de eps lettses. Fam. bb. 1, epist. udt.; lib. LIT, epist. 1; et 
lib. V1, epist. XII. 

+ 85 Ælikus. C'est le nom d'une famille wis-ilinstre, qui avait eu plusieurs 
comuls, ot méme un dictateur ; mais on se sait de qnel pertioulier de 
cette famille il s'agit ic. On n'en trouve méme astun qui ais fait quelque 
figure dams le tempe de ces lettres; car il n'y a pas d'apparence que 

. €. Atlas Serrenus,, qui avait été consul trente-eix ans auparavant, fût 
encore en vie. On trouve bien un Atilins Gaviauns qui fut tribun en 696 ; 
mais c'était un homme d’une naissance obscure, qui avait passé par adop- 
tion. dans la famille Atilia; et son nom propre était Sextus, et non 

ius. Il y a même beaucoup de variété dags les manuscrits, et, après 
tout , il n'est pas fort important de savoir de qui il s'agit ici. Jé ne m'y 
suis arrété si long-temps, que poor (aire voir que si je ne puis point 
donner de lumière à quelques endroits, ce n'est pas manque d'attention 
et de recherches. — 

46 Pompée. Ericnatru. C'est un de ces noms énigmatiques que Cicéron 
donna à Pompée dans plasiears de ses lettres; il signifie fort puissant. 

49 S'est aussi servi de son autorité. Lascteum rotsse, J'ieterpréte ce 

mot comme (Gronovius, protervum pelulantem in judicibus urgendis 
ut absblverent, et ce sens à. rapport avee ce que Gicéron ajoute des 
airs de soldut que Pompée se downeit. Ceux qui savent bien lc latin, 
n'ent pes besoin que je les avertiese que lascivus a souvent en latin an 
sens fort différent de celui que nows avons attaché au mot francais qui 


en vient. 

45 L'agection de sa chaussure militaire. Carte, c'étoient des espèces de 
demi-bottines qu’on ne portait qu'à la gnerre. 

40 Le bandeau blanc dont il enveloppe sa jambe. Les Romains avaient 
esdinairement Jes jambes aues, et il n'y avaji que ceox qui étaient in- 
æcmmodés qui puspent los couvrir, sans qu'on Je tronvât extraordinaire. 

XVII. 17 
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Pompée était dans ce ces, car il avait mal à une jambc. De quoi donc 
est-ce qu'on se plaiguait ? C'était qu'il l'envelopplt de bandes blanches, 
parce que le diadème des rois était une bande de cette méme couleur. 
C’était chercher querelle, et Ammien Marcellin a eu raison de dire que 
c'était un raisonnement assez plat que celui de Favouias, qui disait : il 
s'importe en quelle partie du corps Pompée porte le diadéme : IVihil 
interesse oblaterantes argumento subfrigido , quam partem corporis 


,redimiret regia majestatis insigni. Ce que Valère Maxime appelle 


avec raison uue cbicane, extgui panni. eavillatione regias ejus vires 
exprobrans. Lib. VI. Cicéron reproche aillears à Clodius, qu'il enve- 
loppait ses jambes .avee des bandes couleur de pourpre, de Æ#rusp. 
Resgpons. Et, d'un autre côté, on reprochàit à Cioéron qu'il portait une 
robe jusqu'anx: talone , comune les femmes , pour cacher les difformités 
qu'il avait aux jatubes ; petits objets que la haine groesissait ; et reproches 
, peu dignes de la gravité et de l'esprit des Romains. 


* 49 tie P'ous vous faites une affaire avec Cyrus. À la lettre, que vous 
' attaquez la Cyropälie, livre de Xénophon, qui est moins ane his- 
' toire da roi Cyrus, qu'ün modèk pour tous les princes. C'est un jeu de 


wDots sur ce que son Architecte s'appelait aussi Cyrus. 


" Cyrusille a Xenophonte non ad' Historia: Jidem scriptus, sed ad 


" effigiem justi imp. Epist. I, lib. 1 ad Q. Fr. 


se Que des fenêtres larges ne faisaient pas un si agréable effet pour la 


vue. Vininamionua d it 068115, etc. C'est ainsi que Lambin, Bosius 
et Gravius lisent après les meilleurs manuscrits. Quelques éditions portent 
radiorum, et oettelecon a pu venir de ce que les copistes oules éditeursn'ont 
pas cpmprislesens de l’autre lecon; car il n'estque trop ordinaire aux critiques 
de se trop presser de changer le texte, au lieu de s'attacher à l'entendre ; 
EXXUIIS radiorum, qui est plus bas, a pu aussi les déterminer. P'iri- 
dariorum d'ia@acsir , signifie la représentation des objets extérieurs, 
au travers des fenêtres qui donnent sur des jardins, ou sur la campagne ; 
car Vitruve observe qu'on tournait les maisons de marfiére que les prin- 
cipaex appartemons cosaent leur vue aur des jardins. 


1 Si la vision se faisait par les simulacres. C'était le sentiment d'Epicure 


dont était Atticus : ils croyaient que ces simolacres étaient composés de 
petits atomes qui se détachaient des objets. L'autre seutiment, c'était 
celui des stoiciens. Je ne m’amuserai point à faire ici uri commentaire 
. physique; car il est visible que Cicéron ne prend point au ‘sérieux lc 
caisonnement qu'il fait, ou, pour mieux dire, qu'il n'ach?ve pas. 
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83. duquel cas autant vaudrail-il aller planter des thoux à sa maison dé 
campagne. À la lettre, aller à Æntiumi ou à Solonium. On verra 
dans la suite de ces lettres, que Cicéron avait ode maison de campagne 
à Antiam, où i] se plaisait fort. S'olonium; c'était un endroit du terri 
toire de Lapnvium sot le chemin d'Ortie, et l'un. des plas agréables 
de toute l'Italie. 

53 Comélius Balbus. Né à Cadix : il s'attacha à César pendatit qu'il cout: 

; mandait en Espagne après sa préture: Il s'appelait Corhélius » parce que 
lorsqu'il fat fait citoyen romain, il prit pour patron Lentalns, qui etait 
de la (aille Gornélia. Les étrangers à qni l'on donnait le droit dé bour« 
geoisie, prenalent le vom de famille de leurs patrons. i 

54 Du poëme que vous avez. Gelui-de son vonsulat, oh il faisait patfer Cal: 


. liope dans le troisième livre, et Uranie' dans le second. di 
55 Que servir sa patrie he soit le Plus sir des augures. C'est ce que dit 


. Hector au doutième livre de l'lliade; | 

56 Compitales, C'était une fête qui avait été ainsi appelée , parce qu'on sacris 
, fait aux dieux Lares dans les carrefours. Elle avait été trarisportée de la 
.' campagne à la ville. Elle était accompagnée de jeux, aussi bier que chei 
. les Athéniens, dont Servius croit que les Romains l'avaient prise. Cette 
fête était de celles qui étaient appelées concepiivæ, parce que le jour 
n'en était pas fixé : los niagistrats ou les prêtres ies indiqdaient ; quat 
quotannis a magistratibus vel sacerdotibus: concipiuntur, dit Ma 
: crobe, Saturnal., lib. I, cap. 16. Il parait, par cetté letue, qu’elle 
" fut célébrée cette année ‘au mois de décembre ; d'autres fois elle Pa été le 
: ' Cinquième de janvier, d'antres fois le deuxieme , comme il paraît par la 
. septième lettre da septième livre. Un aneion calendrier la marqué au 2 de 
mai. Peut-être y fat-elle fizóe par Anguete; Qui ordonna que tous les 
aos, au printemps, on couronnerait de flenrs les dieux Lares qui étaient 
dans les carrefours. Sueton. Aug., cap. 31. Cependant Ansone en parle 

encore comme d’une fête qui n'avait point de jour marqué. /bid, 25. 
5? Vous trouveres le bain préparé. Cet endroit prouve encore que Cicéron 
| était alors à la campagne ; car à la ville on se baignait ches soi, avant que 
d'aller souper chez ses amis. | 
* 8 Ze Traité de l'Ambition de Théophrasie. 


4 


Nous avons perdu cet ouvrage, 

comme ur grand nómbre d'autres de ce philosophe. 

*5bs LETTRE IV. S'érapioni. Cét auteur est cite par Pline, qui s'en était 
servi pour la géographie : il était d'Antioche, mais Pline ne dit point de 
laquelle. Lib, 1. 

9e Clodius va donc en ambassade chen. Tigrane, C'éult appatenimetit 
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pour Ini porter ]a confirmetion du traité que Poupée aveis fait evac lui. 
Jasque-là Lucullus et ceux de sa faction avaient pmpâché qae ont ce 
que Poupée avait réglé dans ses nouvelles eogquátes d'Asie, ue fût con 
firmé par le penple; et ce fut une des principales raieops qui éogagérent 
Pompée à se lier avec César : alors id obtimm tont ce qu'il soul. Dio., 
lib. XXXVIIL 


Vs. Cette commission me domvenait asses pour me Lirer d'irériguo. D va 


dans le teste de Gravius, velim syspire conditione. H y a ici une 
variéié infinie dans les nanvacrits ; tous les commentators de «es lettres, 
et plusieurs auises cuiiques , ae eont épuisés en cosjectures poer rétablir 
cet endroit , qui est visiblement eocrempu. C'est quelque chose de euricux 


, pour les gens d’un certain goût, de voir combien l'omvie de deviner, à 


quelque prix que ce soit, fait dire d'impertiesness aux critiques. Mais ce 
serait un détail ennuyeux peur la plepast des personnes qui Mropt ces 
remarques. Ainsi, je me contenterai de dire que j'ai euivi la conjecture 
de Popma. On lit dans quelques maguserits syrpiæ conditions, dont 
Popma a fait sarpé ea canditions. S\urpé est ici peur surripis ce qui 
n'est pas sans exenaple, comme es critique le: fait voir. Je n'ose pus 
assurer que ce seit là la veritable «este de Cicéron; maïs cette leoon fait 


ma 4ès-hon spma , at a crtsiaement rapport à ee que Üioéron veut dire 


iei. Il sensit que Clodins ne voulait es faice tribus. que pour rechercher 
qu'il avais fait penrlant «on couselat. Pour se mettre à couvert dcs 
poursuites de ce ennemi , il pensait à s’éloigeer de Rome, et 
à se faire donner quelque eoaploi qui dorát aussi long-temps que Clodius 
meat tribun; car an ne pourait poiet metire en justice ceux qui étaient 
employés par la sépnhlique. On cen dus d lee sento; vals: 
envie de «c (sire doauer une ambnesade. 


$» Légation libre. Woyez les remarques sur la 1**. lettre du premier livre. 
65 Que mon frère soit revenu de son gouvernement, comme je l'espère, 


Ily avait déjà deux ans qu'il était gouverneur d'Asie, et il soubaifait 
fort d'être rappelé; mais Cicéron travailla inutilement à lui faire donner 
cetie année ua successeur ; il n'en eut un que l’année suivante. 


64 S'il y avait seulement quelques chénes comme.ceux de Dodose , 


nous n'envierions point votre Epire. Toat le monde connait les fameux 
cbénes de Dodone, qni rendaient les aracles : cete fosét était auprès des 


terres qu'Atticus avait en Epire. 


65 Philotime. Affranchi de la femme de Cicéron, et sou homme d'affbires. 
66 Vettius. Affranchi ei déve de l'architeets Cyrus. Lib. 4, Fam., epu. 14. 
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9; Mais err dotuumt ce plaisir à votre sœur et à notre nevex, il faut du 
moins mettre leur vie eri séreté. C'est due les inmisons de Cicéron et 
de son frère, étaient contiguds, Ep. 3, Î. 4, et ep. 4,1. 3, ad Quint. fr. 

68 LETTRE V. J'ai ouvre depui long-tempe dé voir Alexandrie et le 
reste de l'Egypte. Poobéntde Aulétès, qui régnait alors en Égypte, 
nm'éoit pap bien affertmi sur Je trône. Les peoples n'avaient auvurie estime 
poer lui : il fat obligé, l’année suivante, d'abandonner son royaume, et de 
venir à Rome implorer le secours du sénst pour ae faire rétablir. C'était 
spperemment pour prévenir ce malheur, que César et Ponmiée, qui 
étaient dans seo intérfts , et qui le firent reconnaître pour ami et allié da 
peuple romain, voulsent cefte année envoyer une ambassade à Alexan- 
drie. Il ne perait pas néanmoins que ce projet ait été exécuté. 

99- De quitter ce pays-ci où l'on est las de moi, et où mon absence pour- 
ruit me faire souhaiter. Cicérou, depuis soo édilité, n'était point sorti de 
Rome ; au Heu que ceut qoi avaient &té préteurs et consuls, allaient 
ordinairement goavérnér quelque provitce; et datts une république , il 
west que teop ordinaire su peuple de se laster du plas grand mérite. 
Athènes en fourak de grado exemples , et celui de Seipion PAfricain 
fera éternellement bostes à Rome. Soerent aos. grasde hommes , comme 
aet mnane, oe peu d'absence ne mit pas; Tibire, qui cormnaíssait le 
génie du peaple , ne demourait jamais long«terhpe de suite à Rome, u 
ento amidusetis funidio, auctoriairre abeenkis lueretur, dit 
Suétone. 

2° Je me die comme Heolor : Que penserait de mox iout co qu'il y a dans 
la ville de plus considérable de l'un et de l'autre sexe ? &1d'équat 
Topos y eo. ; ib leve : Je crains Jes Tréiens et les Trolennes à 
voiles irainans. C'est um vers da 10^. livre de l’Iliade, qui était passé 
ecmane en proverbe , et que Ciecroh répète dans plusieurs endroits de ses 
lettres, toujours dane le name sens. Iliad. Z et K ; epist. 1. et «1, 
lib. 7; epist. 25, lib. 8; et opiet. 13, bb. 13. 

: e 

^t Pelydamaus serait Le premier à ms le reprocher. His vdéuac uos 
TpETOF , etc. C'est nn aute vers d'Hornàte , au 23°. lives de l'Iiade. 
Cie&ron cotepare ici Caton. aveo Pelydamse, pares que ea Froien , fils 
d'Antétor , óuit renommé pour sa verta et sa prodenes. : 

^* Théophane. Suraht de Miyiène qni s'était auaché à Pompés, dont ij 
écrivait la vie. Tl avait beaucoup de crédit our son esprit, comme on verra 
duns plusieurs de des lettres. Coss. lib. 3 do Bet; Civ.; Plut. Pomp. ; 
pro Archia podia. Epis. 17 ojus lib. ; epist. 11, lib. 5. 

79 Ætiuv. Céuit une homme d’ens nuissnus ebepare et d'un raésite aea 
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médiocre, qui s'était élevé par le crédit de Crassus, À qui il avait tos- 
jours été attaché. Il. avait été questeur, dès l'an 673, et tribun deux ana 
aprés. On ne sait point l'année de sa préture ; mais il y a apparence qu’il 


fat préteur à peu près dans le méme temps que Verrès était gouvemeur 


de Sicile, puisqa’on le destina pour son euceesseur. Apparemment que 
Crassus avait promis à Arrius de le faire élire consul cette année, coname 
il parait per la septième lettre de ce livre; mais il lui manque de parole 
depuis qu'il se fut lié avec César et Pompée, qui voulaient faire élire 
Gabinius et Pison; le premier, parce qu'il avait servi loog-temps sons 
Pompée , et qn’il avait proposé, étant triban, la loi qui donna à Pompée 
«le commandement contre les pirates ; et l'autre, parce que César épousa 
sa fille. 


. 25 Gabinius. D'une famille plébéienne, qui n'avait commencé à entrer dams 


les charges de la république que depuis environ cent ans. Celui-ci fat le 
premier et l'unique coneul de sa maison. Nous avons eu occasion d'en 
parler souvent onr les lettres du 3°. et du 4^. livre, 


(5 Sulpicius, D'une maison patricieone, illustrée par ene ipfinité de censulats, 


par la dictature, par ia dignité de censeur , et depuis par la dignité im- 
périale en la personne de Galba. Celui dont il s'agit ici, s'appelait Sor- 
vius Sulpicius Rufus; il était ami particulier de Cicéron , et c'est lui qui 
écrivit depuis à notre auteur cette belle lettre de consolation sur la mort 
de sa fille, qui est un chef-d'œuvre en ce genre. Il ne fut como! que 


sept années apres celle-ci. 


10 Ei puisque Népos s'en va, pour qui sera la place due de sor 


frere ? Métellus Céler était mort depuis peu; et personne ne pouvait 
plus justement prétendre à la place d'augure, vacante per sa mort, que 
son frère. Mais , pour obteuir cette place, il fallait être à Rome, et la sol- 
liciter soi-même. La loi de C. Domitius, qui avait fait transférer au 
peuple le droit d'élire les augures, qui jusque-là avait appertenu à leur 
collége, et qui avait permis d'élire des personnes absentes, fut abrogéo 
per Sylla. Elle avait été depuis rétablie sous le consulat de Cicéron, par 
Labiénus, mais seulement pour le premier chef et non pes pour le second. 
(Agrar.2; Dio.lih. 39.) Or, MételluaNépos, qui avait été préteuc l’année 
précédente, devait cette année avoir le gouvernement de quelque pro- 
vince : ainsi l'on comptait qu’il ne pourrait pas demeurer à Rome, 
pour solliciter cette place d’augure. Je ne sais à quoi pensait M. de 
Saint-Réal, lorsqu'il a dit que oe qui empécha Métellus Népos d’avoir 
cette place, c'éteit parce que les augures ne pouvaient plus s'absen« 
ter de Rome aussi (ong - temps que le demandait un gowere 
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= nement de province. On peut prouver.le contraire ‘par une infinité 
d'exemples; et, sans aller chercher fort loin, Métellus Céler était ac- 
iuellement gouverneur de la Gaule- 'ransalpine lorsqu'il mourut. Pompée 
était augare pendant qu'il faisait la guerre. contre Mithridate, et ce 
sacerdoce ne l'empécha pas d'avoir encore depais pour cinq ans le 
gouvernement d' ne. Cicérog. était augare lorsqu'il fut gouverneur 
de Cilicie , aussi biea qu'Appius Clodios, son prédécesseur dans le méme 
‘gouvernement. Mais il est inutile de rapporte plus d'exemples d'une 
chose qui n'est pas douteuse. 

77 C'est lo seul endroit par où ceux qui gowvernent pourraient me tenter. 
3 M. de Saint-Réal, poor justifier ou excusec l'ambition de Cicéron, re- 
lève ici le plus qu'il peut la digaué des augures; mais il douane trop 
, d’étendue à leur juridiction. ll. eo fait des directeurs publics; et des es- 
pèces de casuistes, que tons les particuliess allaient consulter, C'est les 

: confondre avec les aruspices ct les devins. 

Les augures ne se mélaient que des présages qui avaient —Q aux af- 
fairei publiques. C'étan à eux à jnger si.les auspices permettaient de 
tenir l'assemblée du peuple, sait pour les élections, soit pour proposer 
quelque loi. Mais, comme de quinse qu’ils étaient il n'en fallait que trois 
pour observer le vol des oiseaux , cela diminuait leur autorité ; can} 
était aisé à ceux qui teuaient les assemblées d'en gagner quelques-uns. 
Ce qui rendait cette dignité considérable, c'est qu'on ne pouvais la per 
dre qu'avec la vie, non pas méme ceux qui étaient condamnés à un 
bannissement perpétuel. Les prêtres qui étaient aussi à vie, n'avaient pes 
le méme privilége ; on pouvait leur êter leur digaité en leur faisant lenc 
procès. Plus. Quast. rom. 

Les augures étaient aussi anciens que Rome. Romulns en créa trois, parce 
qu’il partagea le peuple en trois tribus. On y en ajouta depuis un qua- 
tri&me; et il y a appsrence que ce fut Servius Tullius, qni ajouta auset 
une quatrième tribu. Ces qnaice augures, ne pouvaient ke pris que 
parmi les patricions. En 454 on y en joiguit cinq antres, qui devaient 
être plébéiens. En(in , Sylla en ajonta encore six, et il n'y en eut jamais 
davantage. Quoique cette dignité. füt considérable , on en.trouvo plusjeuss 
personnes revêtues , qui ne parvinrent jamais anx premières charges de la 
république. Ce n’était donc point un si grand objet d’ambition pour un 
consulaire; et si Cicéron s’en était si fort mis en peine, il ne serait pas 
demeuré tranquillement à sa maisan de campagne, il serait allé à Rome 
solliciter oette place. Sacerdotium denique cum (quemadmodum te 

£ exbtimare gbüror ), non difficillime consequi possem , non appeliui. 


Epist. 4, Lib. 15, Fan.) Bl eot depaie celle da jeune Ceaesue,, qui fot 
tué dans cette fübcste journée où som père fui défait par les Parties. 

59 Curtius. C'était on. homme d'une naissanee obscure, qui était attaché à 
César , et qui s’éleva par son crédit. Cicéron en perla avec beaueoup de 
mépris daus plosieure de ces lettres. Zib. 9, epist. 5 et 6; lib. 12, 
epist. 48 ; et lib. 14, epust. 9. 

59 LETTRE VL. Pour ba péoho. Ad laeortas capiendas. Lictatz ou 
Lacenri, c'est un terme générique qni comprend plusiouse espèces de 
poissons , comme on peut voir dans Pkne, lib. 32. cap. olt. Je ne crois 
pes qu'on veuille supposer ici au Malespime , que Cicéron s’amusait à 
prendre des lésarde. Li est ssses olair qu'il parle de la pêche, lorsqu'il dit 
tempestates non sunt idonea. 

8 Eratosthène. Historien, grammairien et sstromome, né à Cyrène, la 
126°. olympiade. Il floriseait vers l'an de Rome 520. Il fut biblistbécaire 
de Ptolomée Philopator. Suidas #. Gerard. F'oss. de Histor. Grac. 
lib. 1 , esp. 17. : 

&: Hipparchus. De Nicée, grand sstronome , qui avait relevé les antes 
d'Eratosthène, comme nous l'appeenons de Surabon , Lib. 3. T Ger. 
F'oss. do Scientia mathem. cap 33. 

Ba Ziranmion. ll foule maître de Strabon, qui était d’Amase mi es qa 
- lui. IX était alors précepteor du nevea de Cicéron. Vossius ne l'a poin 
mis peczni les anowos géogrephes : peut-éue auesi qu'il n’éerivit jamais 
vien sur ects matière, mais que seulement Cicéven le consultain 

99. J'aimerais mieux y avoir été duumvir que consul à Rome. Les diumvirs 
étaient, dons les villes smonicipeles de Fhalie, ce qu'étsient les eonsuls à 
Rome, et ils changeaient tous les ans conxne eux. Ces villes avaient aussi 
leurs sévatenre, qu'ils appelaient décurions , «t méme dus édiles ét dos 
censeurs. 

$4. P'atinius. Il est si cowan par Fínvective que Cicéron fit depuis costre lai, 
qu'il serait assez. inutile d'en rien dire ici de particulier. I$ ótak triban 
cette année, et il fut le ministre des violences et des attentats de César 
évatre son collègue , et contre l'autorité du sénat. 

96 Les vingt commissaires de la loi des champs. César ayant fait passer 
la loi pour la division des terres, quo le triben Flavius avait proposée 
l'aemée précédente, se fit en même temps donner le pouvoir de uommer 
vingt commissaires pour travailler à cette division. 

96 Jo m'en vais donc écrire des anecdotes. Dion di qu'll. dotma ce livre 
cacheté à son file, avec ordre de ne l'ouvrir qu'après se mort. Il lmütula: 
de suis Consilüs ; e’étañt une espèce d'apologie de sa conduite, où, ca 
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se fdaifioht, i avast mélé benaconp de traits catiriqes coutre eeux qui 

dans ce temps-là avaient part autx affaires. Deo. lib. 39; Æscen. in Tog. 
v cand. | 

9; Et beaucoup plus que l'histoire do Théspompe. Disciple d'Isocrate : 
il avait éerit d'une manière fert satirique l’histoire de son terops , surtout 
contre Philippe , père d'Alezandre. Dionys. Mulicern. Prom. lib. 1; 
dithon. , lib. 3; Phit. Polyb. et. 

$3 Ou s'il faudra se conéontor des monnaies d'Asie, Cisroradno Pou- 
PIANO. Ouwe les richksses imaseness que Pompée avait apportées 
d'Asie après la guerre contre Mithridate, le seul argent monsayé mon- 
tant à dix-sept mille cinquante talons , ce qui, à mettre le talent à cinq 
cents éous, fait 35,57 5,090 liv. , il y a avait laissé certaine petite monnaie 
difficile à transporter, ot qui ne valait qu'environ un demsi-denier romain, 
C'est-à-dire, un peu radios de quatre sous. Cette monuaie était appelés 
ciataphorum , parce qu'elle avait pour empreinte oe de ees petits coffrets 
où l'on mettait les instrumens qui servaient aux mystères de la déesse 
Gásie. ll. y en a plusieurs dans Goltaine. Les questeurs, qui payaient les 
appointemens des gouverneurs de provinces, voulaient faire payer Quin- 
ts Cicéron sor les lieux en cete monnaie, pour épargner la voiture et 
l'emberrae du transport ; et, par la même raison, ce gouverneur n'en vou- 
leit point, et prétendait étre payé ea monnaie romaine : e'est ce que Ci- 
céron veat dire par ecqua spes sit donarü. Le detéer était une monnaie 
d'argent , qui valait sept à huit sous. 

$9 LETTRE VIL. Où je louais un homme dont je ne suis pae content. 
Cela regarde apparemment Pompée, dont il dit dans Ih neuvième lettre, 
qu'à se repent de lui avoir douné, dans ses barangues, de si grandes 
louanges, et qu'il y va chanter la palinodie. 

9° Avant que j'eusse lu votre lettre, je le souhaitais. J'Óte ici, avec tous 
les commentateurs, la préposition ir , comme le sess le demande. Je n'ai 
pas voulo néanmoins l’ôtcr dans le texte, parce qu'elle se trouve dans tous 
les mauoscrits. Gravius coujecture, avec assez de vraisemblance, qu'il 
pouvait y avoir istime ; mais il n'a rien voulu chánger au texte. 

9! JVon pas assurément que je craigne d'en venir aux mains avec !lui. 
Nom MEHERCULE UT DIFFERREM CUM EO YADIMONISM. C'est uno 
métaphore tirée du droit; à la leure, non que je veuille ériter de com- 
paraître en jugement. | 

9 Qui ont de plus contribué à le faire plábéien. Laroatsus ET atsm. 
CIBUS LEGIS CUL1AT &. Nous avons déjà dit que la décret nécessaire pour 
confirmer les adoptivus , s'appelait lex cur.ata, parco-qu'il passait dans 
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ane assemblée per curies ou quartiers. Cicérou vent parler ici de César et 
de Pompée. Foy. les reus. sur la lettre XII de ce livre. 

93 Drusus le Pisaurien. On trouve un Drusos qui fut accusé cinq ans aprés, 
la méme année que le fat Vatinios, et apparemment pour le méme sujet, 
c'est-à-dire , à cause des violences qu'ils avaient exercées pendant qu'ils 

: étaient tribuns. On ne sait pourquoi Cicéron appelle ce Drusus pisau- 
rien : apparemment qu'il avait été questeur dans cette provinee de I Asie 

Mineure, et qu'il loi était arrivé là quelque histoire qui lui avait fait 

r donner ce surnom. ll fus préteur en 703 , comme il parait par la quator- 
zième lettre du hoitiéme livre des Fam. où Célius mande à Cicéron, qui 
était alors en Cilicie : Penes au plus 6t, vous trouverez bien ici de quoi 
rire; vous y verrez Drusus juger les affaires qui ont rapport à la 
loi $cantinia. Elle avait été faite contre ane certaine débauche , que les 
lois n'ont jamais pu bannir de l'Italie. Ainsi , Célias veut faire entendre 
que.ce Drusus était fort débauché , et c'est apparemment pour se que 

. Cicéron le joint ici avec Vatinies, 

.9* Clodius dont le tribunat devait étre pour eux d’une si grande ressource. 
Comme César se servit des voies de fait pour faire passer tontes les lois. 
qu'il proposa pendant son consulat, il avait à craindre qne, : dès qu'il 
serait sorti de charge, on ne tentát de les faire casser. Ainsi, il était fort 
important pour loi. d'avoir alors quelque triban qui lui fût entièrement 
dévoué , et qui s'opposát aux tentatives que l'on pourrait faire, m que 
l'on fit en effet. 

99. Comme j'ai lieu d'en juger par ce que m'a dit Curion. M. de Saiot- 
Réal conclat décisivement de ces paroles, que cette lettre a été écrite 
après la suivante , où Cicéron parle à Atticus de l'entretien qu'il avait eu 
avec Curion ; mais cela-ne me paraît nullement décisif. Il est très-naturel 
que Cicéron, qui ne fait qu'indiquer ici l'entretien qu'il avait eu avec 
Carion, en ait rendu compte plus en détail à Atticos un oa deux jours 
aprés. 

06 Cete jeunesse sanguinaire. Ce sont ces mêmes jeunes gens qu'il appelle 
ailleurs les entremetteurs de la conjuration , et qu’il traite ici de jeunesse 
sanguinatre , parce que les complices de Catilina avaient résolu de mettre 
le feu à Rome, et de massacrer une partie des principaux eitoyens. ZVostri 
| illicommissatores conjurationis barbatuli j juvenes , etc. Epist. XVI, 
lib. I. 

07 Pompès.-Mesaroccaus. Il est très-sûr qu'il s'agit ici de Pompée , aumi 

bien que dans plusieurs antes endroits de ce livre, où Cicéron le désigne 
par d’autres noms énigmatiques. Les commentateurs disent qu’il appelle 
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Pompée Megabocchus , parce que Pompée avait défait L. Domitius eu 
Afrique , où Bocchus, beau-père de Jagurtha, avait régné; et Megas 
signifie en grec la méme chose que Magnus , surnom de Pompée. Celà 
ne satisfait guère ; mais on serait moins content de tout ce que les com- 
mentateurs imaginent pour expliquer ce que signifient /flabarches et 


7 Sampsiceramus , deux autres noms énigmatiques que Cicéron donne à 


Pompée. Ceux qui liront ces remarques , doivent me savoir gré de ce que 
je ne crois pas mes lecteurs fort curieux de cette espèce de divination, 
trop incertaine pour piquer lcur curiosité. Les traducteurs sont assez à 
plaindre d’être obligés d'examiner avec soin toutes ces conjectures , pour 
voir s'ils y trouveront quelque chose qui puisse contenter des esprits rel- 
sonnables. Il n'est pes extraordinaire qu’après dix-huit cents ans, on ne 
puisse pas déchiffrer des mots que Cicéron a affecté de rendre obscurs. 
Jl y aurait une sorte do générosité, mais dont la plupart des critiques ne 
sont guère capables, à dire quelquefois : Davus sum, non OEdipus. 


09 Quelques-uns méme des cinq. Ex 1Ps1s quisQUE- vinis. Manuce a cru 


* 


qu'il fallait lite ici viginti viris : mais ceue comjecture est contraire à 
tous les manuscrits, et n'est nullement nécessaire, Il y a apparence que 
parmi les vingt commissaires de la loi des champs, on en nomma cinq 
pour l'établissement d’une nouvelle colonie à Capoue, à la tête desquels 
était Pompée. Lorsqu'on établissait une nouvelle colonie, on envoyait 
pour cela , ou trois, on cinq, ou sept commissaires , qui s'appelaient 
trium-viri, quinque-viri, septem-viri. ll y a apperence que ces cinq 
étaient les plus attachés à César, et que c'est pour cela que Cicéron dit : 
s'il est vrai que quelques-uns méme des cinq commencent à se plaindre, 
cela va mieux que je ne pensais. M. de Saint-Réal a mis dans son texte 
viginti-viris, sans averür que ce n'était qu'une conjecture. Méthode per- 
nicieuse , et propre à défigurer tous les aoteurs anciens, que de mettre 
dans le texte des lecous qui ne sont autorisées par aucun manuscrit, et que. 
le sens ne demaude pas nécessairement. C'est ce que M. de Saint-Réal a 
fait en plos d'un endroit. 


99 Comme dit votre ami Sophocles. Ce que Cicéron cite ici de ce poéte tragi- 


que, est aussi cité par Stobée , sans marquer de quelle tragédie. Dc plus 
de cent pièces de théâtre de cet auteur, il ne nous en reste que sept. 
Tibulle a dit dans le méme sens : 


Aut gelidas hibernus aquas cum fuderit Muster , 
S'ecurum somnos imbre juvante sequi. 


Eleg. 1, lib. I. 
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se Castriliul. C'était un négoeiaut d'Asie , où ke frère de Cicéren était alors 
gouveraeur. Pro Flacco. 

101 Mon. frère na derit que v'était.... et maintenant il a écrit à votre 
sœur que s'est... Le tette est visibletnent corrompa en cet endroit , et 
des chiffres som dératigés ; ear les Rorhaïas , eu cornptant, be mettaient 
pes les plus petits nombres les premiers, comme faisaient quelquefois les 
Grec et des Hébreus. Hl y à même ici une lacane dans uh des meilleurs 
manuscrits. J'ii donc niieox aimé Isissce les chiffres en blanc, que de 
devieer et l'air sur the affaire que nous ne peuvoms connaitre, et qui 'in- 
téresse point. 

»*2 Æristodemus. On ne sait qui était cet homme ; mais comme son nom est 
grec, à y a beaucoup d'apparence que c'était quelque savant qu'on 
voulait mettre après des deux jeunes Cicérons. 

503 LETTRE VIII. Cependant il faut avouer que personne n'est plus pa- 
résseux que moi, quoique vous me preniez pour un $auféius. Quaw- 
QUAM, LICET ME SAUFRIUM PUTES ESSE, NIHIL ME ESSE INENTIUS. 
Comme Saufóiis menait one vie de philosophe, il donnait tont son 
téurps à l'étude. Quelques commentateurs prennent ici les paroles da texte 
dans uu sens tont opposé, selon lequel il faut traduire : Je vous permets 
de me croire aussi paresseux que Sauféius , parce que, disent-ils , il 
était philosophe épicurien ; mais il s'agit ici d’une paresse à écrire et à 
composer, qui n'est pas ordinairement celle des philosophes. 

36$ Le 21 d'avril. Panirreus, c'était une fête que les pastenrs célébraient ee 
l'honneur de la déesse Palés, et qui était aussi appelée, per cette raison, 
Palilla. On l'appelait Parilia, selon Festus , parce qu'on iavoquai cette 
deesse pro partu pecoris : les femmes grosses célébraient aussi cette fête, 
afin que leurs coaches fassent heureuses. C'était ce jour-Tà que la ville de 
Rome avait été fondée. Comme Cicéron n'en parle ici qu'en passant, en 
mauière de date, ji] n'est pas nécessaire de faire le détail des cérémonies 
que l'on y observait , et que l'on peut voir dans les Fastes d'Ovide, liv. f. 
1! la met au 20 avril , et un ancien calendrier au 21. 

1*5 Je ne dois point aller dans un endroit aussi délicieux que Dayes. Prx- 
TERMITTENDUM NOBIS É58E HOC TEMPORE CRATERA ILLUM DELICATUM. 
Le golfe entre le promontoire de Misène et celai de Minerve, était appelé 
par les Grecs xPATEP , un vase, un bassin, à cause de sa forme; et 
Cicéron l'appelle delicatum , parce que c'étais sur te "golfe qu'était 
Bayes , l'endroit le plus délicieux de tonte l'Italie , comme nous l'avona 
déjà dit, sur la seiziéme lettre da premier livre. Poutzol et Pompéii, où 
Cicéron avait des maisons de campagne, étaient sur ce même golfe, qui 
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en celuide Naples. Ce que dit ici Cicéron, e répport à ce que loo verra 
dans la ousiàme lettre : Cum velim viare emnium deliciarum suspi- 
cionem, ete. Strabe, lib. V. 

196 LETTRE IX. €otte Junon moderne. Ita BeS«rte : d'est une épithète 
qu'Homáre donoe à Junon, et qui signifie à la lettre quí a des yeux de 
bœuf, et dans le Ggerd , de grands yeux à ffeur de tête. Cicéron veut 
parier de la sesor de Clodide , qui, à ce qu’on prétendait, servait de 
fasarae à soa frère , cesme Junon à Jupiter , dont elle était la sœur. 

107 Ce héros de Judée. Pompée, après la mort de Mithridate, poussa fort 
avant ese conquétes en Asie: tout le monde sait qu'il prit Jérosalem. 

(98. Lesynique consulaire. Cicéron était grand diseur de bons mots et n'é- 
pergnait personne, ce qui lai fit sontent des ennemis : Ton sait que les 
qhileseubes cyuiques étaient aussi. de crucls railieurs. Plutarque et Ma- 
srohe nous ent conservé plusieurs de ces bons mots de Cicéron , par 
lesquels on pout juger que sl rencontrait -bien ordinairement’, il en 
hosandait aussi plosieure asees froids. Tant il est vrai que le rôle de diseur 
, de bepe mots est difficile à jouer et à soutenir, méme par Îes pétsonnes 
qui ont le plus d'esprit. Caninam facundiam exercuit, disait Áppius, 
frèse de Clodies , au repport de Balinste , cité par Lactänce : ce qui a un 
rapport visible avoc ee que Cioéroa dit ici, que ses enmensis l'appelaieut 
le cynique consulaire. 

199 Cette révolution s'est faite dans la république d'une jolie manière, et 

: aoc begnooup moins de bruit que je n'aurais cru. Minont &osiTw 
QUAM PUTARAM ORBIS NIC IN REPUBLICA EST COR YÉRSUS. C'est une mé- 
taphore tirée d'un jeu que les Grecs appelaient xoixsxecíar. n s'agis- 
sait de faire rouler un cercle de fer autour duquel i y avait des anneaux 
qui (nisaiont un ertain beuit. ll parait per on endroit de la vingt-unième 
lettre de ce livre, où Cicéron se sertde la même métaphore, que l'habileté 
asnsismit à faire tourner ce cercle avec uh mouvement si égal , que lcs 
anmesnx Gesant très-peu de bruit. 

on dy a bien de la fawie de Caton. On a vu dans les lettres précédentes, 
que Gaton avait empêché opiniftrément qu'on accordát aux fermiers de 
la république ee qu'ils demandaient. César ne fut pas plas tôt consal, qu'il 
leur fit remettre le tiers du prix de teur bail, et por-là mit dans ses intérêts 
ace l'ordre des chevallers, qi enendonderent Caton She Li voulut, 
avec Bibulus , s'opposer à ses entreprises. 

vs J/lolé tant de lois différentes. 1] y a dans le texte les lois Élia, Jumia- 
Liomie, et Cécilia-Didia. Nous evous déjà parké aillears de la loi Élia. La 
loi Cécitia-Didia avait été falte par Cécifus-Muitellus et T. Didios , l'an 
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de Rome 655, et la loi Junia-Licinia, par Jünius-Silanus et Licinics- 
Muréna , l'année d'après le consulat de Cicéron. Cette dernière n'avait 
fait que renouveler la première, avec de nouvelles peines contre ceux qui 
Ja violeraient. Elles ordonnaient l'une et l'autre qu'on ne ferait pesser 
aucune loi sans l'avoir auparavant exposée eri public pendant trois foires 
consécutives, qui se tenaient de neuf gn neuf jours ; et qu'on garderait 
aussi d'autres formelités , que César n'observa. point forqu'il fit passer 
ses lois. Il y avait encore une loi Licinia, qui défendait à ceux qui avaient 
fait passer uno loi , de nommer commissaire pour son exécution aucun de 
ses collègues, de ses pareus ou de ses alliés. César y avait visiblement 
contrevenu , en nommant commissaire pour la distribation des terres de 
la Campanie , Aus Balbos son beau-frère. 

TT Qui ont donné à des prinees le titre de roi avec des provinces de l'em- 

pire. Cela regarde tont ce que Pompée avait fait dans les provinces nou- 

vellement conquises, dont il avait disposé comme il loi avait plu. Il avait, 
entre autres, donné à Déjotarus , tétrarque de Galatie, le titre de roi, 
avec la Petite- Arménie; et César venait de faire on par le peuple 
tout ce qu'avait fait Pompée. . 
n3 Puisque la manière dont le sénat usa alors de son autorité, parut 
odieuse. À cause de Ja manière extraordinaire dont on procéda contre 
les principaux complices de la conjuration. 
*:á Mais à trois particuliers. Varron fit une histoire sinis sur cette triple 
alliance, qu’il intitola Zricipiniam , la bête à trois têtes ; rhais appereme 
ment que cet écrit ne Presa m vivan de. Pompée, dot il était ami 
particulier. | ! 
«15 De la robe d'aygurs. diCaqo : la robe d'augéce était d'une couleur 
, mélée de poupre et d'écarlate , comme le dit Servius sur le septième livre 
de l'Enéide. Plin, lib. IX , cap. 39. i; 

*:6 Le gottre de F'atinius. Ce goitre avait déjà demné lien à ne plaisanterie 
de Cicéron. Vatinius lui ayant demandé quelqne grâce, pendant qu'il 
“était préteur , et Cicéron ayant délibéré quelque temps : Pour moi, dit 
Vatinins , je n’hésiterais pas uo moment si j'étais à votre place. Aussi, 
reprit Cicéron , Tantas cervices non habeo ; ce qui signifie également : 

. Je n'ai pas taut de tête que vons, et je n'ai (as tant de coa. Psterculus 

dit du même Vajioius , qwil MM Spy mel ms corps et d'esprit. 
Lib. IL, Plut. Vit. Cicer.. " 

11: Fotre:ami Clodius. Tuuu sopazEM. Sodalis eiaoifi proprement tom- 
pegnon de table. Cicéron appelle ajnsi Clodius , parce qu'il. nangeait 
alors souvent avec Auicus. Epist, X et XIV b. lib. 
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18 De tevenir de Formies à Aniium le troisième de mai. AnTiÜu ue 2x 
Fonuraxo REcIPERE. Je traduis ainsi , parce qne Cicéron n'était pas 
cocôré à Formies , comme l'a cru Pighius , pnisque dans les deux lettres 
suivantes il est sut le chemin d'Antiom à Formies , et elles ont certaine- 
ment été écrites depuis celle-ci; car , dans la onziéme , Cieéron maude 
à Atticus qu'il se compte plas de revenir à ÁAutiüm, comme en effet il n'y 
revint pas ; au lieu que dans celle-ci il comptait encore d'y aller. 

1*9. Et mon petit Cicéron aussi. Kixépor b uaxpos , etc. A la lettre, le petit 
Cicéron salue Titus l'athénien. Cicéron écrivant en grec, se sert 
aussi de la manière des Grecs. Comme ils n'avaient point de surnom, et 
que le nom qu'ils portaient était ordinairement conimun à plosiears per- 
sonnes , on les distinguait par celui de leur père ou de leur pays. 

120 LETTRE X. J'en allasse chercher de si indignes de moi. Nous avons déjà 
vu plus haut combien Cicéron avait peu de goût pour les jeux et pour les 
combats de gladiateurs. Foy. les remarques sur la première lettre de ce 

. livre. Cela a aussi rapport avec ce qu'il dit dans la huitième lettre : Puis- 
que vous croyez que dans un si malheureux temps , je ne dois point 

"  àller dans un endroit aussi délicieux que Bayes. 


ui Marché d' Appius. Yl y a apparence que cette petite ville fot bâtie dans le 
. méme temps quA Clodius flt faire le grand chemin qui porta son 
nom. Les villes qu'on appelait forum Æurelii, forum Claudii, forum 
— Cassii , forum Flaminii, forum milii , étaient de même sur des 
grands chemins nommés via Aurelia, Claudia, Cassia , Flaminia, 
/Emilia. Le marché «l' Appius était auprès du marais Pomptina, et il 
y avait un canal sur lequel l’on faisait quinze milles par ean, lorsqu'on ne 
voulait pas suivre le grand chemin d'Appius. S'trabo, lib. V ; Horat. 

sat. 5, lib. I; Pid. Cluv. Ital Antiq. lib. TIL, cap. 7 et 8. 


122 Pour ne rien changer au texte d'Ernesti , et ne pas jeter de confusion dans. 
-. les renvois indiqués dans le Clavis Ciceroniana, nous avons dà re- 
porter sous le nombre Xll cette lettreécrite des Trois Tavernes, indiquée 
sous le nombre X dans l’ancienne édition de l'abbé Mongault ; replacer 
ensuite sous le nombre X, la XI dans Mongault , et sous le nombre XI 

celle indiquée par le méme anteur comme la XII da livre. 
123 LETTRE XI. Depuis que je suis à Formies, je crois étre au bout du 
monde. C'est qu'Antium était beauconp plus près de Rome que Formies, 
: et alors Cicéron avait tous les jours des nouvelles d'Atticus. 
134 C'est. un pays moulueux, mais il est propre à former.une belle jeu- 
uesse. C'est ce que dit Ulysse, dans Homère , ‘au neuvième livre de 
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l'Odystée , d'Ithaque qui était ea patre, comme Arpinasm était celle de 
Cicéron. . 

55 LETTRE XH. Quoi! cour mémes qui ont fait Clodius plébéien lui en 
eontesterent la qualité? Apperemment que César et Pompée n'étaient 
pes slots centens de Clodius. Ils craiguaieot son hemeur fougueuse et ea- 
troprenente, que Ponipée a'éproava que trop depuis ; et, pour empécher 
qu'il ne fât tciben, ils prétendaiont que soa adeption n'avait pes été faite 
dans les formes, et qu'ou a'avait pes consulté les auspices : lorsqu'on 
aesemblait le peuple pour lui proposer quelque affaire, il fallait que trois 
augures observasent le vol des oiseaux. Au reste, cette. brouillerie de 
Clodios avec César ne dura pas; peut-être même qu'elle ne fot pas fort 
sérieuse , et que ce n'était qu’on panneau que Clodius tendait aux gens 
du bon parti, et dans lequel Cicéron donna trop aisément. Il est étonnant 
qu'étant intéressé plus que personne à soutenir que l'adoption de Clodius 
était nulle, comme il le soutint depuis que ce tribun se fat déclaré contre 
lui, il s'offre ici lui-même pour attester qu'elle avait été faite dans les 
formes. : 

96 Quelqu'un pour recevoir ma déposition. Qui oss1cnErT, supp. lestimo- 
nium , c'est-à-dire , qui mettent leur cachet à l'acte que je ferai. On voit 
la méme chose dans la lettre quinzième du quipziéme livre : Ego testi 
monium composui , quod , cum voles , obsignabis. 

17 Pompée, collègue de Balbus. ll y a apparence que Balbasarvait été nommé 
commissaire avec Pompée , pour établir une nouvelle colosie à Capooe , 
et que Cicéron les. vit tous deux à Antium Joraqu'ils passèrent poar y 
aller , et que c'est pour cela qu'il parle de lui ici ; car il n'y a nulle appa- 
rence de penser, comme M. de Saint-Réal , que c'est nn reproche que 
Cicéron fait ici à Pompée, de ce qu'il s'était avili jusqn'à étre d'ene 
affaire où il avait eu Balbus pour collègue. Si Cicéron avait vonla faire one 
comparaison odieuse , il aurait trouvé parmi les vingt commissaires de la 
loi des champs , des gens fort au-dessous de Balbus , qui avait été préteor. 
Tl avait épousé la sœur de Céser , dont il eut une flle qui épouse Octa- 
vius , père de emperenr Auguste. Saétone dit qu'Atius Balbns comptait 
plusieurs sénateurs permi ses ancêtres, et que , du côté de sa mère, il était 
proche parent de Pompée. Ainsi, qnelle honte y avait-il pour Pompée 
d'avoir wn de ees plos préches parene pour collègue. A wet magni 
Porspejum arctissimo contingebat gradu. Suewn. Aug. | 

08 Le grand chemin d'Appius. Fait per Appius Cécus le censeur, l'an de 
Roms 461. H. comamescait à la porte Capène, et allait tomber, près de 
Cepoue , daue up aniee grand chemio qu'on sppdait i voie Latinc. 
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1x9 Mon cher Curion. Il s'était attaché à Cicéron pour se former à lélotuenre 
Il réussit , maïs il n'en fit pas un bon usage , comme on verra dans la 
suite. Epist. I, lib II, F'am.; de Clar. Orat. Facundus malo pablico. 
Fell. Paterc. 

13e. f] prétend qu'il n'a point fait confirmer l'adoption de Clodius. TI était 
vrai néanmoins que c'était à lui principalement que Clodius eb avait 
l'obligation. Le tribun Cotaificius avait tenté inutilement , l'année précés 
dente , de faire agréger Clodius parmi les plébéiens. Méiellus Celer s’y 
était toujours opposé, quoique beau-frère et cousin>gertnaiti de Clodios, 
Mais an commencement de cette année , Cicéron plaidant pour C. Anto« 
nius, s'étendit, par manière de digression, sur l'état malheureux où était 
alors la république jet dit bien des choses qui regardaient personnellement 
César, qui en fot si choqué, qu'ayant assemblé le peuple sur-le-champ, 
Il fit confirmer l'adoption de Clodius. Pro Domo; Sueton. Jul. cap. 20} 
Dio. lib. XXXVIII. 

151 Sur la hairie que lui, Memmius et Métellus Népos ont pour le même 
César. Curion le père était ennemi de César, et l’on cite même und 
harangue qu'il avait faite contre lui. Memnius étant préteur l’annge suis 
"vate, fit tout ce qu'il put pour faire casser tout ce que César avait fait 
pendant son consulat ; mais il o'en put venir à bout, et il se raccogamoda 
depuis avéc lui. Pour Métellus Népos, il avait été uibun la máma année 
que César était préteur , et ils étaient alors fort unis : on ne sait point ce 
qui les brouilla, et ils se raccommodèrent bientôt. 

1: Des desseins de Clodius , des mouvemens que sa sœur se dorme pour 
Panimer encore davantage. De uirurs Boërid'es. Ceue métaphore 
paraltra un peu extraordinaire. Cicéron veut dire que comme la trompette 
anithe au combat, Clodia animait son frère contre Cicéron. Il y a une 
métaphore toute semblable dans le onsième livre, où Cicéron mande à 
Atticus que César disait, que c'était son frère qui l'avait porté à sortir 
de l'Italie, et à aller trouver Pompée, luum meæ profectionis ;fuissá. 
On appela aussi depuis T. Anpias tubam belli civilis. Epis. XIL, 
lib. VI, Fam. C'est ainsi qu'en comparant differens endroits qu£ ont du 
rapport, on trouve qu'un seus qui paraît d'abord extraordinaire , est le 
véritable et l'unique ; mais il o'y a guère qu'un tradncteur qui se donne la 
peine de faire ces comparaisons. Au reste, le Jituus était uoe espèce de 
trompette recourbée. . 

133 Du porte-enseigne de la eódition. Dg. siantrano see C'est le 
nom de celui qui excita en Sicile la gaerrc des esclaves. Cicéron veut dési 
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gner Vatinius, comune ailleurs il appelle Clodius , un uouvel Apakéius. 
Foy. les remarques sur la onzième leure du quairième livre. 

134 Vous m'exhortes toujours à composer. Il s'agit des ancodotes dont nous 

| avonsparki. | 

135 Kt un citoyen un peu meilleur que nos injustes maîtres. Dicéarque avait 

: écrit des traités sar le gnuvernement , remplis de maximes différentes de 
celles que suivaient alors César et Pompée. Quam illi nostri dd ixéup - 
X04. Cicéron fait allusion au nom de Dicéarque , qui siguifie ss homme 
qui gouverne avec justice eL équité. 

«36 LETTRE XIII. Dans cette antique Lestrigonie. La côte où etait l'or- 
mics avait été habuée anciennement par les Lesirigous, espèce d'anthro- 
pophages venus de Sicile. Il fait allusion à un vers d'Homère , Odyss. 10. 

13; Pompéc, dont le surnom de Graud s'use, aussi-bien que celui du Riche 
Crassus. Je ne concois pas comment un bomme anssi judicieux que Ma- 
nuce, a pu se persuader qu’il ne s'agissait pas ici de Crassus, le collègue 
de Pompée dans son premier et son second consulat, et qui s'était lié 
alors avec lui et avec César. Il est clair que Cicéron veut dire ici que le 
crédit de Crassus et la cousidération que lui avaient donnée ses grandes 
richesses, diminuaient depuis qu'il s'était attaché à César, anesi bien 

' Que lo gloire que Pompée avait acquise par ses grands exploits. Je m'é- 
' tonne encore plus qu’un homate aussi savant que Mauuce dans l'histoire 
‘romaine, avance que Crassus n'avait jamais été saroommé Dives ; ce 
surnom était dans la famille depuis cent cinquante ans. P. Licinius Cras- 
eus, qui fut consul l'an. 549 , l'avait porté le premier; et quand Crassus 
eP'aorait pas trouvé ce surnom dans sa famille, ses grandes richesses le 
fui auraient fait donner. Il est vrai qu'il y avait, du temps de Cicéron, un 
© + etre Crassus surnommé aussi Dives , parce qu'il était de cette même 
famille ; mais il n’était pas d’une assez grande considération poyr que Ci- 
céron le joigmit ici avec Pompte. Ce dernier n’eut le surnom de Grand 
que depuis ses victoires d'Asie , comme le dit Tite-Live ou son abrévia- 
teur. Plutarque dit qu'on le lui donna aprés son triomphe d'Afrique ; mais 
uo grand préjugé contre ce que dit Plutarque , c’est que Cicéron , dana 
Foraison pro lege Manilia, ob il étale avec tant de pompe toutes les 
prérogatives d’honnenr accordées à Pompée, ne dit pas un mot de ce sui 
vom. Casiodore dit que ce fut la construction de son théâtre qui loi fit 
douner ce nom , et il est vrai qu'on eh avait vu donner de parcils par le 
peuple romain, pour des causes aussi légères. Mais ce que dit Cassio- 
dore est absolument détruit par les lettres de ces deux premie:s livres, qui 
furent écrites plusieurs anncos avant que le théâtre de Pompéc füt báu. 
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»38 LETTRE XIV. Un rendez-vous public. Banztcax. Por. les remarques 
sur ba seisième lettre da qnatrième livre. 

339 Leur tribu. Taisuu AEurcrau. Nous avons déjà dit que toutes les villes 
de Pltalie avaient le droit de bourgeoisie, et qu'elles éuftent agrégées dans 
quelqu’ane des trente-cinq tribus , dont il y en avait quatre qu'on ap^ 
pelait les tribos de fa ville, et urente-ane celles de la campagne. La plu- 
part de ces tribas portaient le nom des plus illustres familles de Rome, 
comme les tribus Claudla, Cornelia, Fabia, Horatia, etc. , parce que 
ces familles étaient de ces tribus; car depuis qu'on avait fait mettre dans 
les tribus de la ville les fs d'affranchis , la plupart des grandes maisons 
s'en étaient tirées, et s'étaient associées aut tribus de la campagne. 

t4e Ærrius Sébosus. Il n'est pes surprenant qu’on ne sache rien de ces campa 
gnards, qui fatiguaient si fort Cicéron. Je ne sais s'il est nécessaire que 
j'avertisse qu'il ne faut pa& confondre cet Arrins avec celni dont nous 
avons déjà parlé, et qui avait été prétenr. On trouve un Séboens parmi 
les auteurs dont Pline dit qu'il s'était servi pour composer son Histoire 
naturelle ; mais il n'y a pas d'apparence que ce soit le même que cet im- 
portun, dont Cicéron parle avec tant de mépris. 

té: LETTRE XV. Quant au courage avec lequel Bibulus entreprend de 
faire différer les élections. Elles ne furent faites cette année qu’au mois 
d'octobre, au lieu qu'elles se faisaient ordinairement, au commencement 

de juillet. Bibulus espérait apparemment de les mener encore plus loin , 
et d'empécher qu'elles ne se fissent pendant que César serait en place, 
comptant que n'y présidant pas , il ne lui serait pas si dad: élire 
ceux qu'il sohaitait. . 

vá». Pour vous faire revenir plus 14 d'Epire. Atticus était encore à Rome, 
mais il comptait de partir de jour à autre pour la Grèce. 

143 Coux qui tiennent commo vous des terres de la république. Parmi les 
terres qu'elle avait acquises en Italie par dedit de cooqnéte , on.en avait 
donné nne partie aux colonies qu'on y avait envoyées; on affermait les 
autres ; mais il y en avait de si ahandonnées et en si mauvais état, qu'oh 
avaitété obligé d'en donner la propriété à des particnliers , qui payaient 
seulement le dixième des graine , le cinquième des bois, et quelqne chose 
aussi pour los bestiauz. Ces terres avaient été depais dechargées de cette 
manière de rente , par on tribun semmé Sp. Thorius; et queique la loi de 
ce tribun n’oût point eu lieu dans la suite, quelques particuliers, comme 
bn s'étaient mainienus dans la possession de ne rien payer. Ce 

dont il est igi parlé, était sans doute l'agent et l'associé de ceux 
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qui avaient pris à forme cette rente , qui était sus les terres qu’on appelait 
agros publicos. 

44 LETTRE XVL Qu'il ferait une proposition que personne ne désap- 
prouveraë. On a vu dans les remarques sur La dix-neuvième lettre du 
premier livre , que dans la loi des champs , que le tribun Flavius avait 
proposée l'année précédente, il y avait plusieurs articles contraires aux 
intéréts des particuliers. César avait donc fait entendre qu'il trouverait le 
moyen de faire ceue division des terres sans qu'il en coûtét rien à per- 
sonne. Aiosi, au liea de retirer les terres, qui depais cent ans avaient été 
aliénées , comme Flavius le voulait, il proposa d’aliéner et de partager 
celles de la Campauie, qui étaient da domaine de la république. 

"is Toutes les grandes espérances que la lei des champs avait données, se 
trouvant réduites aux terres de la Campanie. Cela ne peut s'accordec 
avec ce que disent Appien et Dion, gu'outre ces terres de la Campanie, 
qui furent réservées pour ceux qui avaient au moins trois enfans, on en 
donna d'autres aux pauvres citoyens. Snétone et Velléius Patercolus, 
aussi bien que Cicéron, ne parlent que de ces terres de la Campanie, et 
cete distinction de ceux qui avaient trois enfans , ne se trouve non plus 
que dans ces auteurs grecs. Dio., lib. XXXVIII; Appian., B I, Ci» .; 
Sueton. Jul.; Vell. Paterc. lib. YI. 

146 I] n'y en aura que pour cing mille personnes , à | dir: arpens chacun. 
Suétone et Velléins Paterculus disent néanmoins qu'il y en eut pour vingt 
mille : il est vrai qu'on y joignit une campagne nommée Stellas , mais 
qui n'était pas, à beaucoup prés, si grande que ces autres terres de la Cam- 
panie. Il fallait donc que Cicéron ne connût pas au juste l'étendue de ces. 
terres ; car il n'y a pas d'apparence qu'on donoût à chaque citoyen moins 

de dix arpens ; ce n’en était pas trop pour la subsistance d’ane famille. 

147 Les péages de l'Italie étant déjà supprimés. Ils l'avaient été l'année pré- 
cédente par une loi que Métellas Népos, alors préteur, proposa. César 
les remit depuis sur les marchandises étrangères , lorsqu'il fut le maître de 

. lh république. Dio. lib. XXXVII ; Sueton. Jul. 

149 Le vingtième. Qui se prenait sor les affranchissemens qne les maîtres 
payaient, et qui s'évalueit par le prix que l'esclave avait coûté ; et sor la 
vente des exclaves, dont le vingtième était payé par l'acheteur. Ce qui en 
provenait , était réservé pour les plos pressans besoins de la république ; 
et on appelait, à cause de cela, l'endroit où l'on mettait cet argent, 

149 Il ne garde plus de mesures. 9U6&, ) à , etc. Ce sont dent vers de So- 
phocle, qui signifieut à la lettre, il me souffle plus de petites 


- 
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ffiítes , mais dans les plus grandes , et sans lanière. Les flütes des an 
ciens étaient bien plus grandes que les nôtres, et l'on eu tirait un son 
plus éclatant. Pour ménager le souffle, ile avaient imaginé ane lanitre qui 
s’appliquait. sur la bouche, et se liait derrière la tête, ayant au milieu une. 
ouverture pour emboacher là flàte, ce qui donnait bien plus de. force à 
Fhaleine, qui étant repoussée sortait avec plus d'impétuosité. Souffler 
dans de grandes fldies , c'était une expression proverbiale qui signifiait 
entreprendre aü-deasus de seq forces. Qthon s’en servit pour faire en- 
tendre que l'empire ne lui convenait point , et qu'il ne se sentait pas assez 
de force et de coursgé pour. s'y maintenir, 7) )y&p pol xa) uatxpeis 
&vVAOÏS , quid mihi et magnis tibiis. Soeton, et Xipbil. in Othone. 

$e. Mals que si on avait eu droit ou non de s'y opposer, ce n'était pas son 
affaire. I] y eut trois tribuos qui voularen se servir du droit de leur 

-: charge; mais Ceear les fit ebasser de la place à main armée, Tl y en eut 
même deux de blessés. Dio. lib. 38; Plut. Pomp. ; in Patin. 

»5: Qu'on termindt à la fin celle du roi d'Égypte. Ptolémée surnommé Au 
létés , "est-h-dire , I8 joueur de fttte, fils bâtard de Piolémée Soter, le 
second da nom. Après. la mort de Bérénice, fille et héritière de Soter, le 
peuple chassa Ptolémée Alexandre qu'elle avait épousé, et qui était de la 
maison royale, et mit sur le trûme Ptolémée Aulétès. Il sollicitait depuis 
long-temps pour se faire reconnalze roi ey allié du peuple romain; et 
cela était d'autant .plus important pour lui, qo'i] avait lien de craindre 
que les Romains ne voulessent faire valoir le droit qu'ils avaient sur l'É- 

gypte par le testament de Ptolémée Alexandre, qui, n'ayaut pa rentrer 
dans son royaume, fit le penple romain son héritier. Aulétès étaitsoutenu. 

T par Pompée, qui, pendant la guerre coxtre. Arisiobule, eu avait tiré da 
granda secours. fgrar. 2; Sueton, Jul. cap, 11; Plut, Fit, Crassi; : 
Joseph. 44niiq. lib, 14, cap, 55 Plin. li. 33, cap. 10; Cæœsas, lib. 3, 
de BeL civ. ; 

(33 Qu'il n'était. pas obligé de. savoir si Bibulus avait consulté les aus. 
pices. Lorsque quelqu'un des magistrats curules déclarait qn'il observerait 
le vol des oiçeaux, on ne pouvait faire passer ce jour-là aucune affaire: 
sais César se moqua de toutes les déclarations de Bibolos, et y opposa 
des voies de fait, obnuatiantem collegam foro expulit. Sueton. Jul. ; 
Dio. lib. 38, Foxes hes remarques de la letto DEL du livre 4.  : 

243 Qu'il n'avait pas pu deviner ee qui arriverait au méme Bibulus , s'il 
allait à la place. On lui jeta un panier d'oedures sac la tête, comme il 

^, Gllai à la place, pour s'oppóser aux entreprisevdo César. 
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354 Le mont Liban tributaire. In wonte Anrizisano. Le mont Liban est 

partagé en deux chaines de momtagnes, entre lesquelles eet le pays que les 

anciens appelaient Cælé-Syrie , c'est-b-dire, la Syrie creuse, dont la 

ville de Damas estia capitale. lis appelaient proprement Liban, la chaine 

de montagnes qui est au nord, et /fntiliban, celle qni est an sud. Ce 

que dit ici Cicéron a rapport sux conquêtes de la. Syrie, de la Phénicie 

et de la Judée; cac le mont Liban tenait à ces trois peovinces. Strabo, 

lib. XVI; Ptolem. lib. V, cap, 15; Plin. lib. V. esp. 20; Tacit. 
histor. lib. V, cap. VI. 

356 Composées de parties loutes contraires. "poete AeP, etc. C'est un vers 

. d'Homère, qoi signifie à la lettre, lion devant, dragon derrière , et 

chèvre au milieu.C'est ainsi qu'était composéle monstre appelé chimère, 

et qui fat tàé par Bellérophon. 

56 Sur de péage du simple transport des marchandises. Ds 1 PORTORIO CIR= 
cuwvECTIONIS. Les fermiers voulaient faire payer des droits pour le 
transport des marchandises d’une ville à l'autre , et les marchands préten= 
daient qu'ils ne devaient ce droit que pour les marchandises qui entraient 
dans la province , ou qui en softaieat; ce qui s'appelait portorium invec- 
tionis el ezportationis. ' 

«57 6 je puis leur faire rendre justice par le sénat. Se POSSUS DISCEDERE 
WE CAUSA OPTIMA IN SENATU PERZAT. Cette manière de parler est assez 
siaguliére. On en trouve dne semblable dans Térence, comme le remarque 
Manuce, modo ut hoc consilio possit discedi ut istam ducat ; et il 
n'est point du tout nécessaire de supposer , avec M. de Saint-Réal , que 
Cicéron fait allusion à une manière d'opiner dans le sénat , qu'on appe- 
hit per discessionem: R y aurait plus d'apparence que notre anteur fait 
“allusion à cette manière de parler en fait de procès et de jugement, supe- 

: rior discessit. Pro Ciecina. Omnium judicio discessit probatus. De 
Cler. Orat. 

159. {2 faudra bien nous réduire à notre pis-aller. C'est-h-dsre , se contenter 
‘de ces petites monnaies dont nous avons parlé sur la sixième lettre de ce 
livre. M. de Saint-Réal traduit : j'en viendrai aux dernières extrémités; 
c'est-à-dire, selon lui, j'aurai recours aux tribans du peuple, pour con- 
traindre les. questeurs à faire raison à mon frère. C'est l'interprétation de 
Corrados , que Greævius condamne aprés Manace. Eu eflit, one pareille 
affaire ne pouvait être portée devant le people per les wibaus ; et les 
questeurs étaient abselament en droit de payer uo gousernenr d'Asie eu 
monnaie d'Asie. Cicéros, lorsqu'il fut gouverneur de Cilicio, fat payé 
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avec eette méme monnaie, comme il paraît par ln prune lettre du 
oozième livre. 

‘39 LETTRE XVII. $on mariage inopiné avec la fille de César. Cicéron 
appelle ce mariage inopiné , parce que la fille de César était accordée avec- 
Servilius Cépio à qui on l’ôta. Pompée lui en donna une des siennes, qui 
était aussi accordée avec le fils de Sylla. Sueton. Jul. ; Plut. Casar et 
Pomp. etc. 

'6^ De la profusion des deniers publics. Cela ue regarde pas seulement lcs 
deniers que César avait destinés à acheter des tecres poor les donner aux 
pauvres citoyens, et qui furent depuis détournés par Clodius. Cela regarde 
en général l'administration de César, qui, pendant son consulat, disposa 
des fonds de la république en faveur des particuliers, sans régle ni mesure. 
Cicéron dit dans la lettre suivante : je crois que ceux qui gowvernent 
ne veulent rien laisser à donner. 

Que cuique libuisset dilargitus est eontradicente nullo, ac si co- 
naretur quis, absterrito. Sueton. Jul. 

36: Les plus méprisables citoyens. Il y a dans le texte Phocis Curiana. Les 

| commentateurs se sont épuisés en conjectures pour donner un sens rai- 
sonnable à ce premier mot, ou pour loi en substituer un antre; et il n'y 
a pas moins de variété dans les manuscrits que dans leurs conjectures. [ls 
auraient peut-être mieux fait de recounaître, comgna Manuce , que c'est 
ici un endroit désespéré. T'out ce qu'on y entrevoit, c'est qne Cicéron 
semble faire allusion au méme Curius, doot il parle ailleurs avec beaucoup. 

| de mépris. P'oy. les remarques sur la première letire du premier livre. 

10 Pompée. ALaratcuxs, SaupercERAnUSs. Il est apesi sûr que ce sont ici des. 
noms énigmatiques que Cicéron donne à Pompée, qu'il est difficile et peu. 
important d'en savoir la signification étymologique. Geux qui sont cu- 
rieux de cétte espèce de divination, pourront voir dans les commentaires 
latins, les doctes réveries des critiques sar S'ampsiceramus , et leurs con- 
jectures plus raisonnables sur #/abarckhes. 

\63 LETTRE XVIII. Fufius. Carénus. Il était préteuc cette année; et il fut, 
aussi bien que Vatinius, l’un des principaux ministres des attentats de 
César. 

16% Que tous les prétendans aux magistratures promettront avec serment, 
en pleine assemblée, de ne rien proposer contre cette loi. Âc'Lecrsus 
Jori:s. Noos avons déjà dit que les lois pértaient le nom de famille de 
celui qui les avait proposées. Plutarque et Dion disent que César fit faire 
ce serment à tous les sénateurs. Il paraît néanmoins par cet eudfoit, quo 
ce serment no régerdait que les prétendans aux magistraimees , pnisque 
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Latérensif, qui avait été questeur , et qui était per conséquent sénatenr, 
se dispensa de le faire, en se désistant de sa prétention. Plut. in Caton.; 
. Dio. lib. XXXVII. / 

385 Laterensis. M. Juvzarius. Ce désistement , qui lui É Noéneir dans l'esprit 

des bons citoyens , ne lui fit point de tort dans la suite auprès du peuple; 
. esril fut depuis édile et préteur. Pro Plancio ; ep. VIE, Fam. 

166 César me propose , le plus honnétement du monde , d'aller servir sous 
lui en qualité de keutenant. César voulait bien mettre Ciecron à cou- 
vert contre les desseins de Clodius ; mais il voulait que ce fût à lui qu'il en 
eüt Pobligation. 

m Une légaiion libre pour aller accomplir quelque vœu. C'était un pré 
texte dont se servaient Îes sénateurs ponr-s’absenter de Rome. C’étaient 
les consuls qui donnaient cette espéce de légation, mais le temps en 
était fixé, et pendant tout ce temps-là on ne pouvait revenir à Rome; 
au lieu que les Beutenans des gonverneurs obtenaient aisément leur congé. 
Il était méme quelquefois marqué dans l'acte de légation que donnait le 

gouverneur, qu'on pourrait revenir à Rome et en sortir quand on voudrait. 
D'ailleurs, on ne pouvait mettre cn justice les lientenans des gouverneurs 
de provinces, tant qu'ils étaient employés : es légations libres ne don- 
naient pas le méme privilége. Epist. XI, lib. XV. #oy. les rem. sur la 
IF. lettre du IVe: Bere, et les rem. sor la XV*. lettre du méme livre. 

108 J'ai lieu d'&tre fáché de ce que mon frère a affranchi Statius, Cet esclave 
avait plus de pouvoir sur l'esprit de son maitre qu'on valet n'en doit 
avoir, et il avait été cause en partie de toutes les plaintes qu'il y avait eu 
en Asie contre Q. Cicéron. Joy. epist. II, lib. I, ad. Q. fr. 

:69 LETTRE XIX. Quoi! j'ai eu si peu d'autorité sur l'esprit de mon 

| frère ! Nec eux 1mprniom, etc. C’est un‘endroit du Phormin de 
Térence, où un père se plaint de ce que sot fils s’est marié contre son 

ordre, : 

17° 1] ne s’agit pas ici de gloire, vous devez en étre soul. Diexiraris MS 

| TANQUAM d'pubs. Le proverbe grec était assez de gland, c'est-à-dire, 
on doit bientôt se lasser d'une mauvaise nourriture, comme les hommes 
qui quittèrent le gland paur le blé. 

171 Comme si lui seul sauvait la république en temporisant. Unvs nouo 
30315 CUNCTANDO RESTITUIT REM. C'est ce vers si connu qu'Ennius a 
dit de Fabius Maximus, qui, après la bataille de Cannes, arréta les 
progrès d' Annibal , en évitant le combat, et le harcelant sans cesse. 


17% Aux derniers gladiateurs , celui qui lea donnait, «ac. C'était Gabinim à 


REMARQUES. 381 


comme on le verra dans la vingt-quatrième lettre de ce livre. Il était dé- 
voué à César et à Pompée, qui le firent consul l'année suivante. 


V; Jeux apollinaires. Ces jeux furent un nouveau fruit de la superstition que 


les malheurs de Cannes répandirent dans tous les esprits, comme on le 
peut voir dans Tite-Live , livres XXV et XXVII. C'était le préteur de la 
ville qui y présidait. 


174 Lorsque César parut, on lui applaudit très-faiblement. Casan cuu 


VENISSET MORTUO PLAUSU, M. de Saint-Réal traduit, César étant 
survenu quand tout cela fut passé. Mais plausus ne peut s'entendre de 
tout le bruit que fit le peuple à l'occasion de ces vers qu'on appliqua à 
Pompée, et que Cicéron appelle clamorem, fremitum. ll me parait vi- 
sible que Cicéron oppose ici la manière faible dont on applaudit à César, 
aux applaudissemens généraux que reçut Curion. Curio filius est inse- 
cutus , huic ita plausum est, etc. C'est anssi le sens que Manuce donne 
à cet endroit. 


(25 Qu'il a envoyé un exprès à Pompée qui est à Capoue. Cela ne peut à'ac- 


corder avec ce que disent Valère-Maxime et Macrobe, que le comédien 
Diphilus , en prononcant ces vers qu'il voulait appliquer à Pompée , éven- 
dit la main vers lui. L'autorité de ces denx auteurs, qui n'ont vécu que 
long-temps depuis ces lettres, n'est pas assez grande pour se mettre en 
peine de concilier ce qu'ils disent avec ce que Cicéron écrit à son ami. 
Manuce suppose que Pompée avait pu venir à Rome pendant quelques 
jours pour les jenx. Mais s'il avait été à Rome pendant ces jeux , pourquoi 
César lui aurait-il écrit ce qui s'y était passé? ll est vrai que ce que dit 
Cicéron de l'insolence de ce comédien contre Pompée, in nostrum 
Pompejum petulanter invectus est, donne lieu de croire qu'il fit 
quelque geste pour le désigner. Comme les jeux apollinaires se faisaient 
dans le cirque, il pouvait bien y avoir quelque statue de Pompée, vers 
laquelle l'acteur se füt tourné. Pal. Maz. lib. VI, cap. a. 


176 La loi Roscia. Faite en faveur des chevaliers. Pay. les rem. sur la lettre I 


de ce livre. 


177 Et celle pour la distribution du blé que l'on donne au peuple. Fauurx- 


D 


TARLE. Je ne sais pourquoi il a plu à M. de Saint-Réal de traduire ici la 
loi des champs ; cette loi ne e'appela jamais que lex agraria. La loi 
frumentaria avait été faite par Gracchus, et ensuite abrogée par M. Oc- 
tavius, et rétablie par Apuléius. Tous ceux qui ont écrit l'histoire romaine 
du temps des Gracques, parlent de cette loi; et Cicéron en fait aussi 
mentiop dans le livre des Orateurs illustres, et dans le second des Offices. 
Elle ordonnait qu'on remeurait au petit peuple un tiers, et quelquefais 
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une moitié da prix do blé, selon la différente cherté, et cela aux. dépens 
du public ; et qu’ontre cela on leur distribuerait chaque mois une certaine 
quantité de blé gratis. — 

578 Cosconius. B avait &é préteur sous le consulat de Cicéron, et depuis pro- 
conan] en Espagne. 

:79 Les édits de Bibulus. Ce consul voyant qu'il ne pouvait s'opposer aux 
violences de César, prit le parti de demeurer enfermé chez loi pendant le 
reste de son consulat, pour rendre son collègue odieux, en faisant voir que 
le premier magistrat de la république ne pouvait paraître en public avec 
sûreté. Il se contentait d'écrire ces manières de manifestes ou de placards 
qu'il faisait lire an peuple et afficher dans les carrefours. Edictum , en 
perlant des édits des prétenrs et des gouverneurs de province, avait 
encore un autre sens, dont nous parlerons sar le cinquième livre. Comme 
no0s n'avons point en francais de termes qui puissent exprimer juste les 
diflérens sens de ce mot, je l'ai conservé dans la traduction, et je l'ai 
mis en italique, poor marquer qu'il y est eu sens fort différent de ce que 
nous appelons édit, | 

* LETTRE XX. Je n'écrirai rien de ma main. NEQUE UTAR wmo Cütho- 

.  €nAPBHO. Je n'ai point traduit ici, comme M. de Saint-Résl, je ne 
signerai point, parce que les Romains ne signaient point leurs lettres 
comme nous. Ils mettaient à la. téte leur nom, et celui de la personne à 
qui ils écrivatent ; mais lorsqne la lettre était dela main de leor secrétaire, 
l'inscription en était aussi, comme il paraît par un endroit de la seconde 
Philippiqne, où Cicéron dit à Antoine qu'il pourrait désavouer une lettre 
qu'il loi avait écrite, parce qu'elle était de la main de sou secrétaire. 
Suétone, en parlant de quelques lettres écrites de la main d'Auguste, se 
sert du mot de chirographum. 

‘8 Diodotus est mort , il m'a laissé cent mille sesterces. Il y a dans le texte 
HS, centies, dix millions de sesterces, ce qui ferait plus de neuf cent 
mike livres. Ce sprait-ane somme exorbitant pour le lege d'un philosophe 
comme Diodotus, domestique de Cicéron. Dans la seconde Philippique, 
Cicéron dit que les lege qu’il avait ens de ses amis, quoique en grand 
nombre , se mentaient en seut qu’à vingt million de sesterces. Manuce 

r et Malcspine ent donc eu raison de coockure quil fallsit lire ici HS. 

centum s0pp. millia , environ 94oo livres. 

s Bibalus a renvoyé l'élection des consul au dix-huitióme d'octobre. 

.. On voit per-là qu'on ne Jes pouvait faire que da consentement des deux 
censuls; eane cela on ae concevrait pas comment Bibulas , qui se tenais 
eníeomé ches lui , anrait pa erpécher qu'elles og se fissena. 
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#6 Par un édit aussi piquant que loe vers d'Archilachus. C'est oeloi dont 
Horace a dit: 


- Archilochum proprio rabies armavit iambo : 


parce que les premiers vers satiriques qu'ilfit, ce fat pour se venger d'un 
ceruin Lyoambe, qui lai avait promis sa fille en mariage, et qui lui 

. mamqua de perale; le po&e fot bien vengé, car le beau-père prétendu se 
pendit de désespoir. 

183 F'ibius. C'est appereguwaeot Qui qui ressemblait «i fort à Pompés , qu'on 
les prenait Pap poc l'anste. Pal. Ma. lib. IX, cap. 14. 

94 Cet autaur set mauvais poéte. Alexandre, qu'ilaemmedaus la X XII*. lettre. 
Il était d'Epbise , etil await écrit on vers une Cosmogrephie qni est citée 
pac Strabon, 

185 LETTRE XXI. Que, piqués de la résistance qu'ils trouvaient de la 

. part de Caton, ont bouleversé la république. (Qui Caton: snarr où= 
MIA PERDIDERANT, Cicérpn Be veut pas dire iei , que-c’était pour se ven- 
ger de Coton, que César avait formé et enécalé tant d'entreprises injustes ; 
son ambition en avait été l'ézae et le prinoirie. B vem dire que Ja résis- 
tauce que César trouva de la. pert rle Caton, qui sontémait et animait Bi- 
bolus , fat cause qu'il se servit des moyens les plus violents. : 

186 Que cette révolution se ferait. si doucement qu'it peine s'en aperce- 

. vrait-on. À la lettre. Que «ette roue tourmergit si doucement qu'à 
peine en entendrait-on le bruit, «t en remarquerait-on la trace. ll 
fait allusion à ce jeu dont nous avons parlé sur la neuvième lettre de ce 
livre. Comroe none n'avons rien dans nos usages qui y réponde, jo n'si 

* pas cru devoir conserver £eue métephoce daos le traduction. 

187. Le triste spectacle pour tous autres yeux que pour ceux de Crassus! 
Il n'avait jamais pardonné à Pompée d'eroir. voulu pestager avec lui la 
gloire de la défaise des esclaves. Le peuple les avait obligés à se réconci- 

- lier à la fin delenr conanlat; mais ce ne fut qu’une réconciliation plâtrée ; 
et quoiqu'ils fussent alors unie l’un et l’autre aves César par des motifs 
d’asmbition et d’intérét , la jalousie de Crassus subsistait tonjours. 

188 -Apelle et, Protogène. Les deux plus grands peintres de leur temps. Ils 
vivalent vers l'an 4oo de la fondation de Rome. La Vévus dont il 
est ici parlé, c'ast.celle de Ulla de Cos, patrie d'Apelle. Cicéron la joint 
encore ailleurs avec le Jalyne de Protogène. L y avait encore une autre fa- 
mense Vérins d'Ápclie , hommée Ænadyomène, A'yed'UsAÓFit , parce 
qu’il avait représenté cette déesse soctapt.des flots où elle avait pris nais- 
sance. Plusieurs anciens acteurs ont parlé du Jalyse de Protogène , ei an- 
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can ne nons a appris ce qu'il représentait. Il y avait dans l'Ile de Rho- 
des une ville nommee Jalyse , qui, selon Strabon, avait été ainet appelée 
du nom d'un certain Jalysus, fils de Cercapbus et de Cydippe. Ainsi, il 
y à beaucoup d'apparence que ce tableau représentait quelque bistoire du 
fondateur de «ette. ville. Protogène y travaille pendant sept ans : aussi 
Apelle disait de ce peintre, que si ses ouvrages avaient quelque défaut, 
c'était d’être trop acbevés, que cela en diminnait le feu et la force. Il était 
de Caunus en Carie : cette ville dépendait des Rhodiens. (Lib. 1 de Nat. 
Deor. ; Strabo. lib. 14; /Eliari. Var. Hist. lib. 12, cap. 41 ; Plin. 
lib. 35, cap. 10; Aul.-Gell. lib. 5, eap. 31; Plut. in. Demet.) 

159 LETTRE. XXII. Qu'ils out des troupes à leur disposition, Lorsqu'on 
nomma César gouverneur des Gaules na eomuencement de son ebnsulat, 
on lui donna en mme temps deux légions qui étaient en Italie, et assez à 

:° ‘portée pour quil les fit venir à Rome dans le besoin. 

9° Noire ami Var peut m'être d'un grand secours. W ravait pes encore 
per lui-même beaucoup d'actorité et de crédit, car il n'avait &é qu'é- 
dile; mais il était ami particulier de Pompée, deur it avait été Beotenant 
en Asie, et dont il le fut encére depuis en Espagne. Tout le monde sait 
que ca ét le plus savant des Romains. Foy. T Me: sur le i lettre 
du 4^. livre, 

9! LETTRE XXHI. Fiant obligé, pour remettre ma voix, deae: de 
l'exereiee, je dicte cette lettre en me promenunt. Plutarqée dit que 
Cicéron observait cerégime si dé re quieta e sabre 
qu'il. faisait étaient comptés. 

92 Le frère de notre Junon. F'oy. les remarques sur la g^. lettre de ce livre. 

193 LETTRE XXIV. Mon donneur d'avis du temps de la conjuration. C'est 
ce méme Vettins qui. avait déposé contre César , qu'on soupconnait fort 
de complicité avoe Catilina. Mais non-setilernest Céser se tira d'affaire; ik 
ft même mettre en prison ce dénonciateur, comite convaincu de calomnie. 
Il n'y 4 pas d'apparence que ce fut lui qui l'eût fait agir dans cette nou= 
velle affaire : s'il avait formé on pareil prejet; à l'aurait mieux eonduit. 
Peut-étre que Vatinies, qui était aussi étourdi que Vettius, y eot quel 
que part, comme Cicéron le lui réprocha depinis. César crut pouvoir pro- 
fier de cette occasion, pour faire de la peine anx principaux chefs de la 
faction contraire à la sienne; mais ayant vu, dans la suite, que Vettina 
avait si mal digéré ses accusations qu'elles se détrdisalent d'efles-asémes, et 
qne, si on lui faisait son procis, toute l'inwigne serait découverte, il le 
fit étrangler en prison. Suet. Jul. cap. 12; in Watin.; Dio. lb. 371 
Af p. Cie. lib. 3; Plut. Excull, 
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195 Paulus. L. AEmilius Paulus, celui qui fut consul l'an 703 avec C. Marcel. 
lus : il était alors questeur en Macédoine, 

193 Brutus. Q. Cærio nic Baurvs. On l’appelait ainsi, parce qu’il avait été 
adopté par Q. Servilius Cæpio son oncle, 

196 Lentulus, le fils du flamine, ce dernier du consentement de son père. 
On voulait envelopper dans cette affaire Lentulus le père, parce qu'il était 
compétiteur de L. Pisoo et de Gabinius, que Cesar et Pompée voulaient 
faire élire consuls. /n Pat. 

Les flamines étaient des prêtres attachés au service d’un dieu en par- 
ticulier. ll y en avait quinte; mais les trois principaux étaient celui de Ju- 
piter, celui de Mars et celui de Romulus, Lentulus etait J amine de. 
Mars. 

ww; On fit entrer le jeune Curion: Quoiqu'il jonât alors ua si grand rôle, 
comme on a vu dans les lettres précédentes , il n'était pas encore sénateur, 
et il ne le fut que plusieurs années depuis, n'ayant été questeur que l'an 
698, comme on le voit par les lettres que is lui écrivit alors. Lib. a 
Fam. 

198 César, lui qui élant préteur avait empêché un horime de la conséquence 
de Catulus de monter à la tribune. Lorsqu'il le cita pour rendre compte 

' de son administration, dans la commission qu’il avait de faire rebâtir le 
Capitole, que César voulait faire donner à un autre. Les particuliers ne 

. pouvaient monter à la tribune pour parler au peuple, à moins que quel- 
que roagistrat ne les y fit monter, et l'on faisait ordinairement cet bonneur 
aux personnes de distinction. 

*99 Ce qui fit voir que la nuit lui uvait dohné conseil. Cela a rapport ad 
commerce de galanterie qui était entre César et Bervilie , mère de Brutos 
qu'on croyait méme fils de César. On voit par-là que ce dernier n'avait pas 
fait d'abord agir Vettius , qui embrasea Brutds dans éette affaire, parce 
qu'il était neves de Catou , et ennemi dédiaré de Pompée, qui avait fait 
mourir son père pendant la guerre civile de Sylla er de Marius. 

200 L. Domitius. Soroommé AEnobarbes. Il fut toujours du. parti opposé à 
Gésar. Nous aurons occasion d'en parler ailleurs plus en détail. Foyes 
les remarques sur la huitième lettre da quatrième livre. 

st Pour moi il ne me nomma pas. Dion dit, au eoniraire, qué Gicbod, 
Lucullus et Bibulus forent les seuls qui furent nommés par Vettius ; et 
cet historien est asses ridicule pour parler de cette affaire comme d'une 
conjuration sérieuse, formee contre César, aussi bien que contre Pompée, 
quoque Cicéron, ici et dans l'invecive contre Vainius, ne park que 
de Pompée. Dio , lib, XXXVIII. 
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»9» Qu'un consulaire beau parleur, voisin de l'un des consuls. La maison 
du grand-pontife où César logeait, était dans la rue Sacrée, qui abou- 
tissait an mont Palaun, où était celle de Cicéron. 

23 Qu'on avait besoin d'un Servilius Ahala ou d'un Brutus. Le premier 
tua Sp. Mélius, qui était soupconné d'aspirer à la tyrannie, et le second 
chassa Tarquin. Ce sont des histoires trop connues pour en parler ici en 
détail. 

Crassus Divès. C'est celui dont nous avons parlé sur la troisième leure 
de ce livre, où nous avons remarqué que ce surnom était depuis long- 
temps dans cette famille. Celui-ci s'appelait Publius, et il avait été, 
aussi bien que son cousin, riche de nom et d'effet; mais les grandes 
dépenses qu'il fit pendant son édilité, l'incommodérent si fort, qu'il ne 
lui en resta que le nom. Lib. à de Off. ; Paler. Max., lib. VE, cap. 9. 

%05 Vous étions menacés d'un massacre, ,si la vigoureuse repartie du 
généreux vieillard, Q. Considius, ne nous avait rassurés. César 
avait rempli la place de soldats, lorsqu'il voulait faire passer la loi qui 
lui donuait pour cinq ans le gouvernement des Gaules. Il avait aussi fait 
mener en prison Caton, qui voulait s'opposer à ses desseins. Cela fut 
cause qu'un grand nombre de sénateurs s'absentèrent. César se plaignant 
un jour dans le sénat de ce qu'il y. venait si peu de monde, Coosidius 

. lui dit que c’étuit parce qu'on n'y pouvait pas venir en sûreté. Et pour- 
quoi donc y venez-vous? lui dit César. C’est, reprit-il, parce que 
je suis trop vieux pour craindre la mort. 

»6 LETTRE XXV. De ces gens qui, somme dit Euripide, ne sont que 
dissimulation et fourberie. ’EAIXTà xad $éudly sob. VAS, &AA& 
FAITA TPE POP TES : Involuta et nihil seni, sed omnia ver- 
eute cogitantes. Cicéron ne tite à son ordinaire que les premiers mots 
du passage tiré de la tragédie d'Enripide, intitulée Ændromague , où 
cette pribicedse , en haine de Ménélas, fait en pontis dort OG RDAMEUNE 
des Lacédemoniens. 

*o; 11 faut tout soaffrir de ceux qui sont les matires. T&c Tr xpa- 
TÉPTOY sub. Guapriae Jey eules ararynd: Cest un vers que dit 
Polytiee ; dans Res Phénices d'Eucipide. 

398 Hortensius. Il y a dans le teste Hortalus : c'était un surnom de sa fa- 
mille. P'»y-ez les remarques sur la quinzi&me lettre du quatrième livre. 
M. de Saint-Réal dit qu'il ne paraft point par l'histoire, quelle 
occasion il eut, au temps de cette lettre, de parler sur le consulat 
de Cicéron. ll avait spparemmedt oublié que ce fut cette aubée que 
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Flaccus fut accusé de concussion au retour de sot: gouvernement d' Asie , 
, et qu'Hortensius plaida pour lui, anssi bien que Cicéron, dont la ba- 
' rangue nous est restée. Comme Flaccus, qui était prèteur l’année du 
consulat de Cicéron , l'avait trés-bien secondé dans l'affaire de la con- 
juration de Catilina, Hortensius. n'avait garde de ne pas parler des ser- 
vices importans que l'aceusé avait alors rendus à la république, et c'était 
une occasion bien naturelle de faire l'eloge de Cicéron. Pro Flacco ; 
Catilinar. à ; Sallust. Bel. Catil. 

209 Des anlaséaidours des Allobroges. Joyce les retnarques sur la pre 
mire lettre de ce livre. 


FIN DES REMARQUES. 


LIBER LII. 





EPISTOLA I. 
CICERO ATTICO SAL. 


(ox antea maxime nostra interesse arbitrabar, te 
esse nobiscum ; tum vero, ut legi rogationem , intel» 
lexi, ad iter id, quod constitui, nibil mihi optatius 
cadere posse, quam ut tu me quam primum conse- 
quare; ut, cum ex Italia profecu essemus, sive per 
Epirum iter esset faciendum , tuo tuorumque præsi- 
dio uteremur ; sive aliud quid agendum esset, cer= 
tum consilium de tua sententia capere possemus. 
Quamobrem, te oro, des operam, ut me statim con- 
sequare. Facilius potes; quoniam de provincia Mace- 
donia perlata lex est. Pluribus verbis tecum agerem, 
nisi pro me apud te res ipsa loqueretur. | 


EPISTOLA IL. 
CICERO ATTICO SAL. 


lrinænis nostri causa fuit, quod non habebam lo- 
cum, ubi pro meo jure diutius esse possem , quam in 
fundum Sica ; preserüm nondum rogatione cor- 
recta : et simul intelligebam, ex eo loco, si te habe- 
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CICÉRON A ATTICUS. | 
J: "AT toujours cru que je ne pourrais me passer de vous dans 
l'état où je suis ; mais depuis que j'ai vu le décret de mon exil, 
et que j'ai résolu de'm'embarquer à Brindes, je concois en- 
core mieux qu'il m'est de la derniere importance de vous avoir 
avec'moi: car si je passe par l'Épire, j'ai besoin, pour ma 
süreté, d'y étre soutenu de votre crédit et de celui de vos 
amis ; et s'il me. faut prendre quelque autre route, j'ai éga- 
lement besoin de vos conseils pour me déterminer. Je vous 
prie donc de partir le plus tôt que vous pourrez ; rien ne, vous 
arrête maintenant qu'on a donné le gouvernement de Macé- 
doine '. Je vous ferais plus d'instances, si la chose ne paris 
d'elle-méme auprès d'un ami tel que vous. 


LETTRE Il. 
| 4fü méme. 


CE qui m'a obligé à tourner du côté de Vibone, c'est qu’il 
n'y a point d'endroit où je puisse demeurer plus long-temps en 
süreté que dans la terre de Sica, surtout jusqu'a ce qu'on ait 
réformé le décret de mon exil *. Nous pourrons d'ailleurs re- 
prendre facilement le chemin de Brindes ?, où j'irai m'embar- 

XVII. 19 
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rem, posse me Brundisium referre; sine te autem 
nou esse nobis illas partes tenendas propter Autro- 
nium. Nunc, ut ad te antea scripsi , si ad nos veneris, 
consilium totius rei capiemus. Iter esse molestum 
scio : sed tota calamitas omnes molestas habet. Plura 
scribere non possum , ita sum animo perculso et ab- 
jecto. Cura ut valeas. Dat. vi id. apr. in oris Luc. 


EPISTOLA III. 


CICERO ATTICO SAL. 


Uri am illum diem videam , cum tibi agam gra: 
tias, quod me viveré coegisti! adhue quidem valde 
me poenitet. Sed te oro, ut ad me Vibonem statini 
venias , quo ego multis de causis converti iter meum. 
Sed eo si veneris, de toto itinere ac fuga mea consi- 
lium capere potero. Si id non feceris , mirabor, sed 
confido te esse facturum. | 


EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Miseriæ nostrz potius velim , quam inconstantiz, 
tribuas , quod a Vibone, quo tearcessebamus, subito 
discessimus. Allata est enim nobis rogatio de pernicie 
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quer, pourvu que vous soyez avec moi : sans cela, je ne mq 
basarderai point à paraitre en Grèce, à cause d'Autronius 5; 

mais, comme je vous l'ai déjà écrit, il me sera: aisé de 
me déterminer lorsque vous me serez venu joindre. Je sais 
qu'un voyage entraîne aprés soi beaucoup d'incommodités ; 

mais ce sont des suites naturelles de l’ infortune que vous voulez 
bien partager avec moi. L'accablement où je suis ne me permet 
pas de vous en dire davantage. Ayer soin de votre sahté. Le 
8 d'avril, sur les confins de la Lucanie. 


LETTRE III. 


Au méme. 


Ir faut croire que je vous remercierai un jour de ce que vous 
m'ave.z obligé à me'conserver pbur un meilleur temps; mais, 
jusqu”à présent, j'ai tout lieu de m'en repentir. Quoi qu'il en 
soit, je vous prie de venir au plns tót me trpuver à Vibone 5. 
J'ai eu plusieurs raisons pour tourner de ce côté-la ; lorsque 

vous m'aurez joint, je'me déterminerai plus facilement sur le 
chemin que je dois prendre, et sur le ligu de ma retraite. Je 
serais fort surpris si vous me refusiez, et je crojrais vous faire 
tort si j'avais la-dessus le moindre doute. 


LETTRE IV. 


Au méme. 


Ce n'est point par légèreté et par inquiétude que je suis - 


parti si brusquement de Vibone, où je vous avais donné 
rendez-vous ; il ne faut vous en prendre qu'a mon malheur. 
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fea; ihn qua, quod correctum esse audieramus , erat 
ejusmodi, ut mihi ultra quadringenta millia liceret 
esse. Illo cum pervenire non liceret , statim iter 
Brundisium versus contuli ante diem rogationis; ne 
ei Sica, apud quem eram, periret; et quod Melite 
esse non licebat. Nunc tu propera, ut nos conse- 
quare, si modo recipiemur. Adhuc invitamur be- 
nigne. Sed, quod superest , ümemus. Me, mi Pom- 
poni, valde pœnitet vivere. Qua in re apud me tu 
plurimum valuisti. Sed hsec coram. Fac modo, ut 
venias. 


EPISTOLA V. 
GICERO ATTICO SAL. 


T'angNTIA tibi et sæpe et maximas agit pratins. Id 
est mibi gratissimum. Ego vivo miserrimus , et 
meximo dolore conficior. Ad te quid scribam, nes- 
cio. Si enim es Rome, jam me assequi non potes : 
sin es in via, cum eris me assequutus, coram agemus, 
quæ erunt agenda. Tantum te oro, ut, quoniam me 
ipsum semper amasti, eodem amore sis. Ego enim 
idem sum. Inimici * mea mihi , non me ipsum, ade- 
merunt. Cura, ut valeas. Dat. ux id. apr. Thurii. 


* Mei mea mila. 
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J'y ai reçu le décret de mon bannissement, qui est limité par 
la correction que j'attendais, à quatre centa milles 5. Comme la 
Sicile où je voulais aller, et méme l'île de Malte, sont com- 
prises dans cet espace, j'ai pris le chemin de Brindes avant 
que le décret fût publié 7, de peur d'attirer à Sica une mau- 
vaise affaire?. Si vous faites un peu de.diligence , vous pouvez 
encore me joindre, , pourvu toutefois que je trouve sur mg 
route à séjourner. On me reçoit partout fort obligeamment ; ; 
mais j'ai peur qué cette bonne volonté ne dure pas toujours 9. 
Que je me repens, mon cher Atticus, de n'avoir pas prévenu 
par ma mort tous mes malheurs ! C’est la confiance, c'est la. 
mÿtié que j'ai pour vous qui m'ont retenu plus que téute autre 
chose. Mais nous ferons ensemble ces tristes réflexions. Veneu 
eu plus tôt, je vous en conjure. 


LETTRE V. 


du méme: : 


MA femme me marque dans toutes ses lettres, qu’elle vous 
à mille obligations : je vous en remercie fort. L'accablement et 
la tristesse dans lesquels j je suis plongé ; me permettent à peine 
d'écrire '* ; et je ne vois pas ce que je pourrais vous mander : 
car si vous étes.encore à Rome, la diligence que vous feriez 
pour me joindre serait igutile ; ei si vous éfes en chemin , noua 
pourrons bientôt raisonner ensemble sur tout ce qui me re- 
garde, Je vous conjure seulement de me conserver cette amitiá 
qui ne s'est jamais démentie. De mon côté, je suis toujours 
le méme; mes ennemis, en changeant ma fortune, n'ont pu 
changer mon cœur '' . Ayez soin de votre santé. Le dixjème 


d'avril, à Thurium '*. 
X 
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"^ : EPISTOLA VI. 
" — CICERO ATTICO SAL. - 


"Now fuérat mihi dubium , quin te Tarenti aut 
Brundisi visurus essem : idque ad multa perunuit; 
in eis, et ut in Epiro consisteremus, et dé reliquis 

rebus tuo consilio uteremur. Quoniam id non conti- 
git, erit hoc quoque in magno numero nostrorum 
malorum. Nobis iter est in Asiam, maxime Cyzicutaa 
Meos übi commendo. Me vix misereque sustento, 
Dat. xiv kal. maji, de Tarentino. : 


EPISTOLA VIL 
CICERO ATTICO SAL. 


, DRUNDIsIUM venia. d. xiv ka]. maj. eo die pueri 
tui mjhi a te litteras reddiderunt: et alii pueri , post 
diem tertium ejus diei, alias litteras attulerunt. Quod 
me rogas et hortaris., ut apud te in Epiro sim ; volun- 
tas tua mihi valde gratá ést, et minime nova : sed et 
consilium mihi quidem optatum, si liceret ibi omne 
tempus consumere : odi enim celebritatein ; fugio ho 
mines; lucem aspicére vi possum : esset mihi ista so- 
litudo , presertim tam familiari in loco, non amara i 
^ sed, iüneris causa, ut deverterem , primum est de- 


a Sic, i. c. 
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LETTRE. VI. | ? 
du Aes. n. 2 


JE m'étais flatté que vous viendriez me trouver à Tarente L 
ou à Brindes : je le souhaitais pour plusieurs raisons , et sur- 
tout parce que j'avais dessein de faire avec vous quelque sé- 
Joür en Épire, et que je voulais régler, par vos conseils, toutes 
les autres mesures que j'ai à prendre. Puisque je ne puis plus 
lespérer, c'est une nouvelle affliction qu'il faudra compter 
, avec une infinité d'antres. Je vais mlembarquer pour l'Asie; 
et je m'anvéterai à Gyaique '5. Prenez soin de ma famille. Je 
iraine une vie misérable et languissante. ins pau d'a- 
vril s (€ de Tarente. 


LETTRE T3» 


Au nis: 


Je suis arrivé à Brindes le dix-septième d'avril. J'y reçus’, 
ce.jour-la méme, une de vos lettres, et une autre encore 
trois jours aprés. Je vous suis fort redevable de la manière 
ebligeante avec laquelle vous me pressez de me retirer dans 
votre maison d'Épire; c'est une marque de votre amitié qui 
avest fort sensible, quoiqu'elle ne me soit pas nouvelle. Si je 
pouvais demeurer chez vous pendant tout le temps de mon 
exil, j'accepterais vos offres trés-volontiers. Je ne puis me 
souffrir dans les lieux trop fréquentés; je fuis le Commerce des 
hommes; mes yeux supportent à peine la lumière : ainsi je 
goüterais quelque douceur dans une solitude que notre amitié 
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vium; deinde ab Autronio et ceteris quatridui : 
deinde sine te. Nam castellum .munitum habitant 
mihi prodesset; transeunti non est necessarium. 
Quod si auderem, Athenàs peterem. Sane ita cade- 
bat, ut vellem. Nunc et nostri hostes ibi sunt; et te 
non habemus; et veremur, ne interpretentur, illud 
quoque oppidum ab Italia non satis abesse : nec scri- 
bis, quam ad diem te exspectemus. Quod me ad vi- 
tam vocas, unum efficis, ut a me manus abstineam; 
alterum non potes, ut me non nostri, consilii vitæ— 
que peniteat Quid, enim est, quod me retineat, 
praesertim si spes ea non est, qué nos pro&eiscentes 
prosequebatur? rion faciam , ut enumerem miserias 
omnes, in quas incidi per summam injuriam, et sce- 
lus non tam inimicorum meorum quam invidorum, 
ne et meum mærbrem exagitem, et te in eundem 
luctum vocem. Hoc affirmo, neminem umquam tanta 
calamitate esse affectum , nemini mortem magis op- 
tandam fuisse : cujus oppetendæ tempus honestissi- 
mum prætermissum est. Reliqua tempora non sunt 
jam ad medicinam , sed ad finem doloris. De repu- 
blica video te colligere omnia, qua putes aliquam 
spem mihi posse adferre mutandarum reruin : quz 
quamquam exigua sunt; tamen, quoniam placet, 
exspectemus. Tu nibilo minus, si properaris, nos 
consequere. Nam aut accedemus in Epirum , aut 
tarde per Candaviam ibimus. Dubitationem autem 
de Epiro non inconstantia nostra afferebat , sed quod 
de fratre, ubi eum visuri essemus, nesoiebamus. 
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we fereit trouver encore plus agréeble. Ce qui m 'empéchera 
de passer par l'Épire, c'est que ne vous ayant point avec moi, 
il my a pas d'apparence de prendre un chemin de traverse qui 
m'approcherait d'Autronjus et des autres conjurés. Un .lieu 
de défense, comme votre maison ', me conviendrait fort si 
je pouvais m'y arrêter; mais ne faisant que passer, ces pré- 
cautions me seraient beaucoup moins nécessaires. J'irais vo- 
lontiers à Athènes, si je n'avais peur qu'on ne prétende encore 
que cette ville n'est pas assez éloignée de l'Italie. D'ailleurs, 
mes ennemis sont dans ces quartiers : votre compagnie me 
rassurerait ; Mais vous ne me marquez point quand vous vien- 
drez me joindre. En m'exhortant à conserver mes jours, vous 
pouvez bien gagner sur moi que je ne les dvance point par 
une mort violente; mais je ne m'en repentirai pas moins de 
ne les ayoir pas hasardés pour sauver nia fortune. Car enfin, 
qu'est-ce qui peat encore m’attacher à lu.vie, Surtout si les 
espérances qui me restaient en partant, ne subsjstent plus '7? 
Je ne vous ferai point jai une longue érhmération de tous 
mes malheurs, que j'attribue bien plutôt à la perfidie de mes 
envieux '? qu'aux efforts de mes ennemis; je ne veux ni aigrir 
“mwa douleur, ni renouveler la vôtre ; mais j'ose assurer que ja- 
mais personne ne fut plus infortuné que moi, et n'eut plus de 
raisons pour souhaiter la mort. J'ai pu, en la cherchant, ou 
tr iompher, ou du moins périr avec gloire; elle ne peut plus 
maintenant que finir mes maux. Vous m'exposez en détail tout 
ce qui semble promettre qu'il se fera bientót dans la république 
quelque changement dont je pourrai profiter : ce sont de lé- 
gères conjectures ; màis, puisque vous le voulez, il faut at- 
tendre jusqu'à la fin. Au reste; vous pouvez encore me join- 
dre, si vous faites un peu de diligence; ou je m'arréterai en 
Epire, ou, si je passe par la Candavie '», je marchersi à fort 
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Quem quidém ego nec quo modo visurus, nec ubi 
dimissurus sim, ? scio. [d est' maximum ét miserri- 
mum meerum omnium miseriarum. Ego et ssepius 
ad te, et plura scriberem, nisi mihi dolor meus cum 
omnes partes mentis , tum maxime hujus generis fa- 
cultatem ademisset. Videre te"cupio. Cura ut valeas. 


Dat. prid. kal. maj. Brundisu. 


EPISTOLA VIII. 
€ICERO ATTICO SAL. — 


Bnunpisi proficiscens scripseram ad te, quas ob 
causas in Épirum. non essemus profecti; quad. et 
Achaja prope esset plena audacissimorum, inim1ico- 
rum, et.exitus difficiles haberet, cum inde próficis- 
éeremur. Accessit, cum Dyrrachti essemus, ut duo 
nuntii afferrentur; unus, classe fratrem Epheso 
Athenas ; alter, pedibus per Macedoniam venire. 
Itaque illi obviam misimus Athenas, ut inde Thes- 
salonicam veniret. Ipsi processimus, et Thessaloni- 
cam a. d. x kal. jun. venimus, neque de illius itinere 
juicquam certi habebamus, nisi eum ab Epheso ante 
Aliq uanto profectum. Nunc, istic quid agatur, magno 
opere timeo. Quamquam tu altera epistola scribis id 
maj. audiri , fore, ut acrius postularetur; altera , jam 
esse mitiora. Sed hec est pridie data, quam illa : quo 


* ocio, 
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petites jotirnées. Ce n'est point par légèreté que j'hésite si j'irai 
xn Épire; c'est que je ne sais pas où je pourrai rencontrer mon 
frère * ; mais je sais encore moins comment jé pourrai sou- 
Aenir une si triste entrevue, et une si.crüelle séparation ; c'est 
Ja peine et la douleur la plus sensible de toutes celles que 
j'éprouve. Je ne vous en dis pas davantage; daus l'accabletient 
pu je me trouve, je puis à peine penser; et encore moins écrire. 
Je vous attends avec impatience; prenez soin de votre santé. 


Le dernier d'avril, à Brindes. ; 


PA LÉTTRE VI. 


& d | ET DE nn d (t P 


Au même. ; 


- : Fe vous ai écrit, en A ài Brindes, que je h'irais 
en Épire, parce tue l'Acheie *", qui n'en; est pas éloignée; 
Est pleine de:gens audacieux :snimés. contre moi, et que les 
passages de cette province en Msiédeine sont fort rudes et fort 
difficiles. Depuis que je suis arrivé à, Dyrrachium ^^, j'en ab 
une nouvelle raison. J'y ai recu deux avis opposés sur la route 
que tient mon frère : l’un, qu'il s'était embarqué à Ephése 
pour Athènes ; et l'autre, qu'il viendrait par terre et passerait 
par la Macédoine. J'aj donc envoyé de Dyrrachium i à Athènes, 
pour le prier de mie venir trouver à Thessalonique, où je suis 
arrivé le vingt-iraisiéme de mai. Tout cé que j'en ai pu ap- 
Prendre depuis, c'est qu'il est parti d'Éphèse il y y a quelques 
jôurs. Je suis fort alàrmié &e l’accasatibn dont on le ménace **. 

Dans une de vos letttes, vous me marquer que vous aviez en: 
tendu ‘dire , je quinziéme de mai , qu'on se préparait à l'atta- 
quer vivement ; et vous me dites dans l'autre, que les choses 
se calment et s'adoucissent : mais cette lettre qui pourrait me- 


f 
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conturbor magis. Itaque, cum meus me mærer que- 
tidianus lacerat et conficit , tum vero hec addita cura 
vix mihi vitám reliquam facit. Sed et navigatio per- 
difficilis fuit : et ille incertus, ubi ego.essem , fortasse 
alium cursum petivit. Nam Phaeto libertus eum non 
vidit; vento rejectus ab illo in Macedoniam , Pella 
inihi presto fuit. Reliqua quam mihi timenda sint 
video, nec, quid scribam, habeo, et omnia timeo : 
nec tam miserum est quicquam , quod non in nos- 
tram fortunam cadere videatur. Equidem adhuc mi- 
ser,in maximis meis ærumnis et luctibus, hoc metu 
adjecto , maneo Thessalonicæ suspensus. Nec audeo 
quicquam. Nunc ad ea, que scripsisti. Tryphonem 
Caecilium non vidi. Sermonem tuum et Pompeji cog- 
novi ex tuis litteris. Motum ir republica non tantum 
ego impendere video , quantum tu aut vides, aut ad 
me consolandum affers. T'igrane enim neglecto, sub- 
Jatà sunt omnia. Varroni me jubes apere gratias : fa- 
ciam : item Hypszo. Quod suádes, ne longius disce- 
dámus, dum acta mensis maji ad nos perferantur : 
puto me ita esse facturum; sed ubi, nondum statui. 
Atque ita perturbato sum anima de Quinto, ut nibil 
queam statuere. Sed tamen statim te faciam certio- 
rem. Ex epistolerum mearum inconstantia puto te 
mentis mez motum videre; qui, etsi incredibili et 
singulari calamitate adflictus sum , tamen non tam 
est ex miseria, quam ex culpe nostre recordatione, 
commotus. Cujus enim scelere impulsi ac prodit si- 
3nus, jam profecto vides: atque uünam jam ante vi- 
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rassurer, est de plus vieille date que celle qui me fait creindre, 
Ce nouveau chagrin achève de m'accabler, et redouble la tris- 
tesse mortelle qui me consume. La mer a été fort mauvaise 
depuis quelque temps; et peut-être que mon frère, ne sachant: 
point où j'étais, aura pris une autre route. Phaéton, son af-, 
franchi, ayant été repoussé sur les cótes de la Macédoine, 
m'est venu trouver à Pella *#, et m'a dit qu'il ne l'avait point 
rencontré. Je vois bien que nous ne sommes pas à la fin de nos 
malheurs : je n'ai rien là-dessus de particulier à vous écrire ; 
mais j'ai mille sujets de crainte. Tl n'est point de maux qui 
ne se trouvent rassemblés et confondus dans mon infortune: 
ces nouvelles alarmes, qui n'en font pas la moindre partie, 
me retiennent à Thessalonique, et me laissent une incertitude 
que je ne puis vaincre. Pour répondre maintenant à votre 
lettre, je n'ai point vu Tryphon Cécilius. Je ne conclus point 
de tout ce que Pompée vous a dit dans l'entretien dont vous 
me parlez, qu'il doive arriver bientót d'aussi grands mouve- 
mens que vous le croyez, ou que vous me le voulez faire croire - 
pour soulager ma douleur. On n'en doit plus attendre depuis 
que l’enlèvement de Tigrane n'a point eu de suite *5. J’écrirai 
à Varron *6 et à Hypséus *? des lettres de remerciment, puis- 
que vous le jugez à propos. Je suivrai aussi le conseil que vous 
me donnez ,'de ne me pas éloigner davantage, jusqu'à ce que 
j'aie appris ce qui se.sera passé pendant le mois de mai ; mais 
je ne sais encore où je dois attendre ces nouvelles. L'affáire de 
mon frére m'a jeté dans un si grand trouble; que je suis in- 
capable de prendre aucune résolution; sitót que je me serai 
déterminé, je vous le ferai savoir. Vous jugerez aisément de 
l'agitation de mon esprit par le peu de suite que vous trou- 
verez dans mes lettres. Mais, quoique mes malheurs ne puis- 
sent être ni plus grands ni en plus grand nombre, j'en souffre 
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disses! neque totum animum tuum-mærori mecusn 
simul dedisses. Quare, cum me adflictum et confec- 
tum luctu audies , existimato, me stulutiæ mese poe- 
nam ferre gravius, quam eventi; quod ei crediderim, 
quem esse nefarium non putarim. Me.et meorum 
malorum memoria, et metus de fratre in scribendo 
impedit. Tu ista omnia vide et guberna. Terentia tibi 
maximas gratias agit. Litterarum. exemplum , quas 
ad Pompejum scripsi, misi tibi. Dat. imi: kal. jun. 
Thessalonicæ. | 


EPISTOLA IX. 
CICERO ATTICO SAL. 


QuinrTus frater cum ex Asia discessisset ante kal. 
maj. et Athenas venisset idib. valde fuit ei properan- 
dum, ne quid absens. acciperet calamitaüs, si quis 
forte fuisset, qui contentus nostris malis non esset. 
Itaque eum malui properare Romam ; quam ad me 
yenire : et simul (dicam enim, quod yerum est; ex 
quo magnitudinem miiseriarum mearum perspicere 
possis) animum inducere non potui, ut aut illum, 
amanussimum mei, mollissimo animo , tanto in mae 
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cependant beaucoup moins que du seul souvenir de la fonte 
qui les a caugés. Car je crois que vous aves enfin reconnu la 
perfidie de ceux qui m'ont poussé dans le précipice ; et plüt 
aux dieux que vous l'eussiez reconnue lorsqu'il était encore 
temps de m'en garantir, et que vous ne vous fussiez pas, 
comme moi, abandonné tout entier à la douleur ! Quand donc 
vous entendrez parler de la tristesse mortelle dans laquelle je 
suis plongé , souvenez-vous que je m'en prends moins à la for- 
tune qu'à moi-méme ; et que si je suis inconsolable , c'est de 

m'étre livré à un boris sans foi et sans honneur, que je de- 
vais mieux connaitre «8, Je suis si occupé, et de mes propres 
maux, et de ceux que je arains pour mon frere, que je ne 
puis vous en dire dayantage. Ménagez mes intérêts avee votré 
prudence ordinaire. Ma femme me mande qu’elle vous a toutes 
les obligations imeginables. Je vous envoie une copie de la 
lettre que j'écris a Pompée. Le 29 de mai, à Thessalonique, 


LETTRE IX. 
PT 


Mon frère est parti d'Asie sur la fin d'avril, et est arrivé 
à Athènes le 15 de mai. Il a fallu qu'il se rendît à Rome en 
diligence, afin de prévenir les entreprises de ceux dont ma 
. disgrâce n'a pu péut-étre contenter la haine et la jalousie. 
Ainsi je n'ai point voulu qu'il se détournát po&r me venir 
voir. Mais voici encore une autre raison qui vous fera con- 
naître jusqu'où va mon malheur. Il faut donc vous avouer que 
je ne me suis pas senti assez de force pour soutenir la vue d’un 
frère qui a tant d'amitié pour moi, et qui m'aurait si fort at- 
tendri. Je n'ai point voulu qu'il vit de près le renversement 
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rore aspicerem ; aut meas miserias, luctu adflictas, et 


. perditam fortunam, illi offerrerh , aut ab illo aspici 


paterer. Atque etiam illud timebam, quod profecto 
accidisset, ne a me digredi non posset. Versabatur 
mihi tempus illud ante oculos, cum ille aut lictores 
dimitteret , aut vi avelleretur ex complexu meo. Hu- 
jus acerbitatis eventum altera acerbitate non videndi 
fratris vitavi, In hunc me casum vos, vivendi aucto- 
res, impulistis. Itaque mei peccati luo poenas. Quam- 
quam me tuc littere sustentant : ex quibus, quan- 
tum tu ipse speres, facile perspieio. Quæ quidem 
tamen aliquid habebant solatii ante, quam eo venisti , 
& Pompejo uunc Hortensium allice, et ejusmodi viros. 
Obsecro, mi Pomponi , nondum perspicis ,.quorum 
opera, quorum insidiis, quorum scelere perierimus? 
sed tecum hæc coram agemus. Tantum dico, quod 
scire te puto, nos non inimici, sed invidi perdide- 
runt. Nunc, si ita sunt, quz speras, sustinebimus 
nos, et spe, qua jubes , nitemur. Sin, ut mihi viden- 
tur, *infirma sunt; quod optimo ^ tempore facere 
non licuit, minus idoneo fiet. Terentia tibi saepe agit 
gratias. Mihi etiam unum de malis in metu est, fra- 
tris miseri negotium : quod, si sciam , cujusmodi sit; 
sciam , quid agendum mibi sit. Me etiam nunc illo- 
rum beneficiorum et litterarum exspectatio, ut tibi 
placet, Thessalonica tenet. Si quid erit novi allatum, 
sciam, de reliquo quid agendum sit. Tu si, ut scri- 
bis, kal. jun. Roma profectus es, propediem nos vi- 


à Firma. — D Gevere. 
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de ma fortune, et l'excès de ma douleur. J'appréhénüeis en- 
core, et avec beaucoup de raison, qu'il ne püt se résoudre à 
me quitter. Je me représentais ce triste moment auquel il 
serait obligé de renvoyer ses licteurs *9 ou de s'arracher d'entre 
mes bras : je me suis privé du plaisir de le voir, pour ne point 
im’ex poser à une si cruelle séparation. Voilà les maux auxquels 
je me suis réservé par vos conseils; voila ce qu'il m'en coüte 
pour les avoir suivis. Ce que vous m'écrivez me donne quelque 
espérance, quoique je m'apercoive bien que vous n'en aves 
pas tant que vous me le voulez faire croire. J'ai trouvé néan- 
anoins dans la lecture de votre lettre quelque soulagement, 
jusqu'à ce que je sois venu à ces mots: zfprós avoir mis 
Pompée dans vos intérêts, il faut maintenant gagner Hor- 
tensius, et les gens de ce parti ?». Quoi donc! mon cher 
Atticus, êtes-vous encore à découvrir les traîtres qui m'ont 
perdu, les moyens dont ils se sont servis, les piéges qu'ils 
m'ont dressés ? Mais je vous éclaircirai là-dessus de vive voix : 
ce qui est sür, et ce que vous savez aussi bien que moi , c'est 
qu’oni doit.moins attribuer ma disgrâce à mes ennpgis qu'a 
es envieux. Si les choses tournent comme vous l'espérez, je 
suivrai vos conseils, et j'en attendrai avec patienee le succès. 
Mais si, comme jai lieu de le craindre, je me flatte en vain 
de quelque changement favorable, il faudra revenir à cette 
solution qu'on m'a empéché de prendre dans üne conjonc- 
ture où elle m'aurait été plus glorieuse **. Ma femme me parle 
dans toutes ses lettres des bontés que vous avez pour elle. 
La crainte oü je suis pour mon malheureux frére, redouble 
tous mes chagrins; je ne puis me déterminer à rien que je ne 
sache ce que deviendra son affaire. Je.demeurerai à Thessa- 
lonique, comme vous me le conseillez, jusqu'a ce que j'aie 
appris ce que l'on a fait pour moi ; il me sera ensuite plus 
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debis. Litteras , quas ad Pornpejunt enm > tibi misi. 
Dat. id. jun. Théssalonicæ. 


EPISTOLA X. 


CICERO ATTICO SAL. 


' ÁcTA quæ essent usque ad vnu kalend. jun. cog- 
novi ex tuis litteris. Reliqua exspectabam, ut tibi 
placebat, Thessalonicæ : quibus allatis, facilius sta- 
tuere potero ubi sim; Nam, si erit causa, si quid age- 
tur, si spem videro , aut ibidem opperiar , aut me ad 
te conferam : sin, ut tù scribis, ista evanueriut , ali- 
quid aliud videbimus. Omnino adhuc nihil mihi sig» 
pificatis, nisi discordiam istorum ; quæ tarnen inter 
eos de omnibus potius rebus est, quam.de me. Ita» 
que, quid'ea mihi prosit, nescio. Sed tamen, quoad 
me vos sperare vultis, vobis obtemperabo. Nar quod 


, ine tam sape et tam vebementer objurgas, et animg 


infirmo esse dicis: quzso, ecquod tantum malum est, 
quod i in inea calamitate non sit? ecquis umquam tam 
ex amplo statu, tam in bona causa, tantis facultatibus 
ingenii, consilii, graüæ, tantis praesidiis bonorum 
omnium, concidit? possum oblivisci, qui fuerim ? 
non sentire, qui sim? quo caream honore? qua glo- 
ria? quibus liberis? quibus fortunis? quo frawe? 
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aisé de prendre de justes mesures. Si vous êtes parti de Rome 
le premier de juin, comme vous me le faites espérer: dans 
votre dernière lettre, j'aurai la consolation de vous embrasser 
dans peu de jours. Je vous ai envoyé la lettre que j'ai écrite 
à Pompée. Le 13 de juin, à Thessalonique. 


LETTRE X. 
Au méme. 


Vos lettres m'ont appris tout ce qui s'est passé a Ronte jus- 
qu'au 25 de mai. J'attendrai le reste à Thessalonique, comme 
vous me le conseillez. Je me déterminerai ensuite plus faci- 
lement sur le lieu de mon séjour. Si mon affaire devient meil- 
leure, si l'on fait quelque chose pour moi, s’il me reste du 
moins quelque espérance, ou je demeurerai ici, ou j'irai dans 
votre maison d'Épire. Si, au contraire, tout vient à me man- 
quer, comme vous paraissez le craindre, il faudra prendre 
d'autres mesures. Ce que vous me mandez de plus favorable , 
se réduit à la division de mes ennemis; mais, comme elle 
roule sur toute autre chose que sur moi, je ne vois pas ce que 
je m'en puis promettre. Je veux bien cependant régler jusqu'a 
la fin ma confiance sur la vótre. Quant aux reproches conti- 
nuels que vous me faites sur mon abattement et sur ma fai- 
blesse ; croyez-vous donc que le poids et le nombre des maux 
qui accom pagnent raa disgráce ne m'excusent pas assez? Vit-on 
jamais en effet personne , pourune si bonne cause, tomber d'un 
si haut rapg , avec les ressources et l'appui que je devrais trou- 
ver dans mes talens, dans mon expérience, dans moa credit, 
et dans l'amitié de tous les gens de bien ? Puis-je oublier oe 
que j'ai été, et ne pas sentir ce que je suis? de quelle gloire, 
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quem ego (ut novum calamitatis genus attendas) cum 
pluris facerem , quam me ipsum, semperque fecis- 
sem, vitavi, ne viderem , ne aut illius luctum squa- 
loremque aspicerem , aut me , quem ille florenussi- 
mum reliquerat, perditum illi adflictumque offer- 
rem. Mito cetera intolerabilia. Etenim fletu impe- 
dior. Hic utrum tandem sum accusandus , quod do- 
leo; an, quod commisi, ut hec aut non retinerem 
(quod facile fuisset , nisi intra parietes meos de mea 
pernicie consilia inirentur) , aut certe vivus nunc 
amitterem ? Hzc eo scripsi, ut potius relevares me, 
quod facis, quam ant castigatione, aut objurgatione 
dignum putares : eoque ad te minus multa scribo, 
quod et mærore impedior, et ^ quod exspectem is- 
tinc, magis habeo, quam 5 quod ipse scribam. Qua 
si erunt allata, faciam te consilii nostri certiorem. 
Tu , ut adhuc fecisu , quam plurimis de rebus ad me 
velit scribas; ut prorsus ne quid i ignorem. Dat. xiu 
kal. quint. Thessalonicæ. 


EPISTOLA XI 


CICERO ATTICO SAL. 


Mz et tua littere , et quidam boni nuntii, non op- 
timis tamen auctoribus , et exspectatio vestrarum lit- 
terarum , et quod tibi ita placuerat , adhuc Thessalo- 
* * Quid. — * Quid. 
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de quels honneurs je suis privé, de quels biens, de quels en- 
fans , de quel frére ; d’un frère que j'aime et que j'ai toujours 
aimé plus que moi - même, et dont il a fallu néanmoins, par 
un nouveau genre de supplice, éviter l'entrevue, de peur 
d'augmenter mon affliction par l'image de la sienne, et plus 
encore peur ne me pas montrer à lui dans un état si déplo- 
rable, et si différent de celui où il m'avait laissé ? J'ajouterais 
‘beaucoup d'autres particularités aussi accablantes , mais je ne 
puis plus retenir mes larmes. Jugez maintenant lequel des deux 
est le moins excusdble, ou de donner quelques plaintes à de 
tels malheurs, ou de me les être attirés par ma faute, en lais- 
sant perdre des biens que je ne devais me voir enlever qu'a- 
vec la vie , et que j'aurais pu méme conserver facilement, si 
des amis infideles n'avaient pas conspiré contre moi dans ma 
propre maison. Je justifie ma douleur pour vous porter à la 
soulager avec votre amitié ordinaire, au lieu de l’aigrir par vos 
reproches. L'accablement où je suis ne me permet pas de vous 
en dire davantage , et je n'ai d'ailleurs aucune nouvelle à vous 
mander : j'attends aveo impatience celles de Rome ; quand je 
Jes aurai apprises , je vous marquerai mes résolutions : je vous 
prie de continuer à m'écrire fort en détail tout ce qui se passe. 
À Thessalonique, le 17 de juin. 


LETTRE XI. 


Au méme. 


Je demeurerai à Thessalonique jusqu'a ce que j'aie recu 
vos lettres. Je crois , comme vous, que je ferai bien d'y at- 
sendre la suite de oe que vous me mandez, et la confirmation 
de quelques bonnes nouvelles dont les auteurs ne me parais- 
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nicæ tenebant. Si accepero litteras, quas exspecto; 
si spes erit ea, quae rumoribus afferebatur; ad te me 
conferam : si non erit, faciam te certiorem , quid ege- 
rim. Tu me, ut facis, opera, consilio, grata juva: 
consolari jam desine : objurgare vero noli : quod cum 
facis, ut ego tuum amorem et dolorem desidero! 
quem ita adfectum mea ærumna esse arbitror, ut te 
ipsum consolari nemo possit. Quintum fratrem opu- 
num humanissimumque sustenta. Ad me, obsecro 
te, ut omnia certa perscribas. Dat. 11 kal. quint. 


EPISTOLA XII. 
CICERO ATTICO SAL. | 


Tu quidem sedulo argumentaris , quid sit speran- 
dum , et maxime per senatum : idemque caput roga- 
tionis proponi scribis , quare in senatu dici nihil li- 
ceat , itaque siletur. Hic tu me accusas , quod me ad- 
fhctem; cum ita sim adflictus, ut nemo umquam: 
quod tute intelligis, Spem ostendis secundum comi- 
tia. Quæ ista est, eodem tribuno plebis, et inimico 
consule designato? Percussisti autem me etiam de 
oratione prolata. Cui vulneri ,.ut scribis, medere, si 
quid potes. Scripsi equidem olim inaiws, quod ille 
prior scripserat ; sed ita.compresseram , ut numquam 
mansturam putarem. Quo modo exciderit, nescio, 
Sed qaia nutppquim  eccidit , ut eur eo verbo uno 
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sent pas assez aps; pi. je recois des lettres telles que je lesrets 
tends , et que. les bruits qui sont venus jusqu'ici se trouvent 
véritables , j'irai dans votre, maison d'É pire. Sinon, je vous 
ferai savoir quet lita j'aurai choisi pour má retraite. Vous vou 
lez bien que js compte toujours sur.vos seins, sur sojre-peur 
dense et sur votre crédit. Eparguez-xous la peine de me,cont 
soler , mais épargnez-moi aussi des repraches qui m'afiligen 
Que je reconnais péu dans ceux que vous me faites, un ami 
sensible et competissont ! vous qua je crois némmoins incon- 
5olable de ma disgrâcr, Jo vous reepmmande mad «her. fuv 
Quintus, et je vous prie de me donper les nouvelles gertojuep 
sur tout ce qui me regarde. Le 237 dej juin. 


4 


LETTRE XII. 
Au méme. 


Vous m'exposez dans votre dernière lettre toutes les rai- 
sons que j'ai d'espérer, surtout de la part du sénat ** où l'on 
aurait déjà proposé mon affaire , s'il n'avait fallu auparavant 
délibérer sur eette clause de le loi de fZipdius qui le défend 
expressément. Vous me grondez ensuite de ce que je suis, 
dites-vous, i ingénieux à gra iliger , » Aupiguf yous sachiez bien 
vous-méme que jamais douleur n'eut un plus juste fondement 
: que la mienne. Vous me donnez de bonnes ? fspérances gpur 
le temps qui suivra les élections ; mais que puis - je ‘espérer 
tant que Clodius sera tribun, surtout si Métellus®?, mon etd. 
ani, est désigaé cobsul? J'ai été dortifesppé de:lendroit de 
xetre lettre où vous me parlez de cette harangue: i dant ou 
a répandu des copies : je vous prie d'y remédier le mieux qu i 
serà possible ,-comme vous me le promettez. If est vrai que 
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concertarem ; et quia scripta mihi videtur negligen— 
tius, quam ceteræ ; puto posse probari, non esse 
meam. ld, si putas me posse sanari , cures velim : sin 
plane perii, minus laboro. Ego etiam nunc eodem in 
loco jáceo , sine sermone ullo, sine cogitatione ulla. 
Licetübi, ut scribis, significarim , ut ad me venires 
Dodona; tamen intelligo, te re 1stic prodesse, hic ne 
verbo quidem leväre me posse. Non queo plura scri- 
bere : nec est , quod scribam : vestra magis exspecto, 


Dat. xv1 kal. sext. Thessalonicæ, 


© EPISTOLA XIII 


CICERO ATTICO SAL. 


P 


. Qvo» ad te scripseram, me in Epiro futurum: 
posteaquam extenuari spem nostram et evanescere 
vidi, mutavi consilium; nec me Thessalonica com- 
movi, ubi esse statueram, quoad aliquid ad me dé 


eo scriberes, quod proximis litteris scripseras , fore; 
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fe l'ai écrite dans ua mouvement de colère, pour répondre à 
celle: que l'homme que vous savez avait faite contre moi ; mais 
je l'avais supprimée avec tant de soin , que je comptais qu'elle 
Xe verrait jamais le jour ; je ne sais comment elle a pu m'é- 
_chapper. Au reste, comme je n'ai jamais eu en public la 
moindre dispute avec la personne dont il s'agit, et que le style 
‘de cette harangue ést beaucoup plus négligé que celui de mes 
autres pièces, on peut faire croire aisément qu'elle n'est pas 
‘de moi. Je vous recomifande fort cette affaire , si vous croyez 
‘que les miennes ne soient pas désespérées ; mais si elles le 
sont entièrement, vous pouvez la négliger. Je suis toujours 
à Thessalohique dans un abattement qui ne me laisse pas la 
liberté de m'entretenir , mi avec les autres , ni avec moi-même. 
- Je vous avais prié de me venir trouver à Dodone ?5 , mais j'ai 
-aonçu depuis que vous me tendiea i a Rome des services effec- 
-1ifs , et qu'ici vous ne pourriez pas même me donner de vaines 
.consolations. Je ne saurais vous écrire plus au long, et d'ail- 
leurs je n'ai rien à vous mander, au lieu que vous avez mille 
choses à m'apprendre. Le 17 de juillet, à T hessalonique. 
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Je vous avais écrit que je passerait en Épire ; mais depuis 
:que j'ai vu mes espérances diminuer et s'évanouir enfin, j'ai 
changé de résolution ; et je ne quitterai point Thessalonique 
que je n'aie appris si l'on a proposé mop affaire dans le sénat 
aprés les élections , comme vous m'aviez marqué que Pompée 
vous l'avait fait espérer. Elles sont faites maintenant, et puisque 
yous ne m'avez point écrit, j'en conclus que vous n'avez rien 
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uti secundum comiua aliquid de nobis in senatu age- 
retur ; id tibi Pompejum dixisse. Qua de re, quoniam 
comitia habita sunt, tuque nihil ad me scribis, pro- 
inde habebo, ac si scripsisses nihil esse; neque tem- 
poris non longinqui spe ductum esse, moleste feram. 
Quem autem motum te videre scripseras , qui nobis 
utilis fore videretur, eum nuntiant, qui veniunt » 
nullum fore. In tribunis plebis designatis reliqua 
spes est : quam si exspectaro, non erit, quod putes 

me caus eæ ? ac voluntau meorum defuisse. Quod 

me sæpe accusas, cur bunc meurm casum iam. gravi- 

ter feram ; dehes ignoscere, enm its me adflievum 

b vides, ut nemmem unequam nec videris , nee andie- 

Tis. Nam quod scribis te audire , me ettam mentiser- 

rore ex dolore affici : mihi vero mens integra est. At- 
que utinam tam in. periculo fuisset! cum ego iis, qui- 
bus meam saluteni carissimam esse arbitrabar, imimi- 
cissimis crudelissimisque usus sum :qui: ut me pau- 

lulum inclinari timore viderunt, sic impulerunt, ut 
omni suo scelere et perfidia abuterentur ad exitium 

meum. Nunc , quoniam est Cyzicum nobis eundum, 

quo rarius ad me litteræ perferentur ; hoc velim 

Ailigentius emnia, qua putaris me scire opus esse, 
perscribas. Quisiumfrairem meum fac.diligas :quem 
ego miser si iacolumeus relinquo; non.me tectum pe 
riisse arbitrabor. Dat. non. sext. .— 
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de bon à m'apprendre. Il faudra me consoler de m'être jus- 
qu'ici laissé repaître si vainement de l'idée d'un retour pro- : 
chain 6. Quant à cette affaire qui devait, à ce que vous m'é- 
criviez, causer des mouvemens dont je profiterais, ceux qui 
viennent ici de Rome, m’assurent tous qu'elle n'aura point 
de suites ?7. Je n'ai plus de ressource que dans la bonne vo- 
lonté des nouvosux tibuns. Si j'attends qu'ils entrent en 
charge **, vous ne pourrez pas dire, après cela, que je me 
suis trop tôt découragé, et que j'ai mal secondé le zèle de ceux 
qui s'émploient pour moi. Lorsque vous me reprochez ma 
faiblesse et mon abattement, vous devriez faire réflexion 
que , si jamais douleur ne fut égale à la mienne, jamais : aussi 
il n'y en eut de plus juste et de plus raisonnable. Mais l'on 
prétend , dites-vons , qua mon affliction va jusqu'a m'affair 
blir spa non, grâces aux dieux , il west posnt -affais 
bli, et je voudrais qu'il te Felt pas été davantage lorsqu'il 
Était encore temps de me sauver. Je n'aurais pas pris pour des 
amis zélés et sincères , mes ennemis les plus cruels, qui, pro- 
fitant de ma terreur, seservirent des "artifices les plus indignes 
pour achever de m'abatire et de m'acoabler. Comme j'irai 
bientótà Cyzique, où je reoevrai plus rarement de vos lettres, 
je vous prse de en'imstruire auparavant de tout ne q&'il m'est 
Importhat de savoir. Aïmez toujours mon cher fréte Quintus; 
s’il n'a point de part à mon infortune, je ne me croirai pas 
entièrement perdu. Le 5 d'aoüt. 
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Ex tuis litteris plenus sum exspectatione de Pom- 
pejo, quidnam de nobis velit, aut ostendat. Comitia 
enim credo esse habita : quibus absolutis, scribis 
illi placuisse, agi de nobis. Si tibi stultus esse vi- 
deor , qui sperem; facio tuo jussu; etsi scio te me 1is 
epistolis potius et meas spes solitum esse remorari. 
Nunc velim , mihi plane perscribas, quid videas. 
Scio nos nostris mulüs peccatis in hanc ærumnam 
incidisse. Ea si qui casus aliqua ex parte correxerint; 
minus moleste feremus nos vixisse, et adhuc vivere. 
Ego , propter vix celebritatem ; et quotidianam 
exspectationem rerum novarum, non COMMOVL me 
adhuc Thessalonica. Sed jam extrudimur , non a 
Plancio ( nam is quidem retinet), verum ab ipso 
loco, minime apposito ad tolerandam in tanto luctu 
calamitatem. In Epirum ideo, ut scripseram , non 
veni, quod subito mihi universi nuntüi venerant et 
littere , quare nihil esset necesse quamproxime Ita- 
liam esse. Hinc, si aliquid a comitiis audierimus, 
nos in Ásiam convertemus : neque adhuc stabet , quo 
potissimum ; sed scies. Dat, xu kal. sexy. Thessa- 
lonicz. 
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LETTRE XIV. 
Au méme. . 


Depuis vos dernieres lettres, j'attends avec impatience les 
effets dela bonne volonté de Pompée. Vous me marquiez qu'il 
ferait proposer mon affaire immédiatement aprés les élections , 
et je les crois faites maintenant. Peut-étre que je m'abandonne 
trop facilement a un frivole espoir, mais c'est vous - méme 
qui me le donnez. Il faut avouer néanmoins que vos lettres 
sont plus propres à régler mes espérances qu'à les flatter. Mais 
je vous prie de m'écrire là - dessus sans dissimulation et sans 
ménagement. Ma disgráce est une suite d'un grand nombre de 
fautes que je me reproche tous les jours #; si quelque heu- 
reux hasard les réparait, du moins en partie, je me conso- 
lerais d'avoir prolongé si long-temps ma vie et mes malheurs. 
Je suis demeuré jusques ici à Thessalonique, parce que c'est 
un fort grand passage où je puis recevoir plus promptement 
les nouvelles que j'attends de jour à autre; mais il en faut 
enfin partir. Ce n'est pas, comme vous jugez bien , Plancius 4" 
qui m'y oblige; il fait, au contraire, tout ce qu'il peut pour 
me retenir ; je m'en bannis moi-méme , pour aller porter dans 
quelque lieu plus obscur mon affliction et mon infortune. J'au- 
rais été en Epire, comme je vous l'avais écrit; mais j'ai recu 
de tous côtés des lettres où l'on me marquait qué je ferais 
mieux de ne me pas approcher si fort de l'Italie 4*; je parti- 
rai pour l'Ásie dés que je saurai si l'on a fait quelque chose 
pour moi aprés les élections. Je ne sais pas bien encore où je 
m'arréterai, mais je vous le manderai dans la suite. Le a: de 
juillet, à Thessalonique. ; 
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Accent id. sext. quattuor epistolas a te missas; 
unam, qua me objurgas, ut sim firmior; alteram, 
qua Crassi libertum ais tibi de mea sollicitudine ma- 
cieque narrasse ; tertiam , qua demonstras acta in 
senatu; quartam de eo, quod a Varrone scribis tibi 
esse confirmatum de voluntate Pompeji. Ad primam 
tibi hoc scribo; me ita dolere, ut non modo a mente 
non deserar, sed id ipsum doleam ; me, tam firma 
: mente ubi utar, et quibuscum, non habere. Nam si 
tu me üno nori sine mærore cares, quid me censes, 
qui et te eLomnibus? et si tu incolumis me requiris; 
ecquo modo a me ipsam incolumitatem desiderari 
putas ? nolo commemorare, quibus rebus sim spo- 
liatus, non solum quia non ignoras, sed etiam ne 
scindam ipse dolorem meum. Hoc confirmo, neque 
tantis bonis esse privatum quemquam , neque in tan- 
tas miserias incidisse. Dies autem non modo non le- 
vat luctum hunc, sed etiam auget. Nam ceteri dolo- 
res mitigantur vetustate ; hic non potest non et sensu 
præsentis miserie, et recordatione præteritæ vitae 
quotidie augeri. Desidero enim non mea solum , ne- 
que meos, sed me ipsum. Quid enim sum ? sed nom 
faciam, ut aut tuum animum angam querelis , aut 
meis vulneribus sepius manus adferam. Nam quod | 
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LETTRE XV. 
Au dn 


Jar reçu, le 13 d'aoüt, quatre de vos lettres: dans la première 
vous m'exhortez à soutenir ma disgráce avec plus de constance ; 
dans la seconde vous me parlez de la peinture que l'affranchi 
de Crassus vous a faite de ma tristesse et de ma maigreur ; dans 
fa troisieme vous m'apprenez ce qui s'est passé dans le sénat ; 
et vous me marquez dans la quatrième que Varron vous a 
donné de nouvelles assurances des bonnes intentions de Pom- 
pée. Pour répondre au premier article ; mon esprit n'est nulle- 
ment affaibli ; j'en jouis, au contraire, si parfaitement , que c’est: 
tn nouveau chagrin pour moi de ne trouver ici personne avec 
qui j'en puisse faite usage comme je le voudrais. Si vous ne 
pouvez sans quelque peine vous passer de moi, combien plus 
dois-je souffrir éloigné de vous et de tous mes autres amis; et 
si vous sentez quelquefois que je vous manque, quoique vous 
trouviez dans voire fortune de quoi vous dédommager de mon 
absence , combien plus dois-je sentir la perte de tant de biens 
dont rien ne me dédommage! Je ne vous en ferai point ici une 
longue énumération , elle ne vous apprendrait rien, et ne ser- - 
virait qu'à renouveler ma douleur; mais je puis vous assurer 
que jamais personne n'est tombé d'un état si florissant dans 
des malheurs pareils {Le temps augmente méme mon afflic- 
tion au lieu de la soulager; les autres chagrins s'adoucissent 
peu a peu, mais les miens sont de nature à croitre de plus 
én plus, et par le sentiment de mes maux, et par le souvenir 
de mon bonheur passé. Je ume vois privé non - seulement de 
mes biens et de ma famille, mais encore de tout ce que j'ai 
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purgas eos, quos ego mihi scripsi invidisse, et in 
eis Catonem : ego vero tantum illum puto ab isto 
scelere abfuisse, ut maxime doleam , plus apud me 
simulationem aliorum , quam istius fidem, valuisse. 
a Ceteri, quos purgas, debent mihi purgati esse, 
tibi si sunt. Sed hec sero agtinus. Crassi libertum 
nihil puto sincere locutum. In senatu rem probé 
scribis actam. Sed quid Curio? an illam orationem 
non legit? quz unde sit prolata , nescio. Sed Axius, 
ejusdem diei scribens ad me acta, non ita. laudat 
Curionem. At potest ille aliquid prætermittere : tu , 
nisi quod erat, profecto non scripsisu. Varronis 
sermo facit exspectationem Cæsaris : atque utinam 
ipse Varro incumbat in causam ! quod profecto cum 
sua sponte, tum te imstante faciet. Ego, si me ali- 
quando vestri ét patrie compotem fortuna fecerit ; 
certe efliciam, ut maxime Îlætere unus ex omnibus 
amicis; meaque officia et studia , qnx parum antes 
luxerunt (fatendum est enim), sic efiequar, ut me 
eque tibi, ac fratri, et liberis nostris, restitutum 
putes. Si quid in te peccavi , ac potius quoniani 
peccavi, ignosce. Ín me enim ipsum peccavi vehe- 
mentius. Neque hac eo scribo, quo te non meo casu 
maximo dolore esse affectum $selam ; sed profecto ; 
si, quantum me amas et amas, tantum amare de- 
beres ac debuisses, numquam esses passus , me, quo 
tu abundabas, egere consilio; nec esses passus mihi 
persuaderi , utile nobis esse, legem de collegiis per- 
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Été; car enfin que m'en reste-t-il? mais je ñe cherche point 
à vous affliger, et je dois craindre de rouvrir trop souvent 
mes plaies. Il était inutile de justifier Caton avec ceux que 
j'ai accusés de jalousie ; bien loin de le soupconner d'une telle 
indignité , je me reproche également, et de m'être laissé pren- 
dre par les fausses caresses de ceux-ci, et de n'avoir pas 
compté sur la droiture de celui-là: je veux bien néanmoins 
croire les autres innocens, puisqu'ils vous paraissent tels ; 
Maïs toutes ces réflexions viennent un peu tard. Il y a beau- 
coup d’exagération dans ce que l'affranchi de Crassus vous a 
rapporté 4. J'ai lieu d’être content de ce qui s’ést passé dans: 
le sénat à mon sujet , et en particulier de ce qu'a dit Curion ; 
n’autait-il donc point vu cette harangue 44 qui m'est échappée, 
sans que je puisse dire comment ? Axius ne me fait pas en«. 
tendre dans sa lettre que je sais si redevalile à Curion; mais. 
il a pu oublier quelque particularité, et je suis sûr que vous, 
ne m'en écrivez que de véritables. Ce que vous a dit Varron 
me donne lieu d’espérer quelque chose du côté de César, mais 
il faut que Varron lui-même s'emploie pour moi ; vos sollidf-' 
tations l'y détermineront -aisémentXSi jamais la fortune me 
rejoint avec vous dans le sein de ma patrie , VOUS pouvez comp- 
ter qu'aucun de mes amis n'y gagnera autant que vous. Je 
confesse que je vous ai été inutile jusqu'à présent, mais je me 
promets de vous faire voir alors. par mou attachement et par 
mes services, que je ne vous suis pas moins dévoué qu'à mon 
frère , et à toute ma famille. Si mon amitié ne vous a pas été 
assez avantageuse, comme il en faut convenir, vous devez 
me pardonner, j'y ai perdu plus que vous. Je ne prétends 
pas que vous. n'ayez été sensible à mon malheur aptant qu'on. 
le pouvait étre ; mais > 8i vous aviez eu pour moi, par enga- 
gement et par reconnaissance, cette Ineére amitié que vous 
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ferri. Sed tu tantum lacrimas prabuisu dolori meo, 
quod erat arnôtis , tamquam ipse ego : quod meritis 
meis perfectum esse potuit, ut dies et noctes , quid. 
mihi faciendum esset, cogitares, id abs te, meo, 
non tuo scelere.prztermissum est. Quodsi non modo 
tu, sed quisquam fuisset, qui me Pompeji minus 
liberali responso perterritum a.turpissimo consilio 
revocaret, quod unus tu facere maxime potuisti : 
aut oceubuissem honeste, aut victores hodie vivere— 
mus. Hic mihi ignosces. Me enim ipsum multo ma- 
gis accuso; deinde te, quasi me alterum : et simul 
mes oulpæ socium quaeró : ac si restituor, etiam 
minus viddbimur deliquisse; abs teque certe 1quo-. 
niam nullp nostro, tuo ipsius, beneficio diligemur. 
Quod te oum Guleone scribis de privilegio locutum, 
eet aliquid; sed multo est' melius abrogari. Si enim 
nemo impediet, quid est firmius? sin erit, qui ferri 
non sinat, idem .senatus-consulto intercedet. Nec 
quicquam aliud opus est, quam abrogari. Nam prior 
lex nos nihil ledebat. Quam si, ut est promulgata, 
laudare voluissemus, aut, ut erat.negligenda , ne- 
gligere ; nocere onmino nobis non potuisset. Hic 
hihi primum meum consilium defuit, sed etiam ob- 


fuit. Ceci, cæci, inquam, fuimus, in vestitu mu- 
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b’avez eue que par choix et par inclinetion', auriez:vous souf- 
fert que j'écoutasse de si mauvais conseils , vous qui étieg plua 
capable que personne de m'en donner de bons? Non, vous 
me m'aurilez jamais laissé croire qu'il était de mon intérét 
de ne me peint opposer à la loi qui -rétablissait. les sociétés 
d'artisans ^5. Mais vous avez eru remplir les devoirs de l'émi 
tié en mélant vos larmes avec les miennes : si vous ne m'avez 
point donné tout votre temps et toute votre application, mes 
services no me mettaient point en droit de l'exiger , et je ne 
m'en dois prendre qu'à moi-même, Il ne fallait qu'un seul dé 
mes amis pour remettre mon esprit 3larmé de la froide réa 
ponse de Pompée #°, et pour me faire abandonner l’indigne 
#ésolution que j'avais prise ; vous le pouviez plus aisément que 
personne , et si je l’aveis fait, ou je serais mort glorieusement ; 
ou je jouirais maintenant de ma victoire, Pardonnez:moi cea 
reproches / ils tombent plus sur moj que sur vous, et si je 
vous donne quelque part à ina faute , c'est que je cherche à 
la diminuer en y associant un autte rioi-tnéme ; elle me parat: 
tra encore plus légère si mon rétablissement la répare : vous 
m'aimerez alors moins par obligation, que par amour-propre 
et comme votre ouvrage. Quant à ce que Culéon 7 vous 4 
dit sur l’invalidité de la loi de Clodius, qui ne peut passer qué 
pour un décret personnel 45 ; quoique je sois persubdé aussi 
bien que lui que ce décret est abusif, je erois néagnmoing 
qu'il en faut demander l'abrogation; car si l'on peut l'obte- 
für, c'est le parti le plus sûr, et si quelque tribun s'y op- 
pose, on pourra toujours faire intervenir le décret du sénat 
auquel il voudrait que je me tinsse. Il suffit d'abroger la loj 
qui me regardé en particulier ; pour la première elle ne m'at- 
taquait point directement 49, et si, lorsqu'on la proposa, j'a- 
vais voulu l'approuver ou du moins la négliger , comme je le 
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tando, in populo rogando. Quod , nisi nominatim 
mecum agi coeptum esset, fieri perniciosum fuit. 
Sed pergo præterita. Verumtamen ob hanc causam; 
ut, si quid * agatur , legem illam , in qua popularia 
multa sunt, ne tangatis. Verum est stultum, me 
praecipere , quid agatis , aut quo modo. Utinam 
modo agatur aliquid! in quo ipso multa occultant 
tue littere, credo, ne vehementius desperatione 
perturber. Quid enim vides agi posse, aut quo modo? 
per senatumne? ast tute scripsisti ad me, quoddam 
caput legis Clodium in curie poste fixisse, ne referri, 
neve dici liceret. Quo modo igitur Domitius se dixit 
relaturum ? quo modo autem , iis, quos tu scribis, 
et de re dicentibus , et , ut referretur, postulantibus , 
Clodius tacuit? ac, si per populum , poteritne, nisi 
de omnium tribunorum plebis sententia ? quid de 
bonis ? quid de domo? poteritne restitui ? aut , si 
non poterit, egomet quo modo potero? Hzc nisi 
vides expediri, quam in spem me vocas: ? sin autem 
spei nihil est, qua est mihi vita? itaque exspecto 
Thessalonicæ acta kal. sext. ex quibus statuam , in 
tuosne agros confugiam ; ut neque videgm homines , 


quos nolim, et te, utscribis, videam, et propius 
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devais faire, on n'aurait pu en aucune manière s'en servir 
contre moi. Les vaines précautions et les fausses mesures que 
je pris alors, contribuérent beaucoup à ma perte. Oui, nous 
fümes aveuglés, lorsque nous primes des habits de deuil, et 
que nous allàmes solliciter le peuple*' ; il fallait attendre, pour 
faire cette démarche, qu'on m'attaquát en personne. Mais pour- 
quoi rappeler inutilement le passé? Cela peut servir néan- 
moins à vous faire comprendre, que si l'on agit pour mon 
rétablissement, il ne faut point toucher à cette loi qui con- 
tient plusieurs chefs trés - avantageux au peuple/ C'est peut- 
être une folie à moi de régler ce qu'il faut faire ; et comment 
il faut s'y prendre; je serai trop heureux de quelque maniere 
qu'on agisse , et je vois bien que vous ne me dites pas la-dessus 
tout ce que vous pensez, de peur que je ne m'abandonne au 
désespoir. Car dites-moi , je vous prie, quel jour voyez-vous 
a mon affaire , et par quelle voie la fera-t-on réussir? Sera-ce 
par le moyen du sénat? mais ne m'avez-vous pas mandé que 
Clodius avait fait afficher à la porte du sénat même, l'article 
de sa loi qui défend d'y parler de mon rappel? Comment donc 
Domitius s'en est - il chargé ‘’ ? et comment Clodius a - t-il 
écouté sans rien dire ceux qui ogt demandé qu'on en fit la 
proposition? Si l'on va droit au peuple , l'opposition d'un seul 
tribun ne suffira-t-elle pas pour tout arréter? mes biens me 
seront-ils rendus? ma maison sera-t-elle rebátie? et si elle ne 
l'est pas, pourrai-je me croire rétabli ? Si vous ne voyez pas 
qu'on puisse lever toutes ces difficultés, quelle espérance me 
reste-t-il ? et que deviendrai-je s'il ne m'en reste plus ? J'at- 
tends à Thessalonique des nouvelles de ce qui se sera passé 
le premier d’août, et la-dessus je déterminerai si je dois aller 
à Cyzique , ou me retirer dans vos terres. Je serais chez vous 
plus à portée, si l'on faisait quelque chose pour moi ; je pour- 
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sim, si quid agatur; idque intellexi cum tibi, tum 
Quinto. fratri placere : an abeam Cyricum. Nunc 
Pomponi, quoniem nihil impertisti tuæ prudentize 
ad salutem meam, quod aut in me ipso satis esse 


consilii decreras, aut te nihil plus mihi debere, quam 


ut przesto esses; quoniamque ego proditus, induc- 
tus, con;ectus in fraudem, omnia mea præsidia ne- 
blexi; totam Italiam (1n me ), erectam ad me defen- 
dendum, destitui et reliqui; me, meos , meis tradidi 
inimicis , inspectante et tacente te; qui si non plus 
ingenio valebas, quam ego, certe timebas minus i 
si potes, erige adflictos , et in eo nos juva : sin emnia 
sunt obstructa, id ipsum fac ut sciamus, et nos ali- 
quando aut objargare, aut comiter consolari desine. 
Ego si tüam fidem accusarem; non me potissimum 
tuis tectis crederern : meam amentiam accuso, quod 
a te tantum amari , quantum ego vellem, putavi : 
quod si fuisset, fidem eandem, curam majorem ad- 
hibuisses; me certe ad exiuum præcipitantem re- 
tinuisses; istos labores, quos nunc in naufragiis 
nostris suscipis, non subisses. Quare fac, ut omnia 
ad me perspecta et explorata perscribes; meque, ut 
facis, velis esse aliquem ; quoniam, qui fui, et qui 
esse potui, jam esse nom possum ; et ut his litteris 
non te, sed me ipsum a me esse accusatum putes. Si 
qui erunt, quibus putes opus esse meo nomine lit 
teras dari, velim conscribas, curesque dandas. Dat. 
xiv kal. sept. 
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rais avoir le plaisir de vous y voir , et j'éviterais des gens qui 
doivent m'étre odieux 5*. Je vois bien que vous souhaitez , 
aussi bien que mon frère, que je prenne ce dernier parl Au 
reste, mon cher Átticus, souvenez-vous que votre prudence 
m'a manqué au besoin, soit que vous ayez eu trop bonne opi- 
nion de la mienne, ou que vous ne vous soyez cru obligé 
qu'à me seconder ; souvenez-vous , dis-je, que trompé par de 
frux amis et livré à leurs artifices, j'ai refusé tous les secours 
qui m'étaient offerts ; j'ai abandonné toute l'Italie préte à s'ar- 
amer pour ma défense 5 ; j'ai laissé porter contre moi et contre 
Jes.miens tous les coupe de mes ennemis; vous nravez vu faire 
toutes ces fautes, et votre silence nratrahi. Quand vous n'au- 
riez pas eu. naturellement plus de force d'esprit que j'en ai, 
du moins étiez-vous alors plus k vous-même et moiris troublé 
que moi. Mäis puisque vous ne m'avez pes soutenu, travailler 
maintenant a me relever; et si vous ne voyez pour cela au- 
cune ouverture, ne craignez point de me le dire. Je vous die- 
pense de me consoler, mais je vous prie en méme temps de 
ne me plus faire de reproches; soyez aussi persuadé que je 
n'ai point prétendu vous en faire dans cette lettre, mais m'en 
faire à moi-méme. Si j'avais contre vous quelque soupcon,, je 
ne choisirais pas votre maison pour mon asile) c'est unique- 
ment ma faute de m'étre imaginé que vous m'aimiez autant 
que je le souhaitais. Je ne dis pas que votre amitié n’ait été 
très-sincère; mais elle pouvait être plus vive et plus agissante. 
Vous m'auriez alors empêché de courir à ma perte, et vous 
vous seriez épargné tout ce qu'il vous en coûtera de peines 
pour me sauver du naufrage. Mandez - moi ce que vous savez 
de clair et de certain sur ce qui me regarde; et puisque je ne 
puis plus espérer de me revoir dans ma première fortune, 
tâches du moins de m'en faire une médiocre. Si vous croyez 
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EPISTOLA XVI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Torux iter mihi incertum facit exspectatio littg- 
rarum vestrarum , kal. sext. datarum, non aliud ali- 
quid. Si spes erit, Epirum; sin minus, Cyzicum, 
aut aliud quid sequemur. Taæ quidem luere , quo 
sepius a me leguntur , hoc spem faciunt mihi mino- 
rem; quod cum lecti sunt, tum id, quod attulerunt 
ad spem , infirmant ; ut facile appareat, te et consola- 
tioni servire et veritati ; idque te rogo plane, ut ad. 
me, quæ scis, ut erunt; quz putabis, ita scribas, ut 
putabis. Dat. x1: kal. sept. 


EPISTOLA XVII. 
CICERO ATTICO SAL. 


De Quinto fratre nuntii nobis tristes, nec varii 
venerant ex ante diem non. jun. usque ad prid. kal. 
sept. Eo autem die Livinejus, M. Reguli libertus , 
ad me a Regulo missus venit. Is, omnino nenuonem 
nullam factam esse, nuntiavit ; sed. fuisse tamen 
sermonem de C. Clodii filio, isque mihi tum a fratre 
litteras attulit. Sed postridie Sexüi pueri venerunt, 
qui a te litteras attulerunt, non tam exploratas a ti- 
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qu'il soit à propos que j'écrive à quelques personnes , je vous 
prie de le faire en mon nom ‘#. Le 17 d'aoft. | 


LETTRE XVL 


^ Au méme. 

Jarrenps les lettres que vous m'aurez sans doute écrites 
‘le premier d'aoüt, pour me déterminer sur le lieu de mon 
séjour. Si je recois de bonnes nouvelles, je passerai en É pire; 
sinon, j'irai à Cyzique, on ‘dans quelque autre ville d'Asie. 
Plus je lis vos lettres, et plus mes espérances diminuent; car, 
en les relisant, j'y trouve toujours de quoi balancer le faible 
éspoir dont elles m'avaient flatjé dans la première. lecture; et 
l'on voit hien que vous cherchez à me consoler sans me trom- 
per. Mais je vous prie de m'écrire avec moins de ménägement ; 
de me donner pour certain.ce que vous croyez tel, et pour 
conjecture ce qui n'est que conjecture. Le 19 d'aoüt. 


LETTRE XVII. | 


Au mêne: 


J’ar recu, de tous côtés, de fort mauvaises nouvelles tou- 
chant mon frere, depuis le cinquième de juin jusqu’au der- 
nier d'aoüt que Livinéius %, affranchi de Marcus Régulus 56, 
m'est venu trouver de là part de son maitre. Il m'a rendu 
des lettres de mon frere , et m'a dit qu'il avait bien couru un 
bruit que le fils de C. Clodius 5: pensait à l'accuser, mais 
que cela n'avait point eu de suites. Votre lettre, que je recus 
le lendemain par les gens de Sextius ?*, m'a beaucoup moins 
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more, quam sermo Livineji fuerat. Sane sum in meo 
infinito mærore sollicitus , et eo magis, quod A ppii 
quæstio est. Cetera, qua ad me eisdem litteris scribis 
de nostra spe, intelligo esse languidiora, quam alii 
ostendunt. Ego autem, quoniam non longe ab eo 
tempore absumus, iñ quo res dijudicabitur , aut ad 
te conferam me, aut euam nunc circum hzc loca 
commorabor. Scribit ad me freter , omnia sua per te 
unüm sustineri. Quid te aut horter, quod facis? aut 
agam gratias, quod non exspectas? tantum velim, 
fortuma det nobis potestatem, ut incolumes amore 
nostro perfruamur. Tnss litteras semper maxime 
exspecto : in quibus cave vereri, ne aut diligentia 
wa mihi molesta, aut veritas acerba sit. Dat. prid. 
non. septemb. | x | 


EPISTOLA XVIII. 
_ ' CICERO ATTICO SAL. 


ExsPEcTATIONEM nobis non parvam attuleras , 
cum scripseras, Varronem, tibi pro amicitia confir- 
magse, causam nostrani Pompejum certe susceptu- 
rum : et, simul a Cæsare ei littera , quas exspectaret, 
remissæ essent , auctorem euam daturum. Utrum id 
nihil fuit, an adversaue sunt Caesaris litterze ? on est 
aliquid in spe ? etiam illud seripseras, eundem, se- 
cundum comitia, dixisse. Fac (si vides, quantis in 
malis jaceam , et, si putas esse humanitatis tuæ ), me 
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rassuré. Ce qui augtnente fort mon inquiétude, c'est que cette 
affaire sera portée devant Appius 5». Je vois bien, par ce que 
vous me mandez, que ceux qui s'emploient pour moi n'agiseent 
pas si vivement. qu'on me le veut faire croire. Mais, puisque 
mon sort doit étre bientót déterminé, il faut en attendre ]a 
décision. Ou j'irai dans votre maison d'Épire, ou je me tian- 
drai dans le voisinage de Thessalonique. Mon frère me marque 
qu'il ne trouve de ressource et d'appui qu'en vous seul. Je ne 
vous ferai la-dessus , ni de nouvelles instances, ni des remer- - 
cimens ; vous n'avez pas besoin des unes, et notre amitié me 
dispense des autres. Je souhaite seulement que la fortune nous 
laisse jouir un jour mutuellement des fruits de cette amitié. 
Écrivez-moi le plus souvent que vous pourrez ; mandez-moi 

/ les mauvaises nouvelles oomme les bonnes , et soyez persuadé 
que votre exactitude me fera teujours plus de plaisir que vos 
ménagemens. Le 4 septembre. 


: LETTRE - XVIII. 


Au méme. 

Jrspénais assez bien de mon affaire, depuis que vous m'e- 
viez écrit que Varron, qui est de vos amis et des mieris, vous 
avait assuré de nouveau que Pompée se déclarerait en ma fa- 
veur, et qu'il se chargerait de faire proposer mon rappel, dès 
qu'il aurait recu la-déésus dès lettres de César. Ces lettres 
m'ont-elles été contrétres ? n'était-ce qu'une vaine espérance, 
ou subsiste-t-elle encore? Vous m'aviez aussi marqué qu'on 
agirait pour moi apres les élections. Je vous conjure, par les 

* maux qui æ’acçablent, et par la sensibilité qui vous est nac 
turelle, d’éclaircir tous mes doutes. Mon frère me mande les: 
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fac de teta causa nostra certiorem. Nam Quintus fra- 
ter, homo mirus, qui me tarn valde amat , omnia 
mittit spei plena, metuens, credo , defectionem 
animi mei. Tuæ autem litteræ sunt. varie. Neque 
enim me desperare vis , nec temere sperare. Fac, 
obsecro te, ut omnia, quæ perspici a te possunt , 
sciamus. 


EPISTOLA XIX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Quean ejusmodi mihi litter a vobis adferebantur, 
ut: aliquid ex iis esset exspectandum; spe et cupidi- 
tate Thessalonicæ retentus sum': posteaquam omnis 
actio hujus anni confecta nobis videbatur, in Asiam 
ire nolui : quod et celebritas mihi odio est ; et, si 
fieret aliquid a novis magistratibus, abesse longe 
nolebam. Itaque in Epirum ad te statui me conferre; 
non quo mea interesset.loci natura, qui lucem om- 
nino fugerem : sed et ad salutem libentissime ex tuo 
portu proficiscar, et, si ea precisa erit, nusquam 
faeilius hanc miserrimam vitam vel sustentabo,, vel, 
quod multo est melius, abjecero. Ere cum paucis; 
muluütudiuem dimiuam. Me tuæ littere numquam 
in tantam spem. adduxerunt, quantam aliorum. At- 
tamen mea spes etiam tentior sémper fuit, quam tuæ 
litteræ. Sed tamen, quoniam coeptum est, ego, quo- 
quo modo ceptum est, et quacumque de causa, non 
deseram neque optimi atque unici fratris miseras ac 
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plus belles choses du monde ; mais je connais son catactére ; 
je crains que sa tendresse n’aide à le tromper, ou qu'il he 
me trompe , de peur que je ne me décourage entierement. Vos 
lettres sont plus mélées; vous me laissez quelque espérance, 
mais vous ne voulez pas que jen concoive trop aisément. 
Mandez-moi, je vous prie, tout ce que vous pourrez décou- 
vrir de certain. 


LETTRE XIX. 
Aa méme. 


Tax que j'ai reçu de Rome des nouvelles qui semblaient 
me promettre que mon rappel ne serait pes long-tepps différé, 
je suis demeuré à Thessalopigue ; j'en pars maintenant que me 
voilà renvoyé à l'année prochaine **. Je n'irai point en Asie, 
et parce que je fuis les lieux trop fréquentés, et parce que je 
serais trop éloigné, si les nouveaux magistrats faisaient quelque 
. chose pour moi. J'ai donc résolu de me retirer en Épire ; ce 
n'est point l'agrément de votre maison qui m'y détermine; 
comment y serai-je sénsible, moi qui souffre a peine la lu- 
mière ? Mais si le chemin de ma patrie m'est encore ouvert, 
je ne puis choisir un lieu plus sür et plus commode pour ra- 
masser les débris de mon naufrage, et pour me remettre en 
mer ; et si «e chamid m'est fermé pour jamais, ce méme lieu 
me copviendramáeux qu'aucun autre, ou pour adoucir ma - 
misere au pintót pour da finir. Ja n'y meneraj qu'un fort petit 
nombfe de domestiques. Vous, ne m'avez jamais donné tant 
d'espérance que mes autres amis, et j'en ai concu encore 
moins que vous ne m'en aygz:donné ; mais puisque nous avons 
une fois commencé, quelque succés que nous ayons eu, et 





354 LETTRES :DE CICÉBON 

luctuogas preces, nee Sextii ceteroramque promissa; 
nec spem ærumnosissimæ mulieris Terentiæ, nec 
miserrimæ mulieris Tulliolæ obsecrationem , et fi- 
deles litteras tuas. Mihi Epirus aut iter ad salutem 
dabit, aut , quod scripsi supra. Te oro et obsecro , 
T. Pomponi, si me omnibus amphssimis, carissimis, 
jucundissimisque rebus perfidia hominum spolia- 
tum ; si me a meis consiliariis proditum et projectum 
vides; si intelligis me coactum , ut ipse me et meos 
perderem; ut me tua misericordia juves : et Quintum 
fratrem , qui potest esse salvus, sustentes : Terentiam 
liberosque meos tueare ; me, sr putas té 13tc visu 
rum , exspectes ; si minus , invisas; si potes, mihique 
ex agro tuo tantum assigues, quantunt- meo'corpore 
occupari potest; et pueros ad me cum litteris quam- 
primum et quam sepissime mittas. Dat. xvi kal. 
octobr. 7 E 


EPISTOLA XX. 


CICERO 8. D. Q: CÆCGILIO Q. F: POMPONIANO 
ATTKEO. 


Quop quidem ita esse, et avunculam tuurti fumo- 
tum esee offéio, vehementissime probo : gaudere 
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quelle qu'en pujsse être la cause; je pe dojs poirit manquer 
ni au zèle ardent que vous me témoignez, ni aux bonnes in- 
tentions de Sextius et des autres tribuns; ni aux espérances 
de l'infortunée Térentia, Je ne dois point être insensible aux 
prières et aux larmes, d'un frère unique, le meilleur frère du 
monde, rii à celles de ma fille, qui est devenue, par ma dis- 
grâce, la plus malheureuse de toutes les femmes. L'Epire 
vérra la fin de mes maux, ou par mon rappel, ou par une 
sutre voie:que je vous ai marquée plus haut. Je vous conjure 
dona , mon cher Atticus, vous qui m'avez vu ravir, par la plus 
insigne trahison qui fût jamais ; tout ce que les hommes ont 
de plus cher, et teut. ce que la fortune a de plus éclatant ; 
qui m'avez vu trompé par.ceux que je censulais, poussé dans 
le précipice, etohligé egfjh à we.seerifier avec toos les miens ; 
je vous conjure, dis-je,.par tant de malheurs, de me prétec 
une main secourable et compatissapts ;, de défendremon frèse , 
puisqu'il est encore temps de le sauver, et d'assuter de.voa 
conseils et de votre crédit ma femme et mes enfens. Si .vous 
n'espérez point de me revoir a Rome, je vous prie de me venir 
trouver dans vótre maison d'Épire; peut-être qu'il ne. m'y 
faudra bientót qu'autant de place que mon corps en peut oc- 
Cüper 5. Envoyez-moi des exprès le plus tôt et le plus souvent 
que vous pourrez. Le 15 de septembre. : — 


. ‘ LETTRE: XX. 


GICÉRON-SALUE, QUINTUS' CÉCILIUS , FILS DE 
QUINTUS POMPONIANUS ATTICUS **. 


JE vous fais mes complimens su» ce nouveau nom, et je 
sais bon gré à votre oncle de vous avoir rendu justice 5 ; jc 
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me tum dicam, si mihi hoc verbo licebit uti. Me 
miserum ! quam omnia essent ex sententia, si nobis 
animus, si consilium, si fides eorum , quibus credi- 
dimus, non defuisset : quz colligere nolo, ne au- 
geam mærorem. Sed übi venire in mentem 2 certo 
$ClO , quae vita esset nostra , quz suavitas , que dig- 
nitas. Ad qua recuperanda, per fortunas! incumbe, 
ut facis, diemque natalem reditus mei, cura, ut in 
tuis edibus amoenissimis agam tecum et cum meis. 
Ego huic spei et exspectationi, quæ nobis proponi- 
tur, maxime tamen volui prestolari apud te in Epiro: 
sed ita ad me scribitur, ut putem esse commodius , 
nos eisdem in locis esse. De domo et Curionis ora- 
tione, ut scribis, ita est. In universa salute, si ea modo 
nobis restituetur, inerunt ommia; ex quibus nihil 
malo, quam domum. Sed tibi nihil mando nomina- 
tim : totum me tuo amori fideique commendo. Quod 
te, in tanta hereditate, ab omni occupatione expq- 
disü , valde mihi gratum est. Quod facultates tuas ad 
meam salutem polliceris, ut omnibus rehus a te 
prater ceteros juver :id quantum sit presidium , 
video; intelligoque, te multas partes meæ salutis et 
suscipere, et posse sustinere : neque; ut ita facias, 
rogandum esse. Quod me vetas quicquam suspicari 
accidisse ad animum tuum , quod secus a ma erga te 
commissum , aut pretermissum videretur , geram 
- tibi morem, et liberabor ista cura : tibi tamen eo 
plus debeo, quo tua in me humanitas fuerit excelsiôr, 

a Certe. | 
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dirais que je m'en réjouis, si.ce mot pouvait échapper à un 
homme aussi infortuné que moi. Faut-il, hélas ! que j'aie trou- 
blé seul l'heureuse destinée qui nous était promise! nous en 
jouirions maintenant, si ceux, dont j'ai suivi aveuglément les 
conseils , n'avaient roanqué , ou de prudence, ou de fidélité, 
ou de courage. Je ne veux point aigrir ma douleur, en rap- 
pelant de si tristes idées ; mais je crois que vous n 'avezh pas 
oublié la situation où la fortune m'avait mis, et avec combien 
d'agrément et de dignité je passais mes jours. Je vous conjure, 
par ce que vous avez de plus cher , de travailler toujours avec 
le méme zèle pour me faire recouvrer de si grands biéns. Que 
je célèbre bientôt , s’il se peut, le jour de mon r&ppel; avec 
vous et avec tous les miens, dans l'agréable maison'dont vous 
venez d’hériter 4! En attendant ce bonheur dont on me flatte, 
j'aurais bien voulu aller en Épire; mais, par tout ee w'on-me 
mande, je.juge qu'il est plus à propos que je me tienne ici. 
Ce que Curion vous a dit par rapport à ma maison me paralt 
fort juste 55. Je crois, comme lui, que si je suis rappelé, je. 
renirerai dans tous mes biens. Ma maison m'est plus chére 
que tout le reste ; mais je ne vous recommande rien en parti- 
culier , j je me remets dé tout à votre amitié et à votre zèle. Je 
suis ravi qu’une si grande succession % vous ait laissé si peu 
d’affaires et d'embarras. Quant aux obligeantes instances que 
' vous me faites de disposer de votre bien 67, et de m'adresser 
à vous-préférablement à tout autre, je concois que ces offres 
me sont ausei avantageuses qu'elles sont sincères ; je sais que' 
personne n« s'exnploie: panr moi avec plus d'ardeur, et n'est 
plus capable de le faire avec suesès. Puisque vous me defendez 
de croire que je vous aie jamais donné occasion d'avoir le 
moindre refroidissement à mon égard, je vous obéirai volon- 
tiers, et je demeurerai en repos là-dessus ; mais il sera toujours 

XVII. 22 
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quam in te mea. Velim , quid videas, quid intelli- 
gas, quid. agatur, ad me scribas : tuosque omnes ad 
nostram salütem adhortere. Rogatio Sextüi neque 
dignitatis satis habet, nec cautionis. Nam et nomi- 
natim ferre oportet, et de bonis diligentius scribi : 
et id animadvertas velim. Dat. n11 non. octob. Thes- 
salonicæ. 


EPISTOLA XXI. 
CICERO ATTICO SAL. 


TascinTA dies erant ipsi, cum has dabam litteras, 
per quos nullas a vobis aeceperam. Mihi autem erat 
in animo, jam, ut antea ad te scripsi , ire in Epirum: 
ét ibi omnem casum potissimum exspectare. Te oro, 
ut, si quid erit, quod perspicias , quamcumque in 
partem, quam planissime ad me scribas : et meo no- 
mine, ut scribis, litteras , quibus putabis opus esse, 
ut des. Dat. v kal. novemb. 


EPISTOLA XXII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Ersi diligenter ad me Quintus frater et Piso, quz 
essent acta * scripserunt : tamen vellem , uia te ocou- 


^ Sctipuerans. 
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vrai que je vous ai d'autant plus d'obligation , que vous faites 
tout pour moi avec une générosité parfaite ,. sans que j'aie ja- 
mais rien fait pour vous. Écrivez-moi tout ce qui se passe, 
et en quel état sont mes affaires. Tàchez aussi de mettre tous 
vos amis dans mes intérêts. La loi que Sextius veut proposer 
en ma faveur, n'est ni assez süre ni assez honorable : il faut 
me nommer erpressément, et parler de mes biens d'une ma- 


nière plus circonstanciée. Je vous prie d y prendre gardé. Le 
Á d'octobre, à Thessalonique. 


LETTRE XXI. P 
Au méme. 4 tr rd 


En écrivant cette lettre, je compte qu’il y a un mois AGES: 
que je n'en ai recu de vous. Je suis toujours, cgmme je vo 
l'ai mandé, dans la résolution d'aller en Épire pour y attendre, 
la décision de mon sort. Je vous prie de me marquer, sans 
aucun déguisement, tout ce que vous pensez de mes affaires 
et de continuer à écrire des lettres en mon nom, comme vous 


le j PEST. à propos. Le 28 d'octobre. | A 
$- 


t 
Pouy 


LETTRE XXII 


Au même: Ebr qna 

* . à e. 1 

Quoique mon frère et mon gendre m'aient écrit fort exac- 
tement tout ce qui s'est passé, j'aurais bien voulu ncanmoins 


que vos occupations vous eussent permis de joindre à ces nou- 


* 
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patio non impedisset , quo minus, ut consuesti, ad 
me , quid ageretur et quid intelligeres, perscriberes. 
Me adhuc Plancius liberalitate sua retinet, jam ali^ 
quoties conatum ire in Epirum. Spes homini est in- 
jecta, non eadem, quæ mihi, posse nos una dece- 
dere: quam rém sibi magno honori sperat fore. Sed 
jam , cum adventare milites * dicuntur , faciendum 
nobis erit, ut ab eo discedamus. Quod cum facie- 
mus, ad te statim mittemus ; ut scias ubi simus. 
Lentulus suo-in nos officio , quod et re, et promissis 
et litteris declaret, spem nobis nonnullam affert Pom- 
peji voluntatis. Sæpe enim tu ad me scripsisti, eum 
totum esse in illius potestate. De Metello, scripsit 
ad me frater, quantum P sperarit, perfectum esse 
per te. Mi Pomponi, pugna, ut tecum et cum meis 
mihi liceat vivere : et scribe ad me omnia. Premor 
cum luctu, tum desiderio meorum omnium, tum 
eorum , qui mibi me cariores semper fuerunt. Cura, 
ut valeas. Ego, quod, per Thessaliam si irem in 
Epirum, perdiu nibil eram auditurus, et quod mei 
studiosos habeo Dyrrachinos, ad eos perrexi, cum 


.3Mla superiora Thessalonicz scripsissem. Inde cum 


&d te me convertam , faciam ut scias. Tuque ad me 
velim omnia quam diligentissime , cuicuimodi sunt, 
scribas. Ego jam aut rem , aut ne spem quidem 


exspecto. Dat. vi kal. decemb. Dyrrachii. 


a Diccientur. — 5 Quantam speraret, profectum e. p. t. 
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velles, vos réflexions et vos conjectures. Plancius m'a retenu 
jusqu'ici de la manière du monde la plus obligednte. Il s'est 
imaginé , quoi que j'aje pu lui dire, qu'il retournerait à Rome 
avec moi, et il se persuade que cela pourrait lui faire beau- 
coup d'honneur. Mais, comme j'ai appris qu'il arrivait ici des 
soldats, il faut me résoudre à le quitter. Quand je serai parti, 
je vous ferai savoir aussitót quel lien j'aurai choisi. pour ma 
retraite. Depuis. que je me suis assuré des bonnes intentions 
de Lentulus 9*, et par ce qu'il promet, de faire pour moi, et 
par ce qu'il a déjà fait, je commence à croire que Pompée est 
véritablement dans mes intérêts ; car vous, m'avez, marqué 
plusieurs fois qu'il avait un pouvoir absolu sur l'esprit de. ce 
consul désigné. Mon frère m'écrit que c'est à vos sollicitations. 
qu'il attribue tout ce que nous pouvons espérer du côté de 
Métellus. Achevez, mon cher Atticus, ce que vous avez com- 
mencé; que je vous sois redevable de tous les momens que je 
passerai avec-vous et avec les miens. Dans l'accablement où 
je suis, je ne: puis plus vivre éloigné des personnes que j'ai 
toujours.chéries plus que moi-même. Mandez-moi tout ce qui 
se. passe ; ayez soin de votre. santé. -J'avais commencé oette 
lettre à Thessalonique, et je l'achéxe à Dyrrachium. J'ai pris 
ee chemin, et parce que les habitans de cette ville me.sont 
fort affectionnés $9 , et parce que j'aurais été trop long-temps 
sans recevoir des nouvelles > Si j'avais passé par la Thessalie. 
Lorsque je pertirai pour l'Épire, je vous le ferai savoir. Je 
vous prie encore une fois de me mander tout ce qui me re- 
garde, de quelque nature qu "ll puisse être. Si mon affaire 
traîne encore long-temps, je n'en éspérerai plus rien. Le 25 de 
mr > à Dyrrichium. 


5(4 LETTRES DE CICÉRON' 
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“4. d. s. kal:decemb. tres epistolas à te accepi ; 
uuam datam a. d. vir kal. novemb; inqua. me horta- 
ris, ut forti animo mensem januarium exspectem : 
éaqué; qui ad spem putas perünere; de Lentuli 
studio, de Metelli voluntate, de tota Pompeji ra- 
tione), , perscribis, In altera epistola, preter consue- 
tudinem tuam, diem non adscribis : sed satis signifi- 
cas tempus. Lege enim ab octo tribunis plebis pro- 
mulgata , ? te eas litteras eo ipso die dedisse , id est, 
a, .d. i. kal. novem. et, quid putes niilitatis eam, 
promulgrtionere attulisse, scribis. ln quo si jam. 
bajo nostra salue , cum. hae lege desperata erit , velim 
pre tuo in me ambre houc inanem «eara diligen- 

tium ;: miserebilems potius, quam imeptem, putes: 
sin, est-aliquid spei, des operam, ut majore dikgen- 
tià posthac 5 a novis magistratibus defendamur. Nam 
ea veterum tribunorum plebis rogatio tria capita 
habuit; unum de-redita meo, scriptum incaute, 
Niliil « enim restituitpr y prater civitatem et ordinem: 
quod mihi pro meo casu satis est. Sed, qua cavenda 
fnerint , et quo modo, te non fagit. Alterum caput 
est tralaticium de impunitate, si quid, contra alias 
leges , ejus legis ergo , factum sit. Tertium caput, mi 


* Scribis te ess, etc. — b A nostris. 
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LETTRE XXIII. 


Au méme. 


J'A1 recu, le 26 de novembre, trois de vos lettres. Dans 
la premiére, datée du 25 d'octobre, vous m'exhortez à atten- 
dre, avec courage, le commencement de janvier 7°, et vous 
me rendez compte de tout ce qui peut me donner quelque 
espérance du zéle de Lentulus , des bonnes dispositions de 
Métellus, et de toutes les démarches de Pompée. Vous n'avez 
point, centre votre ordinaire, deté la seconde lettre ; mais 
vous y suppléez en me marquant qu'elle est du méme jour 
que la loi des huit tribuns, c'est-à-dire, du 29 d'octohre. Vous 
me faites voir ensuite tous les avantages que je puis tirer de 
cette loi, quoiqu'e)le n'ait point passé ?*. Si le mauvais succès 
de cette premiere tentative a perdu mE affajre sans ressource, 
et que tout ce que je vais vous recommander ne puisse plus 
avoir lieu, j je me flatte que votre amitié vous portera plutót 
à me plaindre.qu'à me blámer. Mais si les choses ne sont pas 
eutierement désespérées , prenez garde, je vous prie, que nos 
magistrats me servent mieux une autre fois. Des trois articles 
qui sont compris dans la loi des tribuns de cette année, le 
premier, qui regarde mon retour, n'est pas assez circons- 
tancié; on se contente de me rappeler et de me rendre mori 
rang ?^; c'est quelque chose par rapport à l’état déplorable où 
je suis ; mais vous savez bien ce qu'il y fallait ajouter, et dans 
quels termes il le fallait faire. Le second article ne contient 
que la clause ordinaire d’impunité ?*, en cas qu'il y ait, dans 
cette loi, quelque chef contraire aux anciennes. Mais, pour le 
iroisieme article, táchez de découvrir, mon cher Atticus , par 
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Pomponi, quo consilio, et a quo sit inculcatum , 
vide. Scis enim Clodium sanxisse, ut vix, aut om— 
nino non posset nec per senatum, nec per populum 
infirmari sua lex. Sed vides, numquam esse obser- 
vatas sanctiones earum legum, quz abrogarentur. 

Nam si 18 esset, nulla fere abrogari posset ( neque 
enim ulla est, qua non ipsa se sepiat difficultate ab- 

rogationis): sed, cum lex abrogatur, illud ipsum 

abrogatur, quo non eam abrogari oportest. Hoc cum 

(re vera) ita sit; cum semper ita habitum observa- 

tumque sit, octo nostri tribuni plebis caput posue- 
runt hoc: Si QUID IN HAC ROGATIONE SCBIPTUM EST, 
QUOD PER LEGES, PLEBIS VE SCITA ( HOC EST , QUOD 
PER LEGEM CLODIAM) PROMULGARE, ABROGARE, DE- 
ROGARE, OBROGARE S. F. 8UA NON LICEAT , NON 
LICUEMIT; QUOD VE EI QUI PROMULGAVIT , ABROGA— 
VIT, DEROGAVIT , OBROGAVIT , OB EAM REM PENE ; 
MULTEÆ VE SIT E. H. L. N. R. Átque hoc in illis tribu- 
nis plebis non lædebat. Lege enim ? collegæ sui non 
tenebantur. Quo major est suspicio malitiæ alicujus , 
cum id, quod ad ipsos nihil pertinebat, erat autem 
contra me, scripserunt : ut novi tribuni plebis, si 
essent timidiores, multo magis sibi eo capite uten- 
dum putarent. Neque id a Clodio prætermissum est. 
Dixit enim in concione a. d. 111 non. nov. hoc ca- 
pite designatis tribunis plebis praescriptum esse, 
quid liceret : tamen , in lege nulla esse ejusmodi ca- 
put, te non fallit. Quod si opus esset , omnes in abro- 
gando uterentur. Ut Ninnium, aut ceteros fuge- 

2 Collegii, 
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qui, et par quel dessein il a été inséré. Vous savez qu'il y a 
dans la loi de Clodius un article qui porte qu'elle ne pourra 
être infirmée en aucune manière, ni par le sénat, ni par le 
peuple; mais vous savez aussi qu'on n'a jamais d'égard à ces 
sortes de défenses ; sans cela on ne pourrait presque abroger 
aucune loi, car elles sont toutes munies de pareillés clauses; 
qui se trouvent nécessairement abrogées avec la loi dont elles 
font partie. Ce principe est incontestable, et il a toujours été 
suivi dans la pratique. Pourquoi donc a-t-on mis dans la loi 
de nos huit tribuns ces paroles : Si cette loi contient quelque 
chose que les lois ou les plébiscites 74, c'est-à-dire la loi 
Clodia 15, défendent sous peine de punition de proposer, si 
elle est contraire à quelque autre loi, si elle l'abroge, ou en 
tout, ou en partie %, quoique cela soit défendu sous les 
mémes peines, on ne prétend point qu’elle ait d'effet à cet 
égard 77 ? Le punition dont il est ici parlé ne peut tomber sur . 
ces tribuns, puisque la loi de Clodius n'a point été proposée 
du consentement de tous ses collègues 7? : j'appréhende donc 
que cette précaution , qui leur était aussi inutile qu'elle m'est 
contraire, ne soit un panneau dans lequel on veuille faire 
donner les nouveaux tribuns, qui, s'ils étaient gens à se laisser 
intimider, auraient plus de raison d'insérer cette clause dans 
leur loi. Aussi Clodius n'a pas manqué de s'en prévaloir ; et 
il dit en pleine assemblée, le troisième de novembre, que cette 
clause devait servir de règle et de modèle aux tribuns dési- 
gnés : vous savez cependant qu'on n'en trouve point de sem- 
blable dans aucune autre abrogation ; et c'est une marque cer- 
taine qu'elle est absolument inutile. Tâchez donc de découvrir 
qui est auteur de celle-ci, et comment Ninnius 79 et ses col- 
lègues n'en ont point prévu les inconvéniens, pourquoi ils 
n'ont point fait de difficulté de proposer mon rappel au sénat, 
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rit, investiges, velim : et, quis attulerit; et, quare 
octo 4ribuni plebis ad senatum de me referre non 
dubitarint; (sitne) quod observandum illud caput 
non putabant , iidem in ebrogando tam cauti fuerint , 
ut id metuerent , soluti cum essent; quod neiis qui- 
dem , qui lege tenentur, est curandum. Id caput 
sane nolim novos tribunos plebis ferre : sed perfe- 
rant modo quidlibet : uno capite, quo revocabor 
( modo res conficiatur ), ero contentus. Jam dudum 
pudet tam multa scribere. Vereor euim , ne, re jam 
desperata, legas; ut bec mea diligenua miserabilie 
tibi, alis irridenda videatur. Sed si est aliquid iu 
spe, vide legem , quam T. Fadio scripsit Visellies : 
ea mihi perplacet. Nam Sexti nostri, quam ta tibi 
probari scribis, mihi nom placet. Terua est epistola 
prid. id. novemb. data : in qua expoois prudenter et 
diligenter, qua sint, quz rem distinere videantur ; 
de Crasso; de Pompejo, de ceteris. Quare oro te, 
ut, si qua spes erit, posse studiis bonorum, aucto- 
ritate, multitudine comparata, rem confici, des ope- 
ram, ut uno impetu perfringatur; in eam rem in- 
cumbas, ceterosque excites. Sin, ut ego perspicio 
cum tua conjectura, tum etiam mea, spei nihil est ; 
oro obtestorque te, ut Quintum fratrem ames, quem 
ego miserum misere perdidi; neve quid eum pauare 
gravius consulere de se, quam expediat sororis tur 
filio. Meum Ciceronem , cui nihil misello relinquo 
præter invidiam et ignominiam nominis met, tuere ; 
quoad poteris; Terentizm , unam omuium ærumno- 
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contre les défenses expresses de la loi de Clodius ; et s'ils ont 
cru qu 'on ne devait point y avoir d'égard; pourquoi, en abro- 
geant oette loi, ils opt. pris des précautions ** jputiles, méme 
à ceux qui ne seraient pas exempts de l'observer, comme ils 
le sont? Je sérais bien fâché que les tribuns de l'année pro- 
chaine insérassent cette clause dans leur loi ; mais, de quelque 
manière qu'elle soit conçue, pourvu qu'on la propose et qu'elle 
puisse passer, je serai trop heureux. Ce n'est pas'sans quelque 
sorte de honte que je vous écris là-dessus une si longue lettre. 

Si mes affaires sont sans ressource quand vous la recevrez, 
j 'appréhende, qu on ne regarde avec des yeux plus malins et 
moins compatistans que les vôtres, cette exactitude qui vien- 
drait'aprés coup. Mais, 's'il me reste encore quelque espé- 
fance, je vous prie ‘de lire la loi que Visellius *' a dressée 
pour T.:Fadius *» ; je la trouve fort bien : pour celle de Sex" 
fus, notre aíni conmmun, je vous avouerai que je n'en suis 
pes ats bontent que vous. Votre troisiéme lettre est du dou- 
ziinnd de novembre. Vous y exposez , avec beaucoup d'exacti- 
iade :et de lumières , tout ce qui peut retaeder mon rappel, 
tant du 9946 de Crèseus que de nelui de Pomgée et de quel- 
ques autres de lo âme faction. Mais il faut, s'il se pent, 
l'emporter du premier effort : ai le aèle des: gens de bien, si 
l'autorité des personnes puissantes ne suffisent pas , il faudra 
se servir de gens armés 9* ; travaillez-y avec ardeur, inspirez- en 
a tous mes amis. Mais si , comane je l'ai toujours cru, etcomme 
vous le. semblez croire, mes espérances sont vaines, je vous 
conjure d'aimer toujours mon frère, dont j'ai causé seul, ct 
par ma faute, tous les malheurs ; d'empécher, autant pour 
les intérêts de votre nevéü que pour les siens, qu'il ne s’aban- 
donne au désespoir. Je «ous recommande aussi'l'infortanée 
Térentia et mon malheureux fils, à qui je laisse pour tout 
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sissimam , sustentes tuis officiis. Ego in Epirum pro- 
ficiscar, cum primorum dierum nuntios excepero. 
Tu ad me, velim , proximis htteris , ut se initia de- 
derint, perscribas. Dat. prid. kal. decemb. 


EPISTOLA XXIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


ANTEA, cum ad me scripsissetis , vestro con- 
sensu consulum provincias ornatas esse; etsi vere- 
bar, quorsum id casurum' esset, tamen sperabam, 
' vos aliquid aliquando vidisse prudentius : postea- 
quam mibi et dictum est, et scriptum , vehementer 
consilium vestrum reprehendi, sum graviter com- 
motus ; quod illa ipsa spes exigua, quse eret , videtur 
esse sublata. Nam si tribuni plebis nobis suecensent, 
quæ potest spes esse ? * at videntur jure succemsere : 
cum et expertes consilii fuerint , qui causam nostram 
susceperant; et nostra concessione omnem vim sut 
juris amiserint : presertim cum ita dicant, se nostra 
causa voluisse suam potestatem esse de.consulibus 
ornandis, non ut eos impedirent, sed ut ad nostram 
causam adjungerent. Nunc, si consules a nobis alie- 
niores esse velint , posse id libere facere; sin P velint 
nostra causa, nihil posse se invitis. Nam quod scri- 
bis, ni ita © vobis placuisset, illos hoc idem per 


«+ 


* Ac. — b Vellen. — © Nobis. 
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héritage un nom flétri et odieux. Je partirai pour l'Épire 
quand je surai ce que les nouveaux tribuns auront fait pour 
moi en entrant en charge : je vous prie de m'en donner des 
nouvelles dans la première lettre que vous m'écrirez. Le der- 
nier de novembre. E 


b 


LETTRE XXIV. 
Au méme. 


Quax vous m'écrivites que c'était de votre consentement 
qu'on avait réglé l'état des provinces des consuls désignés 4, 
quoique j'appréhendasse que cela n'eüt de mauvaises suites, 
je crus néanmoins que vous aviez eu des raisons et des vues 
dans lesquelles je ne pouvais pénétrer. Mais depuis qu'on m'a 
dit et qu'on m'a mandé que tout le monde vous condamne, je 
suis inconsolable d'avoir perdu, par cette faute, la faible es- 
pérence qui me restait. Car enfin, quelle ressource aurai-je 
encore, si les tribuns du peuple sont choqués contre nous? 
et n'ont-ils pas sujet de l'étre? On ne les a pas seulement 
eonsultés , eux qui se sont déclarés pour tnoi si ouvertement ; 
et nous avons souffert qu'on leur ótát toute la part qu’ils de- 
vaient naturellement avoir à cette affaire *5. Ils disent de plus, 
que s'ils ont souhaité que les consuls eussent besoin d'eux, 
c'était afin de les mettre dans mes intérêts en les servant; que 
les consuls n'ayant plus personne à ménager, pourront , sans 
rien hasarder, m'être contraires, et que, s'ils sont bien in- 
tentionnés, ils ne peuvent rien pour moi que de concert avec 
les tribuns. Nous aurions, dites-vous, refusé en vain notre 
consentement; ils se seraient adressés au peuple, et ils auraient 


obtenu ce qu'ils demandaient *^; mais que pouvaient-ils ob- 
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populum assecuturós faissei invitis tribunis plebis 
fieri nullo modo potuit. lta vereor., ne et studia tri- 
bunorum amiserimus, et, si stodia maneant, vin- 
clum illud sdiuccidorii consulum amissum su. 
Accedit aliud non parvum incommodum, quod gra- 
vis illa opinio, ut quidem ad nos perferebatur, sena- 
tum nihil decerhere ante ; quam de nobis actum es- 
set, amissa est ; prasertim in ea causa , quz non modo 
necessaria non fuit, sed etiam inusitata ac nova. Ne- 
que enim umquam arbitror ornalas esse provincias 
designatorum : ut, cum m hoc illa constante , ques 
erat mea causa su$cepta, insminuts sit, nibil jam 
possit nom decerni. lis, ad quos relatum est , amicis 
placuisse, * non mirum. Erat entm difficile reperire ; 
qui contra tauta commoda duorum consulum palam 
sententiam diceret. Füit omnino difficile non obse- 
qui, vel amicissimo homini , Lentulo, vel Metello ; 
qui simultatem humanissime deponeret. Sed vereor, 
ne, hos ? cum tamen tenere potuerimus, tribunos 
plebie amiserimus. Hæc res quemadmodum ceci-- 
derit, et tota res quo loco sit, velim ad me scribas; 
et ita, ut metituisü. Nam ista. veritas, etiamsi ju- 
cunda non est, mihi tamen grata esu Dat. uu id 
decembr. | 


EPISTOLA XXV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Posr tuum a me discessum hueræ mihi Roma 


* Non mirum est. — b Abest cum. 
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tenir malgré ces mêmes tribuns *?? J'appréhende donc que la 
bonne volonté de ces derniers ne seit refroidie; et quand elle 
ne le serait pas, nous leur avons toujours óté le moyen le plus 
infaillible pour s'assurer des consuls. Un autre inconvénient 
qui n'est guère moins considérable, c'est que cette déclaration 
si importente que le sénat avait faite, qu'il ne délibérerait sur 
aucune affaire qu'aprés que la mienne aurait passé, perd toute 
sa force depuis qu'on en a réglé une qui non-seulement n'était 
pas nécessaire, mais qui était méme sans exemple; car je ne 
crois pas qu'on ait jamais réglé l'état des provinces des consuls 
désignés. Maintenant qu'on s'est relâché sur cette résolution 
qu'on avait prise en ma faveur, on n'y aura d'égard qu'autant 
qu'on le voudra. D'un autre côté, je concoi5 bien les raisons 
qui ont déterminé ceux de mes amis dont on a pris conseil ; il 
était difficile de trouver quelqu'un qui voulüt se déclarer 
eontre un décret si avantageux aux deux consuls. L'on ne 
pouvait guère d'ailleurs se dispenser d'avoir des égards, et 
pour Lentulus qui a toujours été dans mes intéréts, ét pour 
Métellus qui m'a sacrifié avec tast de générosité tous ses res. 
sentimens. J’appréhende néanmoins que nous n'ayons aliéné 
les tribuns, et que les consuls ne nous manquent **. Écrivez- 
moi, je voüs prie, comment cette affaire aura tourné, et en 
quel état sont toutes les miennes : mais continuez comme vous 
avez commencé ; ne me déguisez rien : je suis bien aise d'avoir 
des nouvelles certaines, lors méme qu'elles sont fácheuses. Le 
10 de décembre. 


LETTRE XXV. 
Au méme. 


Depuis que vous êtes parti de Rome, j'ai recu des lettres 
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allaue sunt : ex quibus perspicio , nobis in hac cala- 
mitate tabescendum esse : neque enim ( sed bonam 
in partem accipies), si ulla spes * salutis nostræ 
subesset , tu, pro tuo amore in me, hoc tempore 
discessisses. Sed ne ingrati, aut ne omnia velle no- 
biscum una interire videamur, boc omitto : illud abs 
te peto, des operam , id quod mibi affirmasü , ut te 
ante kal. jan. ubicumque erimus, sistas. 


EPISTOLA XXVI. 
CICERO ATTICO SAL. 


LrrrteÆ mihi a Quinto fratre cum senatus-con- 
sulto, quod de me est factum, allatæ sunt. Mihi in 
animo est, legum lationem exspectare; et si ob- 
trectabitur, utar auctoritate senatus, et potius yita, 
quam patria, carebo. Tu, quaeso, festina ad nos 
venire, 


EPISTOLA XXVII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Ex tuis litteris, et ex re ipsa nos funditus perisse 
video. Te oro, ut, quibus in rebus mei tui indige- 
bunt, nostris miseriis ne desis. Ego te, ut scribis , 
cito videbo. 


* Saluti. 
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qui me font juger que mes malheurs dureront autant que ma 
vie. En effet ( je vous prie de prendre en bonne part ce que 
je vais vous dire ), s'il me restait encore quelque ressource, 
m'aimant autant que vous m'aimez, auriez-vous jamais quitté 
Rome dans la conjoncture présente. Mais je n'en dirai pas 
davantage, de peur de paraître ingrat ou injuste jusqu’à vou- 
loir que tout le monde se sacrifie pour moi et avec moi. Je vous 
prie seulement de venir, comme vous me l'avez promis, me 
trouver avant janvier. | 


LETTRE XXVL 
Au méme. 


J'A1 recu des lettres de mon frère avec le décret qu'on a 
fait en ma faveur. J'attendrai qu'il soit confirmé par une loi *9; 
mais si l'on ne peut l'obtenir, je passerai outre; et sur la seule 
autorité du sénat, j'irai à Rome 9^ opposer la force à la vio- 
lence, prét à mourir plutót que de vivre éloigné de ma patrie. 


LETTRE XXVIL 
Au méme. 


Je juge, et par ce que vous me mandez, et par la manière 
dont mes affaires tournent, qu'elles ne se rétabliront jamais 9'. 
Je vous prie d'accorder à ma famille tous les secours dont 
elle aura besoin dans l'état déplorable où je la laisse. Je compte 
de vous voir au premier jour, comme vous me le faites es- 
pérer 9*. 


XVII. 23 


REMARQUES 


LE TROISIÈME LIVRE. .- 


t LETTRE L, Rieh ne vousarréte , maintenant qu'on a donné le gouver= 
nement de Macédoine. Comme Atticus avait des affaires dans cette pro- 
vince (ep. 12, lib. t et ep. 5, lib. 5, Fam.), il loi était important de ce- 
commander avant son départ ses intéréts à celui qui en serait nommé gou- 
verneur. Les consuls avaient déjà auparavant tiré leurs provinces an sort 
dans le sénat, et celle de Macédoine était échue à Pison. Clodius, pour 
le gagber, y fit ajouter par le peuple plusieurs provinces voisines ( pro 
Domo ; in Pisonem); ét entre autres l’Achsie, où Atticus avait aussi 
des affaires (epist. 13, lib. 1). Il y a dans le texte: La loi touchant la 
province dé. Macédoine. C'est que tout ée qu'oh proposait au peuple, soit 
affaire particulière, soit règlement général , était comprissous Re nom de loi, 

* LETTRE IL Zl n'y à point d'endroit dù je puisse demeurer plus long- 
temps en sdreté que dans la terre de Sica, surtout jusqu'à ce qu'on 
ait réformé le décret de mon exil. Quand un magistrat voulait faire pas- 
ser une loi, il l'exposait d'abord en public, pendant l'intervalle de trois 
foires consécutives, qui se tenaient de nenf jours en neuf jóurs; et si 
l'on y trouvait quelque chóie à redire, il le réfotmut avant que ‘dé 
la pablier. On remarque méme que Pompée en corrigea ane qui était 

, déjà gravée sut une table d'airain, et placée dans le trésor. ( Sueton. 
Jul.) Dans celle qui interdisait à Cicéron l'eau et le feu, c'est -à« 
dire, tous les secours de la société, Clodius n'avait point marqué Péten- 

, due du pays où cette loi devait avoir force, et c'etait ce qu'il devait corri- 
ger. En attendant, Cicéron se tenait sur les côtes de l'Italie, afin d’exé- 
cuter l'arrét de son bannissement dés qu'il serait publié; et comme il 
oroyait qu'il lui serait permis de passer en Sicile, il pouvait séjourner 
quelques jours chez Sica , dont la terre n'était pas éloignée de cette ile. 

d Nous pourrons d’ailleurs reprendre Jacilement le chemin de Brindes. 
Cicéron , en allant à Vibone, laissait derrière lui Brindes et le chemin de 
la Grèce, où il comptait de passser, en cas qu'il ne püt aller en Sicile ou 
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à Malte. Ce seri est fórt clair et fort naturel, et ce ne peut étre que par 
one démangesison de singularité, que des commentatears (Mal. Lamb.), 
d'ailleurs fort judicieux, lisent iei Bathrotum au lieu de Brundisium: ce 
passage a un rapport visible avec cet antre de l’oraison pro Plancio : Iter 
a F'ibone Brundisium terra petere contendi. 


& Je ne ma hasarderdi point à parattie en Grèce à cuuse d'Antronius. 


C'était na des complices de Catilina. Cicéron déposa contre lai, et il fut 
condamné avec plusieurs autres, qu'on recbercha après la mort de leur 
chef. Il était alors en Achaie avec d'autres conjurés, dont Cicéron avait 
lieu de craindre le ressentiment, et dont il n'évita qu'avec peine les em- 
bâches. Sallust. in Catil. ; pro Sylla . pro Planc. , epist. 7. 


"LETTRE IL. Clodius étant pacvena à la charge de uiban, qu'il n'avait bri- 


guée que pour perdre Cicéron, suivit soa dessein avec tant de cbaleur , et 
fut «i bien secondé par les ennemis et par les envieux de ce grand homme, 
qu'il vint à bout en trois mois d'une entreprise si difücile. Tout le monde sait 
que Cicéron étant cousal , avait fait étrangler en prison les complices de Ca- 
tilina sur un simple arrété dn sénat, sans leur faire leur procès dans les for- 
mes. Clodius lai en fit un crime devant le peuple, et cette sage et vigoureuse 


' résolation, qui avait sauvé la répablique , fut le senl pahezte qu'on pot 


trouver poor condamner son libérateur. Nons aurons lien de rapperter des 


| particularités de cette affaire , en éclaiscissant différens endceits de ces 


5 


? 


F'ibone, saroommée Velentia, et nemenée asperarant Mippo ou Hippo- 
nium, dans le pays des Bratiens , maintettant Monte Loose dzasia Ca- 
labre. 

LETTRE IV. À quatre dents millés. Dion (Wh. 36 , eput. 6 ét ^ b. lib.) 
dit à trois mille sept cómt citijeaste etadies join de Rome ; meis il est plos 
naturel de l'entendre de quatre couts milles loin de l'Italie, puisque Ci- 
ecren craignait que ses ennemis ne préteridisnt qu'Athéries n'était pas 
asses éloignce, et qu'il consptait de passer en Asie; ce qui pourrait même 
appuyer le sentiment de Pintarque, qui sjônte cts caille pes de plus, et 
l'entend aussi par-doka l'Italie. Hl n’v a cepondam là-dessus sucenc va- 
riété de lecone dans les mammeerits de ces letwes. 

J'ai pris le chemin de Brindes avant que ls décret füt publié. Cicéron 
se voyant abandonné par Pompée, et ne pouvant, avec le petit nombre 
d'amis qui lui restaient, s'opposer aux voies de fait dont Clodius se sér- 
vait contre Ini, avait pris le perti de céder à la violence, et était sorti de 
Rome avant que ia loi da tribon fût publiée. 
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5 De peur d'attirer à Sica une mauvaise affaire. C’était un crime capital 
que de retirer chez soi un proscrit ; et la loi de Clodios défeodait expres- 
sément, et sous peine de la mort, de recevoir Cicéron. Mais on n'eut point 
d'égard à cette defense, et le sénat fit faire depuis des remorcimens aux 
villes qui lui avaient donné retraite. Dion. lib. 38; pro Domo, pro 
Plancio. 

9 Mais j'ai peur que cette bonne volonté ne dure pas toujours, L'expé- 
rience lui donnait cette craime. Vibius, qui lui avait des obligations es- 
senüelks, ne voulut poiut le laisser entrer dans Vibone; et Virgilius, 
préteur de Sicile, qui était l'an de ses plus anciens amis, lui fit dire qu'il 
ne le souflrirait point dans son gouvernement. Plut. Cic.; pro Planc. 

1 LETTRE V. L'acoablement et la &ristesse dans laquelle je suis plonge, 
me permettent à peina d'écrire; et jo no vois pas ce que je pourrais 
vous mander..... Ego vivo miserrimus, ct maximo dolore conficior ; 
ad 1e quid soribam nescio. Dans la première partie de ce texte, eomme 
dans la seconde, Cicéron s'excuse à Auicus de ce qu'il lui écrit ume lettre 
si courte, et il a dejà dit à la fin de la deuxième lettre: Plura seribere 
non possum , La sum animo pereulao et abjecto. 

11 Mes ennemis, en changeant me fortune, n'ont pu changer mon cœur: 
Inimici mai mea mibi, nop me ipsom, ademerunt. À La £erras. Bes 
ennemis , en M'étant mes biens, n'ont pu m'ôler à moi-méme. J'ai été 
abeolument déterminé, per ce qui précède, au sens que j'ai suivi, quolé 
que j'ais bien senti que ce qne disait Ciceron n’était pas teut-à-fait juste ; 
enr il n'est pes surprenant. que sa mauvaise fortune n’eût riea diminué de 
sa tendresse pour ses amis. Le smalhear nons rend plos sensibles, et nous 
attache par de nouveaux liens au peut nombse de personnes qui nous 
restons Giles : ©’est dans la prospérité et dans l'élévation que Pamitié s'é- 
prouve. Le texte pris en lui-même, et sans rapport à ce qui précède, si - 
gaifierat que le renversement de se fortune n'avait pu Pébranler, et que 
les conpe de ses ennemis n'avaient pes porté jusqu'à loi. Meis il y aurait 
daos cette pensót plus de grandeur quo de vérité; et ik faut cnavenir que . 
les malheurs de Cicésos avaient fait one terrible isspressiom sex lui, et 
qu'il n'etait psesque pas reopnnaissable. Ces paroles dans le bouche de 
Métellus Namidicus, cetillustre psoscri, à qui Cicéronss compare si sou- 
vent et si.volontiers , auraient été aussi justes qu'elles sont belles, et cles 
mériterajent d’être jointes awe ges autres qu'Ania-Gelle sons a conscr- 
vées , et où l'on voit la vertu opprimée triompher du crime victorieux. Z{/i 

. 00 (inimici) jufe et honestate interdici, ego neque agua meque igni ca- 
reo, etsupyna gloria fruniscor. I] fait allusion à la formule du benuis- 
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sement, inéerdicere aqua et igni : comme je ne pourrais p&s.conserver 
cette allosioo , je ne traduis point ces paroles , de peur de les affaiblir. Ep. 
ad Domit. apud Aul.-Gell lib. 19, cap. 2. 


159 Thurium. Dans la Locanie , sur les confins du pays des Brutiens , autrefois 


S'ibaris , villé connue par le raflinement des plaisirs et des débauches de ses 
babitaus. Elie fut nommée Copia per les Romains , lorsqu'ils y envoyé- 
rent une colonie; maintenant Siber: Rovinata, ou, selon Clavier, Torre 
del Cupo, dans le royaume de Naples. 


33 LETTRE VI. Tarente. Ville maritime sur le golfe de méme nom, à 


l'opposiuon de Thorium. 


14 Cyzique. Ville de Mysie sur la Propontide. 
35 Le diz-septiéme d'avril. Manuce dit ici kalendis, au lieu de xiv ka- 


lendas. Li s'appuie cette lecon d'aucun mamascrit, et il n'a point d'autre 
preuve, sinon qu'il lui paraît clair que la lettre suivante , datéc du dernier 
avril, est écrite avant celle-ci. Mais l'on ne voit point cela si clairement, 
que l'on soit obligé de l'en croire sur sa parole: au contraire, l'ordre de 
ces lettres se rapporte parfaitement au chemin que tenait Cicéron en allant 
à Brindes. Car Tareute, d'où la sixième lettre est datée, estentre Tho- 
rium, où est écrite la cinquième, et Brindes, d'où il date la septième ; 
d'ailleurs, on a plusieurs preuves que Cicéron ne s'emberqua pas à Ta- 
rente, mais à Brindes. Epist. 4, lib. 14, Fam.; pro Plancio.; Plat., Cic. 


46 LETTRE VII. Un lieu de défense comme votre maison. Castellum , c'é- 


tait la méme chose que ce que nous appelons maintenant us château, à la 
différence des maisons de campagne qu'ils sppelaient villas. Comme celle 
d’Atticus était dans un pays éloigné, et qui avait été long-temps frontière , 
elle était bâtie en manière de forteresse. Castellum se prend encore pour 
une bourgade entourée de mars , et il est souvent dans ce sens dans les 
Évangiles. 


1:2 Si les espérances qui me restaient en partant ne subsisiens plus. Les 


amis de Cicéron loi avaient fait entendre qu'il fallait céder au tempe, et 
laisser pesser cet orage; que le peuple volage et incoustant n'aurait pes 
plos tôt prononcé son arrêt, qu'il le révoqnerait. Cette espérance l'avait sou- 
tenv jusqu'alors; mais il commencait à reconnaitre qu'elle avait été trom- 
peuse. Sepe triduo summa cum gloria dicebar esse redditurus. Ad 
Q. F. Epist. 4, lib. 1. 


15 Mes envieuz. Ce reproche regarde Arrius, avec quelques autres personnes 


de la faction qu'on appelait des grands ou des gens de bien, et surtout 


' Hortensius. (Ep. 3, 1. 1, ad Q. F.) Nous examinerods dans le suite $3] 


était bien fondé. Quoi qu'il en soit, c'est une cousolation bien dosce et 
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bien flattense, que dé pouvoir se persuader qu'an mérite trop éclatant a 
fait tout notre crime, et qu'on aurait été plus heureux, si l'on avait été 
moins digne de l'étre. 

:$ La Candavie. C'est une chaîne de montagnes qui règne depuis l'Illyrie 
jusqu'au golfe de Thessalonique, en côtoyant la Thessalie. 

*o Je ne sais où je pourrai rencontrer mon rere. Il revevait de son gouver- 
nement d'Asie. 

*: LETTRBYVIII. £'Achaie. Partie de la Grèce, au septentrion et au midi 
da golfe de Corintbe. 

23 Dyrrachium. Villed'Dlyrie sur la mer Adriatique, appelée dans les auteurs 
grecs Epidamnus , maintenant Durazzo. 

23 Je suis fort alarmé de l'accusation dont on le menace. ll parle de son 
frère, qu'on voulait accuser de concussion. Cicéron avait d'autant plus 
lieu d'apprébender pour lui , qu'il ne s'était pas fait une fort bonne 
réputation dans son gouvernement, et qu'il s’y était attiré beaucoup 
d'ennemis par ses manières dures et violentes, et par une sévérité 
excessive. Epist. 1 et 2, lib. 1, ad Q. fr.; Sueton. Jul 

24 Pella. Autrefois capitale da royaume de Macédoine , illustre parla naissance 
de Philippe et d'Alexandre-le-Grand. 

*5 Depuis que l'enlévement de Tigrane n'a point eu di suite. C'était 
un des enfans de Tigrane, roi d'Arménie, que Pompée avait amené 
à Rome, et qui avait paru à son triomphe de Mithridate. Il l'avait 
donné en garde à un de ses amis nommé Flavius, qui était préteur 
cette année. Clodius ayant recu de grandes sommes pour le faire sauver, 
et s'en étant rendu maître par artifice , le fit embarquer ausæitôt, malgré 
le bruit qu'en fit Pompée. Mais le mauvais temps ayant obligé ce jeune 
prinee de relâcher à Antium, Flavius partit avec des hommes armés 
pour s'en saisir, et Clodius en envoya d'autres en méme temps pour 
le défendre. Les deux pertis se renconjrèrent sur le chemin, et s'at- 
taquèrent avec beaucoup de chaleur. Clodius y perdit quelques = ans 
de ses gens ; mais ceux de Flavius furent presque tous tués où bles- 
sés, et entre autres M. Papirius, ami intime de Pompée; le préteur 
me se sauva lui-même qu'avec beaucoup de peine. 

Pompée essuya cet affront sans éclater, à cause des engagemens qu'il 
avait avec César, qui sontenait Clodiue : mais sa patience et ses mépnage- 
mens augmentèrent l'audace du tribun. Il n'épargna dans ses barangues, 
ni Pompée, ni le consul Gabinius, dont il maltraita les officiers, et fit 

. briser les faisceaux. On trouva méme un esclave armé d'un poignard, et 
lent le monde crot qu'il avait été aposté pour tuer Pompée. Cela loi Gt 
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enfin ouvrir les yeux ; il reconnnt sa fante et son injustice; i] ee sepentit 
d'avoir mis des armes entre les mains d'un furieux qui les tournait contre 
lui, et il pensa bientôt après à rappeler Cicéron, pour opposer à Clodius 
un puissant adversaire, et un ennemi irréconciliable. Plut. Pomp. ; 
Dion., lib. 38; Æscon. in Milon.; pro Domo. 

26 P'arron. Il avait beaucoup de pemvoir. sur l'esprit de Pompée, et il avait 
promis de s’employer auprès de lui pour Cicéron. 

37 Hypséus. De Villusue et ancienne maison Plautia, ami partieulier de Rour- 
pée , dont il avait été questeur. Epist. 1, lib. 1, Fane.; Ascon. in Mil; 
Val. Maz. , lib. 9, cap. 5. 

28 De m'étre livré à un homme sans foi et sans honneur, que je devais 
mieux connaátre. C'est de Pomopée qu'il perle. Ceux qui savent les obit- 
gations essentielles qu'il avait à Cicéron, et les assurances qu'il Ini avait 
données de le sontenir epntre Clodius ( epist. 19 et 233, lib. a ; epist. 2, 
lib. 1 ad Q. fr.), ne trouveront rien de trop fort daus os reproche. 

9 LETTRE IX. Ce triste moment auquel il serait obligé de renvoyer ses 
licteurs. Quand les gouverueurs quitiaient leurs provinces, ils ne lais- 
saient pas de garder toutes les marques de leur dignité, jusqu'à ce qu'ils 
fasseut arrivés à Rome, à moins qu'ils pe figsent gnelque pert un trop 
Jong sejonr ; il fallait alors Les quitter. 

30 1 faut maintenant gagner Hortensius... Quoi donc , mon cher Allicus, 
éles-vous encore à découvrir les traftres qui m'ont perdu? Puisque 
voici enfin Hortensias nommé entre les envieux qui avaient perda Cicéron, 
il est temps d'examiner s’il méritait ce reproche amer, qui revient si sou- 
vent dans ces lettres. Tl est vrai qu'Hortensins voyant que les ennemis de 
Ciceron étaient sontenus par les trois puissances de la répoblique, Pom- 
pée, César et Crassus (de Ærusp. Resp.; pro Domo, eic.); que le peuple 
était gagné, et qu'on ne pouvait le faire revenir; que tous les ressorts de 
la politique avaient manqué; qu'il ne restait plus que la voie des armes, 
qui était trop hasardeuse, et qui n'est jamais légitime : il ast vrai, dis-je, 
qu'Horteusius , dans de telles circonstances, empácha Cicéron de presdre 
un parti qui ne pouvait étre que funeste à l'État ; en eeryant sen ami, il ne 
voulut pas trahir sa patrie. Quel autre conseil pouvait donner un homme 
fa caractère d'Hortensius, ennemi déclaré des diseurdes civiles, aux- 
_quelles il se faisait bonneur de n'avoir jamais eu de part ( epist. XVI, 
lib. M, Fam. ) pendant les troubles de Sylla et de Marins? Voilà néan- 
moins tout son crime , dans lequel il eut pour complice Caton -même, 
que Cicéron preud soin de jastifier ( epist. X V ). Si les vaes d'Herteasias 
furent moins droites que celles de Citon, s'il ne fat pas fâché que tout 
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ce qu'il avait fait pour Cicéron u'efit pas réussi ; si, comine firent plu- 
- sienrs autres, il l’abandonas dès qu'il fot sorti de Rome, c'est ce qui ne 
parait. point. Mais nous voyons qu'il en avait plus fait que Caton; 
il s'était mis à la uite des chevaliers, lorequ'ils allèrent implorer pour 
Cicéron la protection et le secours du sénat (Dion. lib. 38); et cette dé- 
marche l'avait exposé aux violences de Clodius, qui fit maltraiter par des 
esclaves, dans la place pablique, cet homme consulaire ( pro Milon. ). 
De tels services et un pareil affront gméritaient pent-être qu’on interprétât 
mieux les intentions qu'il avait eues en donnant à Cicéron le méme con- 
seil que ses plus fidèles amis. Mais le malheur est toujours squpconneux, 
et souvent injuste. 

: Cette résolution qu'on m'a empéché de prendre dans une conjoncture 
où elle m'aurait été plus glorieuse. Cette résolution qu'il se repent de 
n'avoir pas prise , c'était de se donner la mort, ou du moins de s’y ex- 
poser , en prenant les armes contre Clodius, qui certainement aurait été 
le pins fort. Mais je ne vois pas ce qu’un pareil désespoir pouvait avoir 
de glorieux pour Cicéron. Quand on ne peut éviter de vives douleurs ou 
une grande infamie qu'en terminant ses jours, il peut y avoir une espèce 
de force et de courage à se servir de ce dernier remède : mais d'y recourir 
dés que la fortune nous abandonne, et dans des malbeurs où l'on peot 
trouver d'autres ressources, c'est un lâche désespoir, qni ne pouvait faire 
honneur à Cicéron, comme lui en a fait depuis l'intrépidité avec laquelle 
il présenta le cou à ses assassins. C'est souvent une faiblesse que d'appelec 
la mort à son seconrs ; mais la voir approcher et l'envisager sans terreur, 
cela n'est point équivoque, c'est fermeté. 

** LETTRE XII. Les raisons que j'ai d'espérer, surtout de la part du 
sénat. Cicéron avait toujours soutenu l'autorité de cette compagnie; 
ainsi elle était intéressée à son rappel. Dès le premier de juin, on résolnt 

" de le demander au peuple, et on l'aurait fait si un tribun ne s'y était op- 
posé. Pro Sextio. 

9? Si Méicllus, mon ennemi, est désigné consul. Yl avait été tribun du 
peuple aprés le consulat de Cicéron ; et il s'était déclaré hautement contre 
tont le sénat, pour venger la mort des conjurés , avec qui il avait peut- 
être de secrètes liaisons ; du moins leur ressemblait-il en bien des maniè- 
res. Outre cette inimitié personnelle contre Cicéron , il avait encore-des 
engagemens avec Clodius, dont il était cousin- germain. Ap. 2, 1. V, 
ad famil.; Diôn. lib. XXXVII. 

34 Cette harangue dont ort a répandu des copies, Les commentateurs se 
tourmentent fort pour deviner contre qui elle avait été faite. Tout ce qu'on 
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pont assurer là-dessus , c'est que ce n'était pas, comme le croient quel - 
ques-uns , celle contre Métellns, dont il ne dirait pas qu'il n'avait 
jamais eu avec lui la moindre dispute. Il parait , par la quinsième lettre 
de ce livre , qu'il y avait dans cette pièce quelques traits contre Curion, 
si elle n'était pes tonte entière contre lui. On voit bien que c'était une 
invective qui n'avait jamais été prononcée. 

35 Dodone. ll y avait en Epire , non-seulement ane forêt de ce nom , fameuse 
per ses oracles, mais aussi une ville auprès de laquelle Atticus avait ane 
maison de campagne. 

36 LETTRE XIII. 2! faudra me consoler de m'étre jusqu'ici laissé repattre 
si vainement de l'idée d'un retour prochain. ( Neque temporis nan 
longinquj spe ductum esse moleste feram. ) C'est visiblement le sens 
de ce passage, et je l'ose assurer, quoiqu'ancon commentateur ne l'ait 
suivi. Cicéron se plaint de ce qu'on l’a amusé si long-tempe , et de ce 
qu'on le renvoie à l’année suivante, après lui avoir promis tant de fois 
qu'on agirait incessamment pour son rappel. Sape triduo summa cum 
gloria dicebar esse rediturus ( epist. IV, lib. I, ad Q. fr.; ep. XIV, 
XVII , XVIII, XXII, XXIV, b. lib. ), voilà ce que signifie spes non 
longinqui temporis ; et non pas, comme l'entendent tous les commen- 
tateurs, une espérance qui n'a pas duré long-temps. Manuce , qui lit 
meque au liea de neque, fait dire À Cicéron qu'il est fâché d’être désa- 
busé sitôt; ce qui s'accorde fort mal avec les instances qu'il fait si souvent 
à Atticus, de lui écrire sans lui rien dissimuler en quel état sont ses 
affaires; qu'il est bien aise d'avoir des nouvelles certaines, lors 
méme qu'elles sont fácheuses , et que son exactitude lui fera tou- 
jours plus de plaisir que ses ménagemens. 

37 Quant à cette affaire qui devait causer des mouvemens dont je profi- 
terais, ceux qui viennent ici de Home m'assurent tous qu'elle 
n'aura point de suites. Il s’agit toujours des brouilleries de Clodius 
avec Gabinius et Pompée : elles avaient été trop loin pour n'avoir point 
de suites, et Cicéron en devait plutót croire Átticus, que quelques gens 
obscurs qui passaient à Thessalonique. Ce qui leur faisait croire que les 
ennemis de Cicéron pourraient se raccommoder, c'est que Gabinius biaisa 
long-temps, et ne se déclara entièrement contre Clodius, qu'aprés qu'il y 
eut été forcé par toutes les insultes et les affronts vu recul de cet insensé. 
Pro Domo. 


35 Je n'ai plus de ressources que dans la bonne Sets des nouveaux 
tribuns : si j'attends qu'ils entrent en charge , etc. L'élection des 
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tribans se faisait ordinairement à la fin de juin ou au commencement de 
juillet, mais ils u'entraient en charge que le 10 de décembre. 

39 Mais l'on prétend , dites-vous, que mon affliction va jusqu'à m'affai- 
blir l'esprit. Pour obliger un homme aussi poli qu'Atticus à dire à Ci- 
céron si cruellement une pareille dureté, et cela plus d’ane fois, il fallait 
qu'il lui revint d'étranges choses sur la faiblesse et sur l'abattement de 
son ami. ll voyait de près combien les peintures qu'en faisaient à Rome 
ceux qui revenaient de Macédoine, lui pouvaient nuire : il savait que le 
malheur n’est pas loin du ridicule , et qu'il y a dans l'homme un fonds de 
malignité qui le rappelle aisémeut de la compassion à la moquerie : des 
larmes justes et modérées , une doulenr accompagnée de noblesse et de 
fermeté , font naître la première; mais des cris et des plaintes conti- 
nuelles et fatigantes, excitent l’autre encore plus sûrement. C’est ce que 
Cicéron avait déjà éprouvé , lorsqu'il était allé de rue en rue en babit de 
suppliant , implorer contre le tribun le secours du peuple. Les plus vils 
citoyens le virent à leurs pieds, sans en être émus ; ils ne purent souffrir 
dans un homme de ce rang tant de bassesse , et ses prières ne servireny 
qu'à irriter leurs mépris. 

ose ur Tr lpyor dix 1r érperéjar 
&q Uxrs praemia és YÉAUTE, 
"pp. lib. II, Bel. Civ.; Dion. lib. XXXVII. 


4* LETTRE XIV. Ma disgrdce est une suite d’un grand nombre de fautes 
que je me reproche tous les jours. Ces fautes se rédaisaient à trois ; et 
tout ce qu'il avait à se reprocher, c'était, ou de n'avoir pas accepté la 
beuteuance de César , ou de n'avoir pas pris les armes contre Clodius, ou 
enfin d'avoir survécu à sa fortune. La première faute était l'essentielle , 
ou plutôt l’anique. César ne penea à le perdre , qu’après avoir tenté inu- 
tilement de le gagner : Meum fuit officium , vel legatione vitare peri- 
culum , vel diligentia , et copiis resistere , vel cadere fortiter. 
Ep. LII, lib. XIV, Fam. Por. les dernières lettres du liv. II à Atricus. 

41 Plancius. Pour qui il fit depuis l'oraison qui nous reste encore; il était 

" alors questeur en Macédoine. 

$2. Que je ferais mieux de ne me pas approcher si fort de l'Italie. On a 
déjà vu qu'il craignait que ses ennemis ne prétendissent qu'Athénes était 
renfermée dans les 400 milles dont il était banni , et l'Epire était encore 
plus près de l'Italie. D'ailleurs, comme on travaillait alors à son rappel, 
il n'était pes à propos qu'il fit Mete CE as he provenir le 


jegement da peuple. . 
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# LETTRE XV. Ji y a boaucoup d'exagération dans co que l'affranchi 
de Crassus vous a rapporté. Je doute néanmeins que la. perature qu'il 
avait faite de l'abattement et de la maigreor de Cicéron, fât plus affrease 
que celle qu’il en fait lui-même dans ane lettre à son frère , oh il dit qu'il 
n'est plus que l'ombre d'un komme , ou un squelette animé. Quandam 
ellgiem spirantis mortni. Epist III , lib. I. 

44 Curion n'aurait-il donc point vu cette harangme ? C'est celle dont nous 
avons parlé sur la douxième lettre. Cicéron en avait fait une contre Clo- 
dius et contre Curion le fije conjointement : il s’agit ici du père, aussi 
bien que dans la lettre vingtième : le fils rendit aussi plusieurs services à 
Cicéron pendens sen exil; mais je crois qu'il n'était pas encore sénateur 
dans le temps de cette letwo, cas il me fet questeur qu'en pexcrx. Vid. 
epist. 1. IL , Fam.; et Dion. |. XXXVHI. 

45 Fous ne m'auries jamais laissé croire qu'il était de mon intérét de ne 
me point opposer à la loi qui rétablissait les sociétés Partisans. Ces 
sociétés avaient été établies pour le bon ordre et pour la police; mais dans 
une ville sujette à de fréquentes séditions, elles devinrent plot dangereuses 
qu’elles n'étaient utiles ( Pid. Suet. Aug.) ; et Pon avait été obligé, dix 
ans auparavant, de les supprimer. ( Æscon. in Pisonian. ) Clodios, 
pour faire passer plus aisément la loi contre Cicéron , en proposa d’abord 
plusieurs autres trés- favorables au peuple: mais la plus propre à le ga- 
gner , c'était celle qui rétabliseait ces sociétés , et qui permettait an tribun 
d'en former de nouvelles. Ce pouvois fasilitait à Clodius le meyen dé 
rassembler les ministres de ses violences, et de les avoir sega an main dans 
l'occasion. Cicéson avait pour ami on wibun sommé Ninmos ( Dion. 
lib. XXXVIII ), tout pr& à s'opposer à cette loi. Cledins apprébendant 
que cela ve rompit ses projets, ou n'en rendit l'enétution fort difficile , fit 
dire à Cicéron qu'il n'avait ancun dessein contre loi, et qne s'il laissait 
passer ces lois, qui ne pouvaient Joi nnise , c'cieit le vrai moyen rie loi 
foire oublier son ressentiment. Cicéron donna dens ce piége , et ses amis 
crurent, aussi bien que loi, qu'il fallait tenter ceMe voie d'adoucir le 
tribuo , au lieu de l'aigrir per ane opposition qui ponerait être iaatile, et 
qui certainement irriterait le peuple. Ces vues étaient aeses justes; et si 
clles ne réussirent pas, je doute fort que l'autre parti eüt eu us meilleur 
succès. 

36 Pour remettre mon esprit alarmé de la froide réponse de Pompés. Ci- 
céron étant allé à la maison de campages de Pompée, ce dersier ne pou- 
vant soûtenis la présence d'un ami qu'il ahandonpeit si làchement , et qui 
avait tant de services à lui reprocher, sortit par ume porte de derrière. 
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Cicéron ]ni fit ensuite parier per leurs amis communs , et par les premiers 
hommes de la république. Mais ils n'en parent tirer que cette réponse . 
sèohe, qu'il ne pouvait prendre les armés contre le vibun sans dn ordre 
exprès du sénat, et qué. d’ailleurs & ne ferait rien que du consentement 
de César. Plus. in Pison. 

42 Culéon. Tribuh du penple, qui conseilla à Pomnée, lorsqu'il voulut se 

rapprocher des gens du bon parti pat le rappel de Cicéron, de t'en pas 
demeurer là, et de répudier sa femme , fille de César. 
D'autres. lisent Æcukéon. On trouve en effet uu C. Visellias Varro 
Aculéo , cousin-germaiu de Cicéron , fi. d'un célèbre juriscobsalte , et 
. jarisconsulte lui-même. Lib. IE, de Orat.; in Brut. 

48 L'invalidité de la loi de Clodius , qui ne peut paiser que por un décret 
personnel. Le privilegium était souvent compris sous le mot gédéral de 
loi, et ne différait que parce qu'il ne regardait qu’une sbule' personne , 
comme le porte l’étymologie ; au Jieu que la loi était énoncée en termes 
généraux, sans application à aucun particulier. Ces décrets, nommée 
privilegia , étaient défendas par les lois des dopze tables. De plus, celui 
du bannissement de Cicéron avait passé dans une assemblée par tribus , 

" ce qni étais encore contre ces mêmes lois , qui ordonnaient qu'on ve pout- 

. rait faire le procès à un citoyen, que dans ane assemblée per centuries. 
Là-dessus, quelques amis de Cicéron prétendaient qu'il ponvait revenir 
sur un simple décret du sénat, sans qu’il fût nécessaire que le people 
abrogelt le décret de son bannissement. Et lorsqu'on délibéra sur son 
rappél , Aurélius Cotta appuya ce sentiment ; mais le parti de l'abroga- 
tion était plus sûr, et les autres sénateurs le prirent comme Cicéron le 
soubaitan. /ful.- Gel. lib. X , cap. 3; de Leg. 3; pro Domo. 

i9. 11 suffit d'abroger la loi qui me nene en particulier; pour la pre- 

mière , elle ne m'attaquait point directement, etc. Clodids, avant 
dattaquer Cicéron personnellement, proposa d'abord une loi générale 
^ cobtre ceux qui feraient où qui auraient fait moarir des citoyens romains, 
fans qu'ils eussent été jupés par le peuple. Cicéron , qui avait fait étran- 
gler en prison les complices de Catilina sur un simple arrété du sénat , 
était visiblement dans le cas de cette loi; et il semble d'abord qu'il était 
décisif pour ipi. d'empécher qu'elle ne passt. Mais il était encore plus 
unportaut dé ne point irriter le peuple. Si Pon avait su ménager cette 
wealütede inseusée , qui ne se piquait pas d'agir conséquentnent , on n'au- 
rait pos manqué énsaite d'interprétations et de restrictions qui auraient pu 
mettre Cicéron à couvert. César même, qui ne lai était pas favorable, 
paslags devant le. peuple, stit la. seconde loi de Clodius, qui regardait 
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Gicéron en particulier , dit que bien qu'il n’eût jamais approuvé la mut 
nière dont on avait procédé contre les conjurés, il ne croyait pas néan-é 
moins qu’oa dt rechercher personne shr le passé, et qu'il suffisait d'a- 
voir assuré pour l'avenir les droits et là vie des citoyens romains. C'est 
ainsi que ce grand homme, toujours maltre de son ressentiment, savai£ 
faire paraltre de la modération, même à l'égard de eeax qu'il voulait 
perdre. Dion. lib. XX XVIII. 


5e Oui, nous filmes aveuglés , lorsque nous prímes des habits de deuil. 


Presque tout le sénat , et plus de vingt mille citoyens prirent avec loi des 


. habits de deuil, comme dans les calamités publiques ( pro Domio, etc.; 


Dion. lib. XXXVII; App. lib. IE, Bell. Civ.) mais cet éclat, bien 
loin d'émonvoir le people, ne fit que l’effaroncher; il crat qu'on pensait 
bien moins à sauver. Cicéron , qu'à lui ôter les priviléges que la loi de 
Clodius lai accordait. 


$1 Comment donc Domitius s'en est-il chargé ? (de propoter son 


était préteur cette année , et Pighius conjecture de cet endroit , qu um 
la juridiction de la ville, parce qu'il n'y avait que ce préteur qui püt pro- 
poser des affaires au sénat sans le consentement des consuls. Il se chargon 
volontiers de proposer le rappel de Cicéron, et parce qa "il avait toujours 
été de ses amis (ep. XIX , lib. I; ep. Il, lib. Il, ad Q. fr.; Sueton, 
Jul. ), et parce qu'il était da parti opposé à celui de César, contre 
lequel il s'était déclaré hautement cette année même. 


5» J'éviterais des gens qui doivent m'étre odieux. C'étaient les officiers et 


les soldats da consul Pison, qu'il envoysit devant lui dans la Macédoine , 
dont il était nommé gouverneur. Epist. Let III, lib. XIV, Fam. — 


53 J'ai abandonné toute l'Italie préte à $'armer pour ma défense. Quoique 


les peuples de l'Italie lui fussent trés-affectionnés , comme il parut dans 
la suite, je ne sais néanmoins s'ils aurajent pa lui fournir des secours 
assez prompts pour résister aux forces effectives de Clodius , qui avait 


, pour lui une partic des grands avec toute la. popalace, et dont l'audace 


était soutenue par la présence des légions de César , qui étaient encore aus 
portes de Rome. 


54 Si vous croyez qu'il soit à propos que j'écrive à quelques personnes , je 


vous prie de le faire en mon non. Comme on ne signait point alors 
les lettres, Atücus pouvait en faire sous Le nom de Cicéroa, dont on 
croira aisément qu'il n'avait pas de peine à imiter Le stgle. Bl fallas seule- 
ment que Cicéron lui eût laissé un de ses cachets : c'était la seule marqué 
qui pouvait faire reconnaître si une lettre était véritable ou supposée, 
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55 LETTRE XVII. ZLivinejus. L. Livinéus Tripho, qui donna à Cicéron 
plusieurs marques de son attachement et de son zàle pendant tout le 
temps de son exil. Epist. LX , lib. XIIL, Fam. 

56 Régulus. L. Livinéius Régulus : il était nommé questear pour l'année sui- 
vante , et fat tribun l'an 7o1. Il servit sous César pendant la guerre civile, 

i en qualité de proquesteur. 

57 Le fils de C. Clodius. Caius Clodius était frère de Publius , l'ennemi de 
Cicéron. Il avait deux fils, nommés l'un et l'autre Appius, qui farent 
depuis les accusateurs de Milon. Æ#scon. in Milonian. 

58 Sextius. Désigné tribun, pour qui Cicéron Git depuis la harangue qi nous 
reste encore. 

59 Cette affaire sera portée devant Appius. Les peéteurs , avant que deis 
en charge, tiraient au sort les matières dont ils devaient connaître , et celle 
des concussions , dont on voulait accuser Quintus Cicéron, était échue à 
! Appius Clodius , l'ainé de Pablius. 

6» LETTRE XIX. Maintenant que me voilà renvoyé à l'année prochaine . 
Les tentatives qu'on fit cette premiére année pour le rappel de Cicéron 
manquérent, parce que Clodius avait gagné un de ses collègues, qui 
#’opposait à tout ce qu'on proposait là-dessus , soit au sénat, soit devant 
le peuple. 

6: Peut-étre qu'il ne m'y faudra bientôt ( dans la terre d'Atticus ) qu'au- 
tant de place que mon corps en peut occuper. Y] veut faire entendre à 
son ami, que s'il n'est pas bientôt rappelé, il est résolu à terminer ses 
malheurs par une mort volontaire; c'est ce qu'il avait déjà insinué dans 
quelques autres lettres et dans deux endroits de celle-ci. Je trouve dans 
Plutarque un tour tout semblable. &U j4ày à popeuios $y Taubà xs)- 
pros , &yà d à Sücruros üv VraAía , ToroUTo Ths Gli jseT«.- 
AaGousa "x apes Ment. C’est Cléopâtre qui adresse la peo An- 
toine. 

6» LETTRE XX. Cicéron salue Q. Cécüius, fils de Q. PS 
"Miticus. Atticus, dont le nom propre était Titus, et celui de famille 
Pomponius , avait été adopté tout nouvellement par son oncle Q. Céci- 
lius ; et Pon voit ici un exemple de la manière dont ceux qui étaient adop- 

. téschangeaient de nom. Ils prenaient ceux dela personne qui les adoptait, 
et y ajoutaient celui de leur famille , dont ils changeaient la terminaison. 

Ainsi, de Pomponius, Pomponianus ; d'Octavius , Octavianus; de Cal- 

parnius , Calpurnianus ; c'est-à-dire, de la maison Pomponia, Octavia, 

Calpurnia. Quelques-uns ajoutaient leur surnom , comme fit Atticus ; 

d'autres n’ajoutaient que ce surnom, comme le frère de Lucollus, qui 


t 
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était passé par adoption dens la maison dés Vartoos, et qu'on sppelait 
M. Téreatius Vurto Luvullus, 

63 Je sais bon gré à votre oncle de vous avoir renda justice. Cet oncle 
était on homme biserre et fort dificile à ménager ( Cornel. Nep., 
ep. À, lb. E. ) Maie cela ne rebuta point Atticos : les biens qu'il en espé- 
rait foarnissaient d'assez grands motifs de patience à un homme aussi 
souple et swesi adroit que lui, et dont toutes les vaes sé hornaiènt à 
aupassur de grandes richetses; en quoi il réussit parfaitement. 

La succemion de Cétilias n'en fut pas la moindre partie ; rnais elle ne 
loi fit point d'hongenr. Cet oncle, cohna par le métier infAme d'usutier, 
et de l’usurier de Rome le moins traitable ( ep. 12, lib. i), s'était 
rendu vi odieux , qu’uprès sa mort lé peuple, pour se venger de $es vexa- 
tions, le trabem dans les rues, et lui fit toutes les iridiguitós imaginables. 
On disait partout que Lacollus, à qui Cécilius avait de grétidès obli- 
gations, n'avait point voala d'un bien acquis par des voies si itslignes. 
(Wal. Maz. , hb. 9 ,cap. 8). Mais Atticus n’était ni sl délicat hi si 
scrupuleux. 

6& Dans l'agréable maison dont vous venez d'hériter. In edibus tuis 
amcnissimis. Cicéron l'appelle ainsi, parce que la beanté de sete pula 

n'était point dans les bâtimens , mais dans les jardins. 

Cujus amenitas non edificio sed sylva constabat. Cornel. Nep. 
Vit. Autic. 

65 Ce que Curion vous à dit par rapport à ma maison ; rhe paralt fort 
Juste. La maison de Cicéron avait ét abattue , et Clodius en avait con- 
sacré la place à la Liberté. Atticus avait conféré avec Curioh pour faire 
déclarer cétte. conséctation ndile; ce qui artita, comme on le verra en 

- . détail dem R litre suivant ( ep. IE). Clééron Iuitee voir ici; et dis plu 

- . bieürs autres endroits de ce livre (ep. XV et X XÀH ), combien sa chère 
maison lui tenait au cœur. C'était en effet une des plus belles de Rome ; 
elle lui avait fait beancoup d'envisux ( ep. V ; KB. IV ) , et l'ou avait 
trouvé fort mauvais qa'an nouveau noble habitât une mâison que Crassos 
atait trouvée trep belle poar lai (Orat. Sallust. adscripia ). Les wontra- 
dictions que eee acquisition leb avait attirécs , soffimiént seules pour 
former son attachement ; et il exc d'ailleurs osito nalutel à ceux qui sont les 
ertiuns de leur fortune , de chérir leur ouvrage, et de joget dé son prix 
par le tensps, les soins et les crevaux qu'il lour a coûts. ‘ 

66 Une si grande succession. El avait hérité ex dodrante, C'est-k-dire, des 
trois quarts du bien de:sou onele, qui mottiient à dis millions de sester- 
ces ; co qui valait environ 930,000 liv. Cor. Yep. Fit. Atiit. 
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62 Quant aux obligeantes instances que vous me faites de disposer de 
votre bien. C'est à l'occasion de cette nouvelle succession qu'Auicus fait 
ses offres à sou ami ; il n'avait pas attendu si long-tenips à lui ottvrir sa 
bourse , et il lui avait déjà prété une somrne considérable. 

.68 LETTRE XXII Lentulus. P. Cornélius Lentulus Spinter, désigrié con. 
sul ponr l'année suivante. Il avait été édile sons le éonsulat de Cicéron; 
et l'àvait àoutenu dans tout ce qu'il fit coatré lés éonjurés, qnoique i'nd 
des principaux füt de sa maison. Post redituri ad gtrites; Sallust, 
Catilin. | 

Le surnom dé Spinter lui venait de sa ressemblance avec nn cómédicri 
qui le’ portait (Pal. Maz. lib. IX, cap. 15; Dn: lib. VIT); et Mas 


nuce (ep. L, Kb. E, Fam.) remarque que Gicéron , par politesse, ne le 
. Jui donne jamais. Ce &urnoni reëta à son fils, ét Cicéron le lui donne dans 
. ses lettres. 


69. Les habitans dé cette ville mé sont fort affectiorinés. Il parle de Dyrras 


chium. Les personnes puissantes prenaient sons leur protection, non- 
seulement des particuliers sous le nom de cliens, mais encore des villes et 
des provinces / epist. I. lib. I; Sueton. Tib. ). Telles étaient, à l'egard 
de Cicéron , la Sicile, qu'il vengea des contassions dc Verrés ; et ['yrra- 
chium, dont il avait toujours soutenu les intérêts. Epist. III, lib. XIV, 
Fam.; pro Plantio. 

5° LETTRE XXIII. Wous m'exhoriez à atteüdre , sans perdre courage, 
le commencement de janvier. Les consuls désignés entraient en charge 
le premier jour de ce mois , et Lentulus avait promis d'agir aussitôt pour 
Cicéron. ur 

7: Vous me faites voir ensuite les avantages que je puis tirer de cette loi, 
quoiqu'elle n'ait point passé. Ce fot an tribua nommé Elios Ligur qui 
l'empécha. Mais c'était toujours beancoup que la rnéme année qu'on avait 
exik Cicéron, et pendant que Clodius était encore en place, huit de ses 
collègues se fussent déclarés bauteinent contre lüi, et eussent fait voir par- 
là qu'ils n'avaient laissé passer ses lois injuêtes, que parce qu'ils auraient 

' alors inntilement opposé aux armes du tribun , et aux voies de fait, les 
formalités de la justice et les droits de leur charge. 

72 On se contente de me rappeler et de me rendre mon rang... maisvous 
savez bien ce qu'il y fallait ajouter, etc. I n'y avait pas moyen de 
faire enteudre à Cicéron, que s’il érait + in rappelé, il lui serait aisé 
de rentrer dans tous ses biens, quoiqu'i t déjà convenu. Epist. XX. 

?3 La clause ordinaire d'impunité. C'était ane fortule qu'ou mettuit dans 

© toutes les lois, Elles s'étaient si fort multipliées, les cent dernières années 
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. cla ngatlque; qu'il ctait difficile que dans celles qu'on proposait, il se 


sc uouvèt pas quelquefois des articles contraires aus préosdentes. Le 
people, gui oimait fort les nouvelles lois, mettait par cete clause ses 
magistrats à couvert des chicanes qu'on lenr aurait pu faire. 


74. Les lois ou les plébiscites. Comme il n’y a rien dans motre jurisprudenes 


qui réponde au sens de.ce dernier mot, il n'y à aussi dans notre langue 
aucun terme qui soit équivalent. La loiétait proposée apx deux ordres de 
J'Eut, destà-dire, sant aux patriciens qu'aux plébsicns , ou :par un pré- 
teur, ou par un consul, ou par le dictateur. Et le plabiseitnm etait 
propose per un tribun aux aenls plébéieus (Æu/.-Ce/. Lib. XV, cap. 27). 
Les patriciens ne (urent point senus à l'ohecrvation de.ceste sorte de de- — 
cret jusqu’à l'an 304, que le peuple s’étant retiré surile mont Aventin, 
obtint, per ses conventions, que le plehbiscifum aurait ferg:de loi , 
méme poar les pauicieos ( Zi». D. 1, lib. III. ) Ce qui fat porfirmc , 
J'an 414 , pac le dictateur Q. Publius Philo (Lin. D. 1,41. Vl ) , «lin 
668, per Q. Horteasius, anssi dictateur ( Plin., ). KVÍ, cap. 10; 
Dion Halicarn., 1. X4 ). Les patciciens ne s'assojetirent entièrement à 
observer les décrets proposés per les aribans , qu'après cette dermèère con- 
firmation ; et, depuis, on comprit sauvent soms le nom da loi les plebis- 
cita , et méme les décrets nommés privilegia; et on.les wonumait toos 
indifféremment regatio ( Aul.-Gell., 1. X , c. 29) , pates qu'on les 
proposait ae peuple ea cette forme : J^alilis, jubsatis, quirstes , et da pen- 
ple les approuvait par ces paroles: Uti rogas. 


75 C'est-à-dire, la loi Clodia. Cette loi devait régulièrement dte appelée 


26 $i elle est contraire 


Fonteja , parce que Clodius avait été adopté par Fontéius , et que dans 
les actes publics on mettait toujours le nom de Ja famille dans laquelle le 
magisuat était passé par adoption : mais les wibuns appellent calle-ci la 
‘loi Clodia, parce que Clodius s'etait fait émanciper , et qu'il avait repris 
son premier nom ( pro Domo : Tu neque Fontejus es qui ew debc- 
bas ; et c. seq. : Adoplalum emancipan statim ne sit ejus filius qui 
adoptarit. ) Je croirais même volontiers avec Bsissonaine, que ocs paro- 
Jes, hoc est quod per legem Clodiam, soot de Cicéron , qni voulait 
faire sentir la contradiction daus laquelle touxbaient los irihuga, en con- 
servant par cette clause à la loi de Clodins tonçc.ss feres. Cicison n'avait 
garde d'appeler cette loi Fontaja, car il soujiut topjosss que l'adoption 
de Clodius par Fo était nulle. 
dique autre loi, si elle l'abrage ou ea tout on 
en partie. Æbrogare, c'est casser ane loi; derogaae , c'est n'y avoir 
point d'égard dans quelque chef , en abolir unc partie ; et.obregare, c'est 
en faire une nouvelle directement contraire à quelque autre. 
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| @ T) On ne prétend point qu'elle ait d'effet à cet égard. E. B. L. N. R. ce 
: sent les leures initiales de ccs mou : Ejus hac lege nilulum rogatur. 
| Ets. F. sine fraude. 

28 La punition dont il est ici parlé ne peut tomber sur ces tribuns , puisque 
la loi de Clodius n'a point été proposée du consentement de tous ses 

collègues. Il ne fallait que l'opposition d'un seul triban, pour empécher 
une loi de passer. Mais Jorsque celui qui la [xoposait avait one faction 
trop puissante , et qu'il se servait de voies de fait, comme fit Clodius, 
les tribaus, obligés alors de céder à la violence, étaient toujours en droit 
d'en proposer l'abrogation. Mais lorsque lenr. consentement n'avait pas 
été simplement tacite, et qu'ils avaient ea qnelque patt à la publication 
de la loi, ils ne pouvaient plus en poursuivre l’abrogation. Le conseute- 
ment uoavime des tribuns s'appelait collegii coitio : pro Domo. Col 
legia medius fidius tribunorum plebis tota reperientur... . qua» coeant, 
etc., et dans ce cas, tenebantur lege collesii sui, comme parle ici notre 
anteur. Cette remarque servira pour cet autre passage de la même etre : 
Ut metuerent soluti cum essent , quod ne iis quidem qui | lege Lenen- 
tur, non est curandum. 

79 JVinnius. C'est le wibun dont nous avons parlé dans les remarques sur la 
quinzième lettre. Il est appelé Mummius dans plusieurs oraisons de Ci- 
_céron ( post red. in sen. ; pro Sextio ; pro Domo ) ; mais les meilleurs 
manuscrits ont Ninnius. Onlitde méme dans la seizióme lettre du dixjème 
livre ; et Dion ( 1. XXXVIII ) l'appelle L. Ninnias Quadratus. 

8o Poss » «n abrogeant cette loi, ils ont pris des précautions, etc. 

ll me semble que lcs trjbuns pouvaient répopdre qu’en abrogeant l4 Joi 
perüculière de l'exil de Cicéron, ils avaient ajouté cette clause, pour faire 
entegdre qu'ils ge prétendaient point infirmer en aucune manière la 
loi générale , dont Ia seconde n'étuit qu’ane suite, et à laquelle Cicéron 
Jui-mépoe avait si fort recommandé qu'on ne tpuchát point. Joy. Jes 
femarques sur Ja quinzième lettre. | 

# Pi isellius.. C'est le C. Visellius Varro Acaléo, dont nous avons parlé dans 

Jes remarques sur la quinzicme lettre. 

$* T. Fadius. Désigué uibun pour l’année snivante. Il avait été questeur de 
Cicéron pendant son coqsulat, 

LN faudra se servir de gens armés. Cicéron appréhendait que Clodius, 
après tre sorti de charge, ne gardât toujours cette tronpe de gens de 
Jmaio qui l’accempagnaient partoat (epist. IV, lib. I, ad Q. fr. ), et 
il croyait qu'on ne, devait point faire difliculté de se servir comme lui de 
voies de fais. 
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34 LETTRE XXIV. Que c'était de votre conienicment qu on avait réglé 


l'état des provinces des consuls désignés. Consulum provincias or- 
natas esse. Voilà an de ces termes qu'on ne peut rendre en francais que 
fort improprement , parce que nous n'avons point d'usage qui réponde à 
celui qu'il esprime. Ornare provincias, c'était donner à ceux qui étaient 
nommés pour les gouverner, des troupes , des officiers, de l'acgent. 
Comme tout cela n'était point fixé, les magistrats à qui les provinces 
étaient échues , pouvaient, à proportion de leur crédit, obtenir plus ou 
moins d'agrémens. La Cilicie était échue à Lentulus ,.ct l'Espagne à 
Métellus Népos. 

V5 JVous avons souffert qu'on leur óLdt toule la part qu ils devaient nazu— 
rellement avoir à cette affaire. Ordinairement les consol ne tiraiene 
leurs provinces au sort , qu'après qu'ils étaient entrés en charge; et comme 
les tribuns y entraieot trois semaines plus tôt, oo aurait eu besoin d'eux en 
cette occasion, si l'on avait suivi la coutume. 

86 ]]5 se seraient adressés au peuple, et ils auraient obtenu ce qu'ils de- 
mandaient. Quoique les affaires des provinces se réglasent ordinaire- 

ment dans le sépat, le peuple avait aussi droit d'en connaître, et lui 
seul donnait aox gouverneurs le pouvoir de commander des armées. 

$7 Que pouvaient-ils obtenir malgré ces mémes tribuns ? C'est que si l'on 
avait porté cette affaire devant le peuple, elle n'aurait pas pu être réglée 

* avant que les tribuns désignés. entrassent en exercice. 

88 Que les consuls ne nous manquent. Ce sonpcon ne tombe que sur Métel- 
lus. Por. la qnatriéme lettre de cinquième livre ad Famil. 

$9 LETTRE XXVI. J'attendrai qu'il soit confirmé par une loi. Les dc— 
crets du sénat ne pouvaient avoir force de loi, à moins qu'ils o'eussent 
été confirmés par le peuple, surtout lorsqu'il s'agissait d'abroger une 

autre loi. 

9° Sur la seule autorité du sénat ,j'iraià Rome ,etc. Le sénat avait déclaré 
ennemis de la république , ceux qui s’opposeraïent au retour de Cicéron : 
il Jui permettait méme de revenir, sans attendre la loi de son rappel , ea 
cas que ses ennemis se servissent de voies de fait pour empêcher qu’ella 
ne passt. Post. red. in sen. 

91 LETTRE XXVII. Que mes affaires ne se rétabl.ront jamais. Lentulus 
ayant proposé au sénat, dés le premier de janvier, le rappel de Cicéron, 
un tribun nommé Serranus s'y opposa d'abord : pressé ensuite par les 
instances des amis de Cicéron, et voyant les esprits fort échanflés , il de- 
manda à l'assemblée qu'on lui donnât jusqu’au lendemain matin pour se 
déterminer. ( Post red. in sen. et ad Quirites; pro Domo, pré Sextio; 
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epist. II, lib. IV. ) Clodius qui l'avait gagné à force d'argent, lui en 
donoa encore pour le faire demeurer ferme ; et cette opposition fut suivie 
dé tant d'autres incidens, que malgré le zzle de Lentulus , et le pouvoir 
de Pompée, Cicéron ne fat rappelé que sept mois après. Ces délais le 
faisaient désespérer d’une affaire dont il avait cru que la première ten- 
tative déciderait, Epist, XXII et XXVIII, h. lib. 

9* Je compte de vous voir au premier jour, comme vous me lc faites espé- 
rer. Atticus alla en effet bientót aprés joindre Cicéron, et c'est pour cela 
qu'on n'a point de lettres de loi jasqu'à son retour à Rome. 


FIN DES REMARQUES. 
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EPISTOEA I. 
CICERO ATTICO SAL. 


Cox primum Romam veni, fuitque, cui recte ad 
te literas darem, nibil prius faciendum mihi pu- 
tavi, quam ut tibi absenti de reditu nostro gratula- 
rer. Cognoram enim (ut vere scribam), te in con- 
silirs mihi dendis nec fortiorem , nec prudentiorem, 
quam me ipsum , nec etiam , pro præterita mea in te 
observantia, nimium in custodia salutis meæ dili- 
gentem ; eundemque te, qui primis temporibus er- 
roris nostri, aut potius furoris particeps, et falsi 
timoris socius fuisses, acerbissime discidium nos- 
trum tulisse, plurimumque operæ, studii, diligentiæ, 
laboris ad conficiendum reditum meum contulisse. — 
Itaque hoc tibi vere affirmo, in maxima lætitia, et 
exoptatissima gratulatione, unum ad cumulandum 
gaudium conspectum, aut potius complexum mihi 
tuum defuisse; quem semel nactus numquam dimi- 
sero : ac, nisi etiam prætermissos fructus tuæ suavi 
tatis ( preteriti temporis) omnes exegero , profecto 
hac restituüone fortunæ me ipse non satis dignum 
judicabo. Nos adhuc in nostro statu, quod difficil- 
lime recuperari posse arbitrati sumus, splendorem 


LIVRE IV. 





LETTRE I. 


CICÉRON A ATTICUS. 


e 


D: que j'ai été arrive à Rome, et qu'il s'est présenté ane 
sois sûre peur vous écrire, j'ai era devoir avant teutes choses 
me réjouir avec vois de mou retour. Car, pour vous parler 
maturellement , lorsque j'eus besoin de voseonseils , vous mane 
quâtes aussi bien que moi de résolution et de prudence; id 
me parut méme que vous ne travailliez pas à me sauver aves 
autant d'ardeur , que l'attachement inviolable que j'ai toujours 
eu pour vous semblait le mériter. Mais si vous vous lais- 
sâtes abuser comme moi, si mes vaines terreurs, si les fausses 
alarmes qu'on me donna, passérent jusqu'à vous, vous ne 
flûtes que trop puni de cette faute par l’affliction que mon éloi- 
gnement vous a causée , et vous la réparâtes aussitôt én vous 
employant pour moi avec tout le soin et tout le sèlé possible. 
Je puis done vons assurer que dans le plus fort de ma jote , 
lorsque j'ai vu teus nos citoyens la partager avec mot, j'ui tou- 
joors senti qu'il me manquait, pour être heurewx ; de vous 
voir et de voua embressor. $s je puis une fois avoir ce plaisir , 
je le goûtesai sans cesse ; et si je ne me dédommeage avec in« 
térét de tont ce que notre séparation m'a fait perdre de dou 
eur et d'agrément, je croiraj que la fortune ne m'a pas jugé 
digne d'un tel bonheur, et qu'elle ne m'a été favorable qu'à 
demi. J'ai recouvré beaucoup plus tôt que je ne l'espérais , et 
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nostrum illum forensem, et in'senatu auctoritatem , 
et apud viros bonos gratiam , magis, quam optara— 
mus, consecuti sumus. In re'autem familiari, quse 
quemadmodum fracta, dissipata , direpta sit, non 
ignoras, valde laboramus, tuarumque non tam fa- 
cultatum , quas ego nostras esse judico , quam consi- 
liorum ad colligeudas et constituendas reliquias nos- 
tros indigemus. Nunc, etsi omnif aut scripta esse a 
tuis arbitror, aut etiam nuntiis ac rumore perlata : 
tamen ea * scribam brevi, que te puto potissimum 
ex meis litteris velle oognoscere. Pridie nonas sext. 
Dyrrachio sum profectus, ipso illo‘die, quo lex est 
lata de nobis. Brundisium veni nonis sext. ibi mihi 
Tulliola mea fuit presto, natali suo ipso die, qui 
casu idem natalis erat et Brundisinæ colonie, et tuæ 
vicinz Salutis. Quz res animadversa a multitudine, 
summa Brundisinorum gratulatione celebrata est. 
Ante diem vi id. sext. cognovi À cum Brundisii es- 
sem, literis Quinti fratris, mirifico studio omnium 
gatum atque ordinum, incredibili concursu ltaliz, 
legem comitiis centuriatis esse perlatam. Inde a Bran- 
disinis honestissimis ornatus, iter ita feci, ut undique 
ad me.cum gratulatione legat convenerint : ad urbem 
ita veni, ut nemo ullius ordinis homo nomenclatori 
notus fuerit, qui mihi obviam non venerit, præter 
eos inimicos, quibus id ipsum non liceret aut dis. 
simulare , aut negare. Cum venissem ad portam 
Capenam , gradus templorum ab infima plebe com- 
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bien plus facilement que je ne l'osais espérer, la supériorité, 
le crédit et l'estime que j'avais avant ma disgrâce, dans le bar- 
reau , dans le sénat, et parmi tous les bons citayens. Mais 
pour mes biens, qui, comme vous savez, ont été en proie à 
l'avarice et à la fureur de mes ennemis, il ne me sera pas si 
aisé d'én sauver les restes, et d'en réparer les ruines. J'au- 
rai plus besoin pour cela de vos conseils que de votre bourse, 
dont je crois néanmoins que je puis disposer. On vous a 
znandé sans doute tout ce qui s'est passé à mon retour, ou le 
bruit public en aura porté les nouvelles jusqu'à vous ; je vais 
cependant vous écrire en peu de mots quelques particularités 
que vous serez bien aise d'apprendre par moi-méme. Je partis 
de Dyrrachium le 4 d’août, le jour méme qu'on publia le décret 
de mon rappel, J'arrivai le lendemain à Brindes où ma fille 
m attendait ; et il se trouva que c'était le jour de sa naissance, 
celui de la fondation de la colonie de cette ville, et celui de 
la dédicace du temple du Salut ‘ auprès duquel vous logez, 
Le peuple fit cette remarque et m'en félicita avec de grandes 
démonstrations de joie. Le huitième du méme mois je recus 
une lettre de mon frére qui m'apprit que le décret de mon 
rappel avait passé dans une assemblée par centuries ? óà tous 
les peuples de l'Italie étaient accourus , où tous les ordres et tous 
les âges avaient fait paraître une ardeur incroyable. Je partis 
de Brindes aprés avoir recu des personnes les plus qualifiées 
de cette ville toutes sortes d'honnéfetés. Je rencontrai sur ma 
route des députés de toutes les villes voisines qui me venaient 
faire des complimens. Quand on sut que j'approchais de 
Rome, il n'y eut pas un seul citoyen ? qui ne vint au-devant 
de moi , excepté ceux qui s'étaient déclarés mes ennemis trop 
ouvertement pour le pouvoir ou nier, ou même dissimuler. 
Lorsque je fus arrivé à la porte Capène #, tous les degrés deg 
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pleu ersmt: a qua plausu rhaximo cum esset mihi 
gratulatio significata ; similis et frequentia et plausus 
me usque ad Capitolium celebtavit : in foroque , et 
in ipso Capitolio miranda multitudo fuit : postridie 
in senatu, qui fuit dies non. septemb. senatui gra— 
tias egimus. Eo biduo cum esset annonæ summa 
caritas, et homines ag theatrum primo, deinde ad 
senatum concurrissent , impulsu Clodii; mea opera 
frumenti inopiam esse clemarem; eum per dos dies 
senatus de annone haberetur ; et sd ejus proeurmio^ 
mem sermone non solum plebis, veru etiem bonos 
rom Porepejus vocaretur, idqne ipse euperet; mul 
titudoque à me dominatrm, ut td decerduerem, posta- 
laret; feci, et accurate seritentiatti dixi ; eati abessent 
consulatés, quod tuto sé negárent posse sententiam 
dicere, praeter Messalam et Áfranium. Facium est 
senatus-consultum in meam sertentiam , ut Cum 
Pompejo ageretur, ut eam rem susciperét, lexque 
ferretur : quo senatus-consulto recitato cum conu- 
nuo, more hoc insulso et novo, plausum , meo no- 
mine recitapdo, dedisset; habui eohcionèm : onines 
magistratus presentes, preter unum pretotem, et 
duos tribanos plebis , dederuat. Postridie senatus 
frequens, et ones eonsulires nibil Pompejo posta 
Janti negarunt. llle legatos quindecim ctim postula 
tet, me priticipem noniinavit ; et * ad omnia me slve- 
run se fore dixit. Legém consules conscripserunt, 
qua Pompejo per quinquennium omnis potestas reà 
* Abest ad. 
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templis fuietit dussitôtreniplis par le petit peuple qui me té- 
moipáo sajeiv par sesdppliudisseinens , et Ks continus jusques 
au Capitole, où il n'aocompagua , et où jétreuvar , aussi bien 
qü dans le: pláce publique, une foalé infinie. Le lendemain, 
eiaqnième de septembre ;. je fis mes rémercimens au: sénat, 
Pendant ces deux jouts, la popultte exeitóe par Clodius, à 
l'occasion de la grande cherté du blé qui était à Rome, s'é- 
tant attroupée d'abord au théâtre, et ensuite à la porte du 
sénat qui était assemblé pour y donner ordre, eriait que j'étais 
Ia cause de ce qu'on manquait de blé ©. Les honnétes gens, 
aussi Bien que là multitude, nommaient pour cette commis- 
iion Pomipée, qui de son côté fà souliaitait. Le peuple s'a- 
dréssdit à moi, et voulait que je proposnéée cet àvis ; je le pro-' 
possi donc ,etjé Pappuyai Ie tàiéux quit me fat possible. Tous 
les cohs&t&ides , excepté Mésddbt et AfrasiiGs, s'élalent absen- 
$5 5, prétendant qu'ils. ne pouvtierit ópiner HBrement et en 
sûreté: On fit). conformément à mor avid, ut dévrét par le- 
quel on offráit à Porkpée lu commission des blés ; et l'on se 
chargeait de la lui faire confirmer par le peuple x qui on lut 
aussitôt cé décret. Lorsqu'il m'entendit nommer , il se mit à 
applaudir de cette nouvelle manière qui est ridicule et fade par 
son excès. Je le haranguai ensuite apres en avoir recu la permis- 
sion de tous les magistrats 7, excepté d'un préteur et de deux 
vibuns. Lelendemain fe séhai fnt trés-nombreux, tous les con- 
sulaires s’y rendirent , et l'on ne refusa rien à Éotupée decequ'il 
demanda. Entre les dune lieutenans qu’il a souhaité d’avoir, 
il me nomma le prénlier , et djéutæ qu'il rie férait rien que par 
mes avis. Les consuls * ont dressé un décret qui donne à 
Pompée, pour cinq ans, dans tout l'empire, la surinten- 
dance du.comnieecs et dt tenoporc des Ins. Mesvitié ? en a 
dressé un autre, qui y joint le pouvoir de dispeser de tout 


380 LETTRES DE CICÉRON 


frumentarie toto orbe terrarum daretur : alteram 
Messius, qui omnis pecuniæ dat potestatem , et ad— 
jungit classem et exercitum, et majus imperium in 
provinois , quam sit eorum, qui eas obtineant. llla 
nostra lex consularis nunc modesta videtur, h»c 
Messi non ferenda. Pompejus illam velle se dicit, 
familiares hanc. Consulares , duce Favonio, fremunt; 
nos tacemus, et eo magis , quod de domo nostra nihil 
adhuc pontifices ^ responderunt. Qui si sustulerint, 
religionem, aream praeclaram habebimus; superfi- 
ciem consules ex senatus-consulto æstimabunt : sin 
aliter , demolientur; suo nomine locabunt; rem.totam 
esumabuut. lta sunt res nostre; ut in secundis , 
fluxæ; ut.in adversis, bonz. In re familiari valde 
sumus, ut scis, perturbati. Preterea sunt. quædam 
domestica, quis litteris non committo. Quintum fra— 
trem, insigni pietate, virtute, fide præditum, sic 
amo , ut debeo. Te exspecto; et oro, ut matures ve— 
nire; eoque animo venias, ut me tüo consilio egere 
bon sinas. Álterius viue quoddam initium ordimur. 
Jam quidam, qui nos absentes defenderunt, incipiunt 
præsentibus occulte irasci: aperte invidere. Vehe- 
menter te requirimus. 


EPISTOLA IL 
CICERO ATTICO SAL. 


^8 forte rarius tibi a me, quam a ceteris, literæ 
* Responderant. e UN ne Ste . 
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l'argent de l'épargne, et de lever des troupes; d'armer une 
flotte, et de commander dans les provinces au-dessus mênte 
des gouverneurs. Ge décret fait paraître le nôtre fort modéré. 
Pompée dit qu'il est content du premier '^ , et.ses amis se dé- 
clarent pour le second. Les consulaires murmurent fort haut, 
et Favonius fait encore plus de bruit qu'aucun d'eux ‘', Pour 
moi je me tais , surtout parce que les pontifes n'ont point en- 
core prononcé touchant ma maison. S'ils déclarent que la 
consécration est nulle, j'aurai une fort belle place. Les consuls, 
‘conformément au décret du sénat , estimeront les bâtimens qui 
ont été abattus, ou bien ils feront démolir le portique de 
Clodius ; traiteront avét des entrepreneurs pour rebâtir ma 
‘maison , et estimeront mes autres biens. Voilà donc l'état où 
je mé trouve maintenant , assez mal par rapport à ma fortune 
passée, mais assez bien-par rapport aux malheurs qui l'ont 
suivie. Les dettes qu'il: m'a fallu. contracter , ont mis, comme 
-vous.saves, un grand désordre dans mes affaires. Je ne vous 
.parle point de quelques chagrins de. famille ‘*.que je n'ose 
confier à.une lettre. J'ai pour mon frère toute l'amitié que 
mérite sa vertu, et l'attachement inviolable qu'il a pour moi. 
Je vous attends avec impatience, pour régler ma conduite 
par vos conseils. Il faut que je me fasse un nouveau plan de 
vie; quelques-uns de ceux qui m'ont servi pendaut mon ab- 
sénce,. commencent à murmurer ‘contre moi, et ne peuvent 
‘cacher l'envie qu'ils me portent. Vous m'étes ici fort néces- 
saire. 


LETTRE IT. 


“à "e 


Si je vous écris moins souvent que quelques autres de vos 
amis, vous ne devez ni me soupconner de négligence, ni méme 
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redduntur; peto :a te, ut id non modo negligentiae 
mez , sed ne aceupatioui quidem rabuns : quæ etsi 
eumma est, tamen.nulla esse potest tanta, ut ibter— 
Tumpat iter amoris nostri et officii mei. Nam ut. veni 
Romam iterum nunc sum certior factus, esse, cui 
darem htteras. Itaque has alteras dedi. Prioribus tibi 
declaravi, adventus noster qualis fuisset , et quis es- 
set status, atque omnes res nostra: quemadmodum 
essent , ut in secundis, fluxæ, ut in adversis, bonze. 
Post illas datas litteras , secuta est summa contentio 
de domo. Diximus apud pontifices pridie kal. octo 
.bres. Acta res est acqurate a nobis: et si umquam an 
dicendo fuimus aliquid, aut etiam , si umquam alias 
fuimus, um profecto dolor at magnitudo vim quan- 
dem nobis dicendi dedi.-Atuque oratio juventuu nos- 
arse deberi non potest : quam tibi, eiamsi nou dess- 
deras, tamen mittam cito..Gum pontifices decressent, 
ha, O1 NEQUE POPULI fUSSU, NEQUE PLEBIS SCITU 
1$ QUI SE DEDICASSE DICERET, NOMINATIM EI REI 
PRAEFECTUS ESSET, NEQUE POPULI JUSSU, AUT PLE— 
BIS SCITU 1D FACERE JUSSUS ESSET; VIDERI, POSSE 
SINE RELIGIONE EAM PARTEM AREE MI RESTITQI; 
mihi facta statim est gratulatio. N emo enim à dubita- 
bat , quin domus nobis esset adj udicata. Tum subito 
ille in concionem ascendit, quam Appius ei dedit. 
Nuntiat jam populo, ponufices secundum se decre- 
visse; me autem vi conari in possessionem venire. 
Hortatur, ut. &e.et Anpium MONHPC ME ARM liber- 
* Dobict. 
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chercher dans mes occupations de quoi m'excuser. Quoiqu'elles 
soient fort grandes, elles ne Je seront jamais assez pour inter- 
rompre un commerce auquel l'inclination me porte autant que 
l'amitié m'y oblige. La véritable raison , c'est que depuis que 
je suis de retour à Rome , voici la seconde fois que je trouve 
une commodité pour vous écrire. Je vous ai marqué dans ma 
première lettre, quels honneurs on m'avait faits à mon arri- 
vée , e&t dens quel état je me trouvais, assez mal par rap- 
pex à ma fortune passée, mais assez bicn par rapport 
exit rsalheurs qui l'ont suivie. On a agité depuis, avec brau- 
soupdesbaleur., l'affaie.de ma maison. J'ai plaidé moi-même 
devant Jes ;pontifes le dernier de septembre ; ma pièce. était 
forténavaillée. $i jamais j'ai au :quelque élequenee , et si elle 
a bien paru dans quelque occasion, L'a été surtopt dauseelle-ci, 
où ma douleur et mes imérêts m'auimaient également, et 
donnaient à mon discours plus de force et de xéhémence. Cette 
harangue mérite d’être mise entre les mains de notre.jeugesse; 
et je vous l'enverrai au premier jour, quoique peut-être vous 
n'en soyez pas'fort curieux. Les pontifes ayant décidé que si 
celui qui disait avoir dédié à la Liberté '* une partie de 
da place où était ma maison '*, w'avait point eu pour, cela 
wine commission expresse , et qu'il n’edt eu en général aus 
oun ordre du peuple, en pouvait ,.sans ‘intéresser la reli- 
gan ,ene rendre cette place : la-dessus tout le monde me fit 
ades complimens , car.on.ne .doutait point.que :par cette ré- 
pous Ana maison ne met été.adjugée. Cependant.Clodius , 
produit par.son. frèce Appius ,- monte. à Ja tribune ; il dit au 
peuple que la décision des poniifes æm'est entiérement con- 
traire, et que je veux me mettre par force .en possession ; il 
l’exhorte à les suivre lui et son frère et à défendre:sa liberté, 

Parmi la populace , les uns regardajent avec étonnement.cette 
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tatem ut defendant. Hic cum etiam illi infimi partim 
admirarentur , partim irriderent hominis amentiam ; 
ego s&tueram illuc non accedere , nisi cum consules 
ex senatus-consulto porticum Catuli restituendam 
locassent. Kal. octob. habetur senatus frequens. A d- 
hibentur omnes pontifices , qui erant senatores:a qui- 
bus Marcellinus , qui erat cupidissimus mei , senten- 
tiam primusrogatus , quasivit, quid essent in decer— 
nendo secuu. Thm M. Lucullus de omuium colle 
garum sententia respondit, religionis judices poni 
fices fuisse, legis senatum : se et collegas suos de 
religione statuisse, in senatu de lege statuturos. Quis- 
que horum, loco sententiam rogatus, multa secun- 
dum causam nostram disputavit. Cum ad Clodium 
ventum est, cupiit diem consumere; neque ei finis 
est factus: sed tamen, cum horas tris fere dixisset, 
odio et strepitu senatus coactus est aliquando pero- 
rare. Cum fieret senatus-consultum in sententiam 
Marcellini; omnibus prater unum assentienübus, 
Serranus intercessit. De intercessione statim ambo 
consules referre coeperunt. Cum sentenuæ gravis- 
simz dicerentur; senatui placere, mihi domum res= 
titui, porticum, Catuli locari, auctorratem ordinis 
ab omnibus magistratibus defendi; si quie vis esset 
facta, senatum existimaturum , ejus opera factum 
esse, qui senatus-consulto intercessisset : Serranus 
pertimuit; ef Cornicinus ad suam veterem fabulam 
rediit: abjecta topa , se ad generi pedes abjecit. Ille 
noctem sibi postulavit: non concedebant. Reminis- 
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fareur insensée, et les abtres ne faisaient qu'en rire; pour 
moi, j'avais résolu de ne paraître dans la place qu'après que 
les consuls, en exécution d'un décret du sénat, auraient en- 
vóyé des ouvriers pour travailler au portique de Catulus ‘. 
Le premier d'octobre, l'assemblée du sénat fut très- nom- 
breuse : tous ceux d'entre les pontifes qui sont sénateurs eurent 
ordre de s'y trouver. Marcellinus ‘©, qui est fort dans mes 
intérêts, ayant parlé le premier, leur demanda quel avait 
été le but de leur décision; M. Lucullus ?? répondit au nom 
de tous ses collègues, qu'ils n'avaient examiné que la vali- 
dité de la consécration ; que c'était au sénat à prononcer sur 
la loi de Clodius :* ; qu'ils avaient jugé le premier chef comme 
pontes , et qu'ils jugeraient le second comme sénateurs. A yant 
ensuite opiné chacun à leur tour, ils parlérent tous pour moi 
avec beaucoup de force. Le rang de Clodius étant venu , il 
tàcha de prolonger son discours jusqu’à la fin de la séance '9. 
On l'écouta patiemment pendant trois heures, mais ii s’éleva 
ensuite un si grand bruit, et l'on témoigna tant d'indignation, 
qu'il fut obligé de conclure. On fit alors un décret conformé- 
ment à l'avis de Marcellinus, qui n'eut qu'une seule voix 
contraire. Mais Sertanus s'y étant opposé *, les deux consuls 
prirent aussitôt les avis sur cette opposition. Il futarrété qu'on 
n'y aurait point d'égard , qu'on ferait rebâtir ma maison, qu'on 
releverait le portique de Catulus, qu'on chargerait tous leg 
magistrats de faire exécuter cette délibération du sénat *' ; 
que si quelqu'un se servait de voies de fait pour l'empêcher, ; 
on s’en prendrait au tribun qui ‘s 'opposait au décret. Ces avis; 
qui furent proposés avec beaucoup de chaleur , intimidèçent 
Serranus. Son beau-pére Cornicinus , commencant à jouer sa 
comédie ordinaire , quitte sa robe et se jette aux pieds de son 
gendre. Celui-ci demande une nuit pour se déterminer ; mais 
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cebantur enim kal. januar. vix tamen * de mea volun 
tate concessum est. Postridie senatus-consultum fac- 
tum est id, quod ad te misi. Deinde consules porti- 
cum Catuli restituendam locarunt : illam. porticum 
redemtores statim sunt demoliti libentissimis omni- 
bus. Nobis superficiem ædium consules de consilii 
sententia æstimarunt HS. vicies; cétera valde illibe- 
raliter : Tusculanam villam quingentis millibus; 
Formianum HS. ducentis quinquaginta millibus. 
Quæ zstimatio non modo vehementer ab optimo quo- 
que, sed etiam a plebe reprehenditur. Dices, quid 
igitur causæ fuit? dicunt illi quidem , pudorem 
meum ; quod neque negarim, neque vehementius 
postularim. Sed non est id. Nam hoc quidem etiam 
profuisse. Verum iidem , mi T. Pomponi, iidem, 
inquam, illi, quos ne tu quidem ignoras, qui mihi 
pennas inciderant, nolunt easdem renasci, Sed , ut 
spero , jam renascuntur. Tu modo ad nos veni : quod 
vereor ne tardius interventu Varronis tui nostrique 
facias. Quoniam acta quæ sint, habes : de reliqua 
nostra cogitatione cognoste. Ego me a Pompejo legari 
itagum passus, ut nulla re impedirer, quod ne, s 
vellem, mihi esset integrum , aut si comitia censo- 


a Sihi d. m. v. 
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tn pe voulait point la lui accorder , on se souyenait que le pre- 
znier de janvier il s'était servi du méme artifice ** ; et il ne 
J'aurait point obtenue si je n'y avais consenti. Le lendemain 
on fit le décret que je vous envoie. Les consuls traitèrent en- 
sujte avec des entrepreneurs pour rebátir le portique de Ca- 
tulus, et l'on abattit aussitót celui de Clodius, ce qui causa 
une joie universelle. Les consuls, de l'avis de leur conseil , 
m'ont adjugé deux millions de sesterces * pour ma maison de 
Rome * ; mais ils ont mis mes autres biens à fort bas prix , 
ma maison de Tusculum à cihq cent mille ** sesterces **, et 
celle de Formies à deux cent:cinqoante mille ***, D'oà vient 
cette injustice ? me direz-vous ; ils veulent encore que ce soit 
ma faute ; que je ne devais point avoir honte de demanden 
ve qui m'était dà , et que je deyais insister plus ;que je n'ai 
fait. Mais cette retenue, au lieu de me nuire, devait parler 
en ma faveur ; c'est plutôt que certaines gens, que vous de- 
vinerez sans peine, ne veulent pas laisser revenir les ailes 
qu'ils m'ont coupées 35 ; cependant, malgré leurs jalouses pré- 
cautions , elles reviennent tous les jours. Tout ira bien pourvu 
que je vous aie avec moi; mais j'appréhende que Varrori, 
notre ami commun , ne vous retienne plus long-temps que je 
ne voudrais. Voilà tout ce qui s'est passé à mon sujet ; il faut 
maintenant vous expliquer mes vues. J'ai accepté la liéute- 
nance de Pompé *, a condition que, si les consuls de l'an- 
née prochaine tenaient l'assemblée pour l'élection des cen- 
seurs *?, il me serait libre de demander cette charge; et que 
cette lieutenance ne serait point incompatible avec la com- . 
mission que je me suis fait donner d'aller offrir des vœux dans 
presque tous les temples et les bois sacrés de l'Italie *#. J'ai 


* Environ cent qaatre- vingt - six mille livres. — ** Environ quarante - aix 


mille.cinq cents liv. — *** Environ viggt-uois mille deux cent cinquante liv. 
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rum proximi consules haberent, petere (posse), att 
votivam legationem sumsisse prope omnium fano— 
rum, lucorum. Sic enim nostre rationes postulabant. 
Sed volui meam potestatem esse vel petendi, vel in— 
eunte æstate exeundi :et, interea me esse in oculis 
civium, de me opüme meritorum , non alienum pu- 
tavi. Ac forensium quidem rerum hzc nostra consilia 
sunt : domesticarum autem valde impedita. Domus 
edificatur. Scis, quo sumtu , qua molestia reficiatur 
Formianum; quod ego nec relinquere possum, nec 
videre. Tusculanum proscripsi : suburbano non faeile 
careo. Amicorum benignitas exhausta est in eare, 
quæ nihil habuit præter dedecus (quod sensisti tu 
absens); * quorum studiis ego, et copiis, si esset per 
ineos defensores licitum ; facile essem omnia conse- 
cutus. Quo in genere nunc vehementer laboratur. 
Cetera, quæ me sollicitant, puerixstspe Sunt. Ama- 
gnur a fratre, et a filia. Te exspectamus. 
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Avens tecerto scio, cum scire, quid bic agatur, tune 
zhea a me scire; Don quo certiora sint ea, quæ in ocu- 


* Præsentes, qu. st. 











À ATTICUS, LIVRE IV. 389 
€ mes raisons pour cela ; j'ai voulu être maitre, ‘ou de de- 
mander la charge de censeur , ou de m'absenter de Rome au 
commencement de l'été, et je suis bien aise, en attendant, 
de soutenir par ma présence le zéle et l'affection que nos ci- 
toyens viennent de me témoigner. Ce sont là toutes les me- 
sures que j'ai prises par rapport à mon rang et à ma fortune. 
Mes affaires domestiques me donnent beaucoup plus de peine; : 
on rebâtit ma maison de Rome ; vous jugez bien j jusqu' où ira 
cette dépense : les réparations que je fais à celle de Formies 
ne m'embarrassent pas moins; je ne puis nia voir ni m'en 
défaire. J'ai niis en' vente celle de Tusculum ; mais il m'en 
faudra une aux portes de la ville *°. Mes amis se sont épui- 
sés pour moi dans cette occasion où je pris un parti qui mé 
fut aussi peu utile qu'il était peu. honnéte ?*. Je recois d'eux 
les mêmes marques d'amitié que.vous me donnes quoique ab- 
sent *', et si ceux dont le crédit a le plus contribué à mon 
rappel, avaient secondé leur zéle et leur générosité , j'aurais 
obtenu tout ce que je pouvais prétendre ; ce qui m'aurait éparr 
gné beaucoup de soins et d'embarras. J'ai quelques autres 
chagrins que je ne vous expliquerai pas plus clairement. J e 
suis fort content de mon frère et de ma fille. Nous vous at^ 
tendons avec empressement. 


us cf 


"LETTRE LIII. 


"lu méme. 


Js ne doute point que vous ne souhaitiez d'avoir des nou- 
velles de tout ce qui se passe, et encore plus d'en avoir par 
moi-méme de tout ce qui me regarde. Ce n'est pas que vous 
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lis omnium geruntur, si a me scribantur, quam cum 
ab aliis aut scribuntur tibi, aut nuntiantur ; verum ut 
perspicias ex meis litteris, quo animo ea feram, quae 
geruntur : et qui sit hoc tempore aut mentis meæsen- 
sus, aut omnino vitz status. Ármatis hominibus ante 
diem tertium non. novemb. expulsi sunt fabri de area 
nostra, disturbata porticus Catuli, quz ex senatus- 
consulto consulum locatione reficiebatur, et ad tec— 
tum pene pervenerat. Quint fratris domus primo 
fracta conjectu lapidum ex area nostra, deinde in- 
flammata jussu Clodii, inspectante urbe, conjectis 
ignibus , magna querela et gemitu , non dicam bono- 
yum, qui, nescio, * ab nulli sint, sed plane homi- 
num omnium. llle vehemens ruere : post hunc'furo- 
remi nihil nisi cædem inimicorum cogitare, vica- 
tim ambire; servis aperie spem libertatis ostendere. 
Etenim antea, cum judicium nolebat, habebat ille qui- 
dem difficilem manifestamque causam , sed tamen 
causam : P poterat infitiari; poterat i in alios derivare ; 
poterat etiam aliquid jure factum defendere . Post has 
ruinas, incendia, rapinas, desertus a suis, vix jam 
Decimum desigpatorem , vix Gellium retinet : servo- 
rum consiliis utitur : videt, si omnes, quos vult, pa- 
Jam occiderit, nihilo suam causam difficiliorem , 
quam adhuc sit, in' judicio futuram. Itaque ante 
diem tertium idus novemb. cum Sacra via descende- 
rem, insecutus est me cum suis. Clamor, lapides, 
fastes, gladii, hzc improvisa omnia. Discessimus 


+ 


* An ulli sint. — ^ Id potcrat. 
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ne puissiez apprendre aussi sûrement par d’autres voies ; des 
affaires qui sont publiques; mais vous serez bien aise de sa- 
voir ce que j'en pense, et dans quelles dispositions , dans 
quelle situation d'esprit, enfin dans quel état je me trouve. 
Le 3 de novembre les gens de Clodius vinrent les armes à la 
main chasser les ouvriers qui travaillaient à ma maison. Ils 
abattirent le portique de Catulus que les consuls faisaient re- 
lever par l'ordre du sénat, et qui était presque achevé. S'étant 
ensuite postés dans la place où était ma mäison, ils jetèrent 
des pierres contre celle de mon frère, et y mirent le feu. Une 
telle violence commise en plein jour aux yeux de toute la 
ville, fit gémir, je ne dirai pas tous les gens de bien, car 
je n'ose assurer qu'il s'en trouve encore, mais tout le onde 
généralement. Clodius soutint ensuite par d’autres emporte- 
mens cette première foreur ; il n'y avait plus que le sang de 
ses ennemis qui püt inus. Il courait de quartier en quar- 
, tier, et, pour grossir son parti, il promettait aux esclaves la 
liberté. Avant cela, lorsqu'il cherchait à décliner le jugement 
deñt on le menacait ?*, son affaire était, à la vérité, fort mau- 
‘vaise, et ne demandait pas une grande discussion ; mais, s'il 
, m'avait point de raisons solides , il pouvait trouver quelque 
sorte d'excuse :il pouvait nier les faits, il pouvait les reje- 
«ter sur quelques autres , il pouvaitméme soutenir qu'ils étaient 


justes, du moins en partie. Mais ces maisons pillées, abat 


tues, brülées, déposent maintenant contre Jui. Ses amis, ses 
parens l'ont abandonné ; il est trop heureux: de@tenir eneore 
(ellius avec le crieur ?? Décimus , et n'a plus pour conseil qué 
des esclavés. Il voit bien qu'il peut dorénavant tuer publiques 
ment tous ceux qu'il lui plaira, sans que son affaire en de- 
vienne plus mauvaise. Sur cette assurance , comme je passais *4, 
le onzième de novembre, par la rue Sacrée, il me poursuivit 
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in vestibulum Tettii Damionis. Qui erant mecurm , 
facile operas aditu prohibuerunt. Ipse occidi potuit. 
Sed ego dieta curari incipio: chirurgiæ tædet. llle 
omnium vocibus cum se non ad judicium, sed ad 
supplicium præsens trudi videret, omnes Catilinas , 
Acidinos postea reddidit. Nam Milonis domum , 
eam, qua * in Germalo, pridie idus novenib. expug- 
nare et incendere ita conatus est, ut palam hora w 

cum scutis homines, eductus gladiis, alios cum ac— 

censis facibus adduxerit. Ipse domum P. Sullæ pro 
castris sibi ad eam impugnationem sumserat. Tum 
ex Anniaua Milonis domo Q. Fleccus eduxit viros 

acres ; occidit homines ex omni latrocinio clodiano 
notissimos : ipsum cupivit; ^ sed ille in interiora 
ædium : Sulla in senatu postridie idus : domi Clo- 
dius. Egregius Marcellinus , omnes acres. Metellus 

calumnia dicendi tempus exemit, adjuvante Oppio; 
etiam hercule familari tuo; de cujus constantia; 

virtute © tuz verissimæ littere. Sextius furere. Ille 

postea, sigpmiti sua non fierent, urbi minari. Pro- 

: posita Marcellini sententia, quam ille de scripto ita 
dixerat, ut totam nostram causam aree, incendio-- 


* Abest jn. — D Bed ilicet interiorem ædiom; SuHa se im senatu, ete. 
w- © Abe (uec. : 


———— ——— m "m 
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avec ses gens. Nous entendons tout d'un coup un grand bruit, 
nous voyons des pierres en l'air, des bâtons levés, des épées 
nues. Nous nous sauvèmes dans le vestibule de Tettius Da- 
mion ?5; les gens qui m'accompagnaient empéchérent aisé- 
ment ceux de Clodius de me forcer; il ne tint qu'à moi de le 
faire tuer lui-méme, mais je commence à étre las des remedes 
violens, et je veux en essayer de plus doux. Ce séditieux 
voyant que tout le peuple, également animé contre lui, deman- 
dait , nen plus qu'on lui fit son procès, mais qu'on le menát 
.au supplice, renouvela toutes les horreurs des Catilina et des 
Acidinus *%. Le douzième de novembre, il se mit à la tête 
d'une troupe de gens armés de boucliers ?7 qui vinrent, l'épée 
à la main , attaquer la maison que Milon a sur le mont Germa- 
: Jus ** ; d'autres tenaient des lambeaux pour y mettre le feu; 
il se posta dans la maison de Sylla *» pour faire cette attaque. 
Flaccus sortit tout à coup de celle que Milon a eue de la guc- 
cession d'Annius ^, avec des hommes hardis et vigoureux 
| qui repoussèrent cette troupe de brigands, et tuérent les plus 
signalés. On chercha Clodius, et on ne l'aurait pas épargné; 
mais il se cacha dans l'endroit le plus reculé de la maison. 
Sylla vint [&.14 au sénat, pour se justifier. Clodius n'osa 
se mentrer ; Marcellinus fit des merveilles, et tous les esprits 
perurent fort unimés.. Métellns , pour empêcher d'aller aux 
avis, prolongea son discours le plus long-temps qu'il put. Il 
fut secondé par Oppius 4, et méme par votre bon ami 4*; 
ce qui prouve tout-à-fait ce que vous m'en dites dans vos lettres, 
que c’est un honte plein de vertu et sur leqbel on peut comp- 
ter. Clodius menace Rome de quelque malheur ,: si l'on ne 
procède à l'élection des édiles. Sextius est plus échauffé que 
jamais €. Lorsqu'on lut l'avis que Marcellinus avait minuté 


per écrit 4, et qui portait qu'on oennaitrait dens un méme 
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rum, periculi mei, judicio complecteretur, eaque 
omnia comitis anteferret : proscripsit, se per omnes 
dies comitiales de ccelo servaturum. Conciones tur— 
bulentæ Metelli , temerariæ Appii , furiosissimæ Pu- 
blii. Haéc tamen summa : nisi Milo in Campum ob- 
nuntiasset , comitia futura. Ánte diem xii kal. de- 
 cemb. Milo media nocte cum rhagna manu in Cam-- 
pum venit. Clodius, cum haberet fugitivorum delec- 
tas copias, in Campum ire non est ausus. Milo per- 
mansit ad meridiem mirifica bominum letitia, summae 
cum gloria. Contentio fratrum trium turpis, fracta 
vis, contemtus furor. Metellus tamen postulat, ut 
sibi postero die in foro obnuntietur : nihil esse , quod 
in Campum nocte veniretur : se hora prima in comitio 
fore. Itaque ante diem xi kal. in comitium Milo de 
nocte venit. Metellus cum prima luce furtim in Cam- 
pum iüneribus prope deviis currebat : assequitur in- 
ter lucos hominem Milo ; obnuntiat. Ille se recepit, 
magno et turpi Q. Flacci convicio. Ante diem x kal. 

nundinz. Concio biduo nulla. Ante diem vin kal. 
heec ego scribebam , hora noctis noua. Milo Campum 
jan : tenebat. Marcellus candidatus ita stertebat, ut 
ego vicinus audirem. Clodii vestibulum vacuum sane 
mihi :nantiabatur. Pauois pannosis linea leterna. Meo 
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jugement des incendies, et de:toutes les violences qui avaient 
été commises contre mes ouvriers: et contre ma personne , et 
qu'on jugerait cette affaire avant les élections 4, Milon dé- 
clara 4 que si cet avis nepassait point, il dbackreiait les aus- 
pices tous les jours d’assemblée #7. Métellus fait au peuple 
des harangues séditieuses , celles d' Appius ]e sont encote da- 
vantage , et celles de Clodius se ressentent de toute sa fureur. 
Pour conclusion enfin l'assemblée devait se tenir le 19 de no- 
vembre , à moins que Milon ne l'empéchát en déclarant qu'il 
observerait les auspices. ll vint pour cela dés minuit dans 
le Champ de Mars avec un bon nombre de gens armés. Clo- 
dius n'osa s'y montrer , quoiqu'il eüt une troupe choisie d'es- 
tlaves fugitifs. Les vains efforts de Métellus et des deux Clo- 
dius ses cousins 49 tournérent à leur honte; leur audace dés+ 
armée n'inspira que du mépris.*Métellus se contenta de dire 
qu'il n’était point nécessaire de venir la nuit dans le Ch 
de Mars ; qu'il serait, le jour suivant, dans la place 49 de Rome 
&:six heures du:matin, et que là on pourrait faire ses décla- 
rations. Milon y vint le lendemain 20 de novémhre avant le 
jour; peu apres il apercut Métellus qui courait au Champ 
de Mars par des rues détournées ; 1l l’atteignit entre les deux 
bois 5', et lui déclara qu'il observerait les auspices. Le consul 
fut obligé de se retirer, ce qui donna lieu à Q. Flaccus de 
l'insulter d'une manière sanglante. Le ar il y eut une foire, 
et le peuple ne s'assembla point ce jour-là, ni le suivant. Au- 
Jourd'hui 23 , que j'écris cette lettre, à trois heures du matin, 
Milon s'est déjà posté dans le Champ de Mars. Marcellus 5: 
mon voisin, l'un des prétendans , ronfle si fort que jé l'en- 
tends de chez moi. On m'est venu dire qu'il n'y a dans la 
vestibule de Clodius que quelques malheureux avec une mé« 
chante lanterne. Les gens de sa faction disent partout que 
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consilio omnia illi fieri querébentur , ignari quantum 
in illo heroe esset animi, quantum etiam consilii. 
Miranda virtus est. Nova quzdam divipga mitto. Sed 
hac summa est. Comitia fore non arbitfor. Reum 
Publium, nisi ante occisus erit, forea Milone puto. 
Si se inter viam obtulerit , occisum iri ab ipso Milone 
video. Non dubitat facere; prse se fert; casum illume 
nostrum non extimescit. Numquam enim cujusquarm 
invidi et perfidi consilio est usus : nec inerti nobia 
crediturus. Nos animo duntagat vigemus, etiam ma- 
gis, quam cum florebamus : re familiari comminuti 
sumus. Quinti fratris tarhen liberalitati, pro faculta- 
tibus nostris, ne omnino exhaustus esset , illo recu- 
sante , subsidiis amicorum respondemus. Quid con- 
silii de omni nostro statu capiamus , te asi nesci- 


mus. Quare appropera. - 
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Prnsucunous mihi Clncius fait ante diem tertium 
kalend. febr. ante lucem. Dixit enim mihi , te esse in 


Italia , seseque ad te pueros mittere : quos sine meis 
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Milon ne fait que ce que je lui fais faire. Ils devraient savoir que 
ce héros ne prend conseil que de lui-même, et qu'il est aussi 
capable d'entreprendre que d'exécuter. Sa valeur est inconce- 
vable; il fait tous les jours des actions merveilleuses. Mais 
sans m’arrêter à ce détail, je vous dirai seulement qu'il n'y 
a pes d'apperenee qu'on fasse l'élection des édiles 5^; que 
Clodius sera sans doute mis en justice par Milon, à moins 
qu’il ne soit tué auparavant, et qu'il pourra bien l'étre par le 
même Milon 9, s'il se rencontre quelque part sur sa route. 
C'est une affaire résolue, il se charge. de l'exécution et n'en 
craint point les suites. Mon exemple ne l'étonne point ; ce qui 
le rassure, c'est qu'il n'eut jamais d'amis jaloux et perfides , 
et qu'il n'a garde de se reposer, comme moi, sur un faible 
protecteur 55. Je ne manque point de-courage et de fermeté, 
j'en ai méme encore plus qu'avant ma disgráce, et je voudrais 
que mes biens ne fussent pas à proportion plus diminués. 
Je me suis servi de la bourse de mes amis pour payer à mon 
frére l'argent que je lui devais. Il ne voulait point absolu- 
ment que j'empruntasse , mais j'ai eu peur qu'il ne s'incom- 
modát trop pour moi. Je ne puis , sans vous, prendre de 
justes mesures sur tout ce qui me regarde; venez donc au 
plus tót me déterminer. 


LETTRE IV. 


Au méme. 


J'A1 su fort bon gré à Cincius 55 d’être venu exprès chez 
moi le 29 de janvier avant le jour, pour m'apprendre que 
vous étiez en Italie, et qu'il vous envoyait quelques-uns de 
vos gens. Je n'ai pas voulu manquer cette commodité. Ce n'est 
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litteris ire nolui : non quo haberem , quod tibi , præ= 
sertim jam prope præsenti, scriberem; sed ut hoc 
ipsum significarem, mihi tuum adventum suavissi— 
mum exspectatissimuihque esse. Quare advola ad 
nos, eo animo, ut nos ames, te arhari scias. Ceterá 
coram agemus. Hzc properantes scripsimus. Quo die 
venies, utique cum tuis apud me sis. Perbelle fece 
ris, siad nos veneris. * Offendes designationem Ty- 

rannionis mirificam librorum meorum : quorum re- 

liqui multo meliores sunt, quam b putaram. Edam 
* velim mibi mittas de tuis librariolis duos aliquos , 
quibus T yraunio utatur gluünatoribus, ad cetera ad- 
ministris: iisque imperes, ut sumant membrenulam ; 

ex qua indices fiant, quos vos Graci , ut opinor , sva- 

A4fvs appellatis. Sed hzc, si tibi erit commodum. 

Ipse vero utique fac venias, si potes in his locis ad- 

hærescere , et Piliam adducere. Ita enim et equum 

est, et cupit Tullia. Mediusfidius 4 ne tu emisti lo- 

cum praeclarum. Gladiatores audio pugnare mirifice. 

Si locare voluisses, duobus his muneribus liberasses. 

Sed hac posterius. Tu fac venias : et de librariis, si 


me amas, diligenter. 


* Offendes desiguatione T. m. |. meorum bibliothecam. —  Putaras. — 
© Vellem. — d Ne. ; 
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pas que j'aie rien de fort pressé à vous écrire, et que je ne 
pusse attendre aisément jusqu'à votre arrivée qui est si proche ; 
mais j'ai cru ne pouvoir trop tót vous témoigner la joie que 
j'aurai de vous revoir aprés une si longue absence. Venez donc 
au plus tót goüter les douceurs d'une amitié réciproque. J'ai 
écrit ces mots en courant; je garde pour votre arrivée tout 
ce que j'ai à vous dire. Ne manquez pas de venir descendre 
chez moi avec votre famille. Vous ne sauriez mieux faire que 
de me venir voir ici 55; vous serez charmé du bel ordre que 
Tyrannion 5; a donné à ma bibliothèque, dont les restes se 
sont trouvés beaucoup meilleurs que je ne pensais. Je vous 
prie, en attendant, de m'envoyer deux de vos ouvriers 55 
pour travailler sous T yrannion à coller les livres, et à tout 
ce qui est de leur métier. Vous leur direz d'apporter de ce 
parchemin délié dont on se sert pour écrire les tables que 
vous autres Grecs appelez, si je ne me trompe, evaaáC.s. 
Mais il ne faut point que cela vous embarrasse le moins du 
monde. Si vous pouvez passer quelques jours en ces quar- 
tiers, je vous prie d'amener avec vous Pilia. Ma fille souhaite 
fort de la voir, et vous ne pouvez guère le lui refuser. Le 
lieu que vous avez acheté pour vos gladiateurs 59 m'a paru fort 
beau ; on dit qu'ils sont très-bien exercés, et si vous les aviez 
voulu louer tout nouvellement, vous auriez retiré en deux 
fois ce qu'ils vous ont coüté. Je ne vous en dis pas mainte- 
nant davantage. Je vous prie encore une fois de me venir 


voir , et de vous souvenir des deux ouvriers que je vous d«- 
mande. 
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EPISTOLA V. 


CICERO ATTICO SAL. 


Aiw tu? an me existimas ab ullo malle mea legz 
probarique , quam a te? cur igitur cuiquam misi 
prius? urgebar ab eo, ad quem misi, et non habebam 
exemplar. Quid? etiam (dudum enim circumrodo, 
quod devorandum est) subturpicula mihi videbatur 
esse aaAmedía. Sed valeant recta, vera , honesta con- 
silia. Non est credibile, qua sit perfidia in istis prin- 
cipibus, ut volunt esse, et ut essent, si quicquam 
haberent fidei. Senseram , noram, inductus, relic- 
tus, projectus ab ns; tamen hoc erat in animo, ut 
cum iis in republica consenurem. lidem erant, qui 
fuerant. Vix aliquando, te auctore , resipui. Dices , ea 
te monuisse, suasisse , quz facerem; non etiam ut 
scriberem. Ego mehercule mihi necessitatem. volui 
imponere hujus nova conjunctionis ; ne qua mihi li- 
ceret labi ad illos, qui etiam tum , cum misereri mei 
debent, non desinunt invidere. Sed tamen modici 
fuimus jveSéoe:, ut scripsi. Erimus uberiores, si et 
ille libenter accipiet , et hi subringentur , qui villam 
me moleste ferunt habere , qua Catuli fuerat , a Vet- 
tio * emisse non cogitant; qui domum negant opor- 
tuisse me zdificare, vendere ajunt oportuisse. Sed 
quid ad hoc? si, quibus sententiis dixi, quod et ipsi 


^ Mc emisse: 





| 
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LETTRE V. 
Au même: 

«vol donc ! croyez-vous qu'il y ait personne au monde à qui, 
j'aime mieux faire voir mes ouvrages qu'à vous? Pourquoi, 
me direz-vous d'abord, n'ai-je pas vu lé premier celui-ci & ? 
Cest que je n'en avais qu'une copie, et je n'ai pu là refüser: 
aux empressemens de la personne a qui je l'ai envoyée, De 
plus ( car il n'y a plus moyen de reculer, il faut vous dire la 
véritable raison), je vous avouerai que j'ai eu quelque honté 
de changer si subitement de langage. Mais tous ces grands 
semümens, oes maximes rigides, cette probité austére,. ne 
sont plus de saison. Vousne sauriez croire combien l’on trouve 
peu de sûreté avec ces gens qui se disent les chefs du bon 
parti 9' , et qui mériteraient en effet de l'étre s'il leur restait 
quelque droiture. Je les connaissais à mes dépens, je n'avais 
eu que trop de preuves de leur perfidie , je m'étais vu engagé 


par eux dans le péril, abandonné à mes ennemis, poussé dans ' 


le précipice. Malgré tout cela , j'étais résolu de me tenir at- 
taché à leur parti : tout ce que j'ai pu faire ne les a point chan- 
gés, et vous m'avez enfin ouvert les yeux. Je vous ai marqué, 
me direz-vous , quelle conduite vous deviez tenir, mais je ne 
vous ai point conseillé de faire cet écrit. J'ai voulu par-la m'en- 
gager sans retour, et rompre pour jamais avec des gens qui 
me portent envie, dans le temps méme où je devrais plutôt 
attirer leur gompassion. Mais , comme je vous l'ai déjà écrit, 
il n'y a rien dans ma lettre d'outré ; je traiterai ce sujet aveo 
plus d'éténdue , si César en est ébttént, et si cela’ mórtifié 
autant que je ke souhaite ces espritsjaloux , qui trouvent .mau- 
XVII. 26 & 
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probarent, lztati sunt tamen, me contra Pompeji vo- 
luntatem dixisse ? finis : sed quoniam, qui nihil pos- 
sunt, ii me nolunt amare; demus operam, ut abiis, 
qui possunt, diligamur. Dices : vellem jampridem. 
$cio te voluisse, et me asinum gerinauum fuisse. Sed 
jam tempus est me ipsum a me amari , quando ab il- 
lis nullo modo possum. Domum mem quod crebro 
invisis, est mihi valde gratam. Visticum Crassipes 
præripit. Tu de via recta in hortos. Videtur commo+ 
dius.ad te , postridie scilicet : quid enim tua? sed vi- 
derimus. Bibhothecmm mibi tui pinzeruwt coustrae= 
tione ét sittybis. Eos velim laudes. 


EPISTOLA VI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Dr Lentulo scilicet sic fero, ut debeo. Virüm bo- 
num, et magnum hominem , et in summa magnitu- 


dime animi mulia huinanitate temperavhsi perdidi- 
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vais que j'aie acheté une maison de campagne qui vient de 
Catulus **, et qui ne aonsidèrent pas qu'elle a passé depuis 
par les maius de Vettiue ^ ; qui prétendent qu'au lieu de re^ 
bâtir ma maison de Rome, je devais en vendre la place, Mais 
voi bien un autre trait de leur malignité; lorsque j'ai été 
dans le sénat de quelque avis conforme au leur, et contraire 
à celui de Pompée, ils en ont été ravis, précisément parce 
qu'ils espéraient que cela me mettrait mal avec lui. C’est trop 
souffrir ; puisqu'ils ne veulent point de nous , cherchons ail- 
leurs une amitié plus solide et une protection plus puissante « - 
Yl fallait s’y prendre plus tôt, me direz-vous: je Paarais fuit sl 
j'avais suivi vos conseils, et je ne me serais pas laissé trompe? 
$i grossièrement. Mais il est temps enfin que je travaille posi? 
moi, puisque cedr à qui j'avais sacrifié mes. intérêts, m'ont 
sk mal servi. Vous me faites beaucoup de plaisir d'aveir l'œil 
sur mos ouvriers. J'ai donné à Crassipès l'argent que j'avaid 
destiné pour mon voy$ge. Venes me trouver dans ses jérdine 


‘le jour que j'arriverai 95; cela vous est, indifférent ey. m'est 


beaucoup plus. commode : le lendemain j'irai chez vous; mais 
nous y penserons. Vos ouvriers ont aecommodé mes livres et 
mes tablettes avec beaucoup de propreté 9 :je suis bien aise 
qu'ils sachent par vous-même que j'en suis fort content. — 


LETTRE VI 


Au méme. Tr 
" ; " - t AL "va 


- J'ax ressenti dans toute son étendue la perte que nous ve: 
nons de faire en la personne de Lentulus %. Sa mort nous 
enlève un homme plein de vertu, qui joignait à beaucoup dé 
noblesse et d'élévation d'esprit, des manières facibes et euga- 
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mus; nosque malo solatio, sed nonnullo tamen, con^ 
solamur , quod ipsius vicem minme dolemus, non 
ut Saufejus et vestri; immo hercule quia sic amabat 
patriam , ut mihi aliquo deorum beneficio videatur 
ex ejus incendio esse ereptus. Nam quid fœdius nos- 
tra vita? precipue mea? nam tu quidem, etsi es na- 
tura sexurixc, tamen nullam babes propriam servitu- 
tem : communi frueris nomine. Ego vero, qui , silo- 
quor de republica, quod oportet, insanus; Si, quod 
opus est, servus existimor ; si taceo , oppressus e£ 
captus; quo dolore esse debeo? quo sum scilicet, hoc 
ejiem acriore, quod ne dolere quidem possum , ut 
non ingratus videar. Quid, si cessare libeat, et in oui 
portum confagere? pequicquaro. Imnso etiam in bel. 
Jum et in. castra. Ergo erimus &eadvil, qui ^y esse 
noluimus? sic faciendum est:Tibi enim ipsi, cui uti- 
iiam seniper paruissem! sic video placere. * Reliquum 
éSt, £r&égràr Dun ee, Tabrey veus. Nou mehercule pos- 
sum ; et Philoxeno ignosco , qui reduci i in carcerem 
maluit. Verümiamen: id ipsum mecum" in his locis 
commentor, üt ista improbem; idque tu, cum una 
erimus, confirmabis. À te litteras crebro ad me scribi 
video; sed omnes uno tempore accepi: Quz res etiam 
auxit dolorem meum. Casu enim trivas ante legeram, 
quibus, meliuscule Lentulo esse, scriptum erat : ecce 
quartz fulmen. Sed ille ,.ut scripsi , non miser; nos 
yero ferrei. Quod me admones, ut scribam. illa hor- 
tensiapg : in alia incidi , non immemor istius mandati 


^ Beliqua est. , (o = L] x: ' 
É 
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geantes Tl nous reste ‘une consolation , qui, quoique prise 
de nos malheurs, ne laisse pas d’être solide; c'est que dans lg 
conjoncture présente son sort n'est point à plaindre. Je ne 
P'enténds point conmie Sauféius 99 et tous vos épicuriens ; je 
«bux dire qu'il sembleque les dieux ; connaissant l'amour qu'id 
avait pour sa patrie , aient voulu lui épargner la douleur d’en 
voir la ruine et ] 'embrasement, Nous sommes, donc bien, lus 
malheureux que lui. En effet, quelles indignités n'avons-nóus 
pts tous les jours: à ‘essuyer? Je parle suttout:de moi: poti 
qous, quoique vous ayez tout ce qu'il faut pour entrer dans lf 
gouvernement 7^ , vous n'avez pris aucun engagement parti- 
culier , et le joug que vous portez vous est commun avec tous 
les ciloyéns. "Mais moi, dont le-zàfe pour le-bien de PÉ:tat est 
begardé oomme-une folie, les inoindres ménagemeps comme 
une honteuse servitude , et le silence même comme une là- 
cheté et une trahison , que n'ai - je pas à souffrir? Je souffre 
d'autant plus que je n'ose me plaindre, de peur de passer 
pour un ingrat 7': Encore si je pouvais me retirer, et cher- 
cher hors du tumulte des affaires un port et un asile ! mais je 
n'en suis pas le maître: il faut, au contraire, m'embarquer tout 
de nouveau et passer dans le comp ennemi, Je serai donc su- 
balterne , moi qui ai pu autrefois commander en chef 7* ; je my 
résous , puisque je suivrai en cela vos conseils ; et plüt aux 
dieux que je les eusse toujours suivis ! Il est aisé de dire qu'il 
faut s'accommoder au temps 7^; mais j'aurei bien de la peine 
à prendre cela sur moi, et je. pardonne fort à Philoxéne 74 
d'avoir mieux aimé retourner en prison que de trahir ses sen- 
timens. Je travaille icinóanmeigsà mefaire d'autres maximes , 
et vous acheverez de me changer quand nous serons ensemble. 
Vous m'éorivez fast:souvent , mais je reçois plusieurs. de vos 
lettres à la fois, ce qui a été cause que la mort de Lentulus 


r4 
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tui. Sed meheroule incipiendo refugi; ne, * qui vi- 
dear stulte illius amici intemperiem non tulisse, rur- 
pus stulte injuriam illius faciam illustrem, si quid 
scripsero; et simul, ne faSorw mea, quæ in agendo 
upparuit, in scribendo sit oculatior, et aliquid satis- 
factio levitatis habere videatur. Sed viderimus. T'u 
modo quain sepissime ad me «liquid. Epistolana , 
Luccejo nunc quam misi, qua, mess res ut scribat , 
rogo, fac ut ab eo sumas: valde bella est: eumque , 
utapproperet, adhorteris : et, quod mihi se ita fac- 
turum vesccipsit, agas gratias. Douam nostrae, quoad 
poteris , invisas. Vestorio aliquid significes : valde 
enim est in me liberalis. 


[777 EPISTOLA vin. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nun uas epistola tua, que we sollicitum 
* Qnod vi 
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m'a frappé encore davantage. Car j'en ai lg. d'abord trois où 
vous me marquiez qu'il se portait un peu mieux, et la qua- 
trieme a été pour moi un coup de fondre.. Mais, je le répète 
encore, son sort n'est point à plaindre, et le nôtre est si crue] 
qu'il faut être insensible pour le soutenir. Quant à cet qu- 
 vrage que vous voulez que j'adresse à Hortensius , si je n'y 
ai point travaillé jusques ici, ce n'est pas que j'eusse oublié de 
le faire ; mais je vous avoue que j'ai été rebuté dés l'abord. Je 
me suis dit que c'était bien assez d’avoir supporté avec une pa- 
tience excessive toutes les mauvaises manières d'un homme qui 
se disait mon æmi ?*, sans aller encore mal à propes lui donner 
des louanges qui ne serviraient qu'a mettre au jour son injus- 
tic ; que mog peu de sensibilité n'avait que trop paru dans 
ma conduite, et qu'il ne fallait par &x donner de nouvelles 
preuves par cet écrit ; qu'on pourrait le prendre pour une es- 
pce de satisfaction dont on conclurait, ou que j'ai été injuste, 
ou que je suis inconstant. Mais j'y penserai encore. Donnez- 
moi souvent de vos nouvelles. Demandez à Lucceius une 
copie de la lettre dans laquelle je le prie d'écrire l'histoire de 
mon consulat ; je crois que vous la trouverez fort belle 75. Il 
m'a fait réponse qu'il travaillerait pour moi; tâchez d'obtenir 
de lui qu'il le fasse au plus tôt. Je vous prie d'aller faire un . 
tour à ma maison le plus souvent que vous pourrez, et d’as- 


surer Vestorius 77 que je suis trés-sensible à toutes ses hon- 

nétetés, E pe : 
LETTRE VII. 

6 | Au même. A sd 


, Verne letire est venne tout. à propos pour rae nemetue de 
l'alarme que Chérippus * m'avait donnée, deux heures aypae 
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de Quinto nostro, puero optimo, valde levavit. Ve- 
perat horis duabus ante Chærippus ; mera monstra 
puntiarat. De A pollonio quod scribis, qui illi dii 
jrati, homini græco, qui conturbare quidem putat 
sibi licere; quod equitibus romanis. Nam Terentius 
suo ] ure. De Metello, SX 6civ PSpéroicir. Sed tamen 
multis annis civis nemo erat mortuus, qui quidem... 
Tibi nummi meo periculo sint. Quid euim vereris; 
quemcunque heredem fecit? nisi Publium fecit. Ve- 
yum fecit non improbe; quamquam fuit ipse. Quare 
in hoc thecam nummariam non retexeris : in aliis eris 
cautior. Mea mandata de domo curabis : praesidia lo- 
cabis : Milonem admonebis. Arpinatium fremitus est 
incredibilis de Laterio. Quid queris? equidem do- 
Jui. o* ^ àx &eratero otov. Quod superest, etiam pue= 
yum Ciceronem çurabis et amabis , ut facis. 


| EPISTOLA VIII. 


CICERO ATTICO SAL. 


MurTA me in epistola tua delectarunt, sed nihil 
magis , quam patina tyrotarichi. Nam de raudusculo 
quod scribis, pare uéyar diras, arpiy TeAcvTéearr' idus. /E.di- 
ficati tibi in agrisnihil reperio. In oppido est quiddam, 
de quo est dubium, sitne venale, ac proximum qui- 
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ravant, sur la maladie de notre neveu ; à l'entendre., tout était 
perdu. Quant i à ce que vous me mandez d'Apollonius 79, que 
les dieux puissent coffondre ce Grec **, qui croit pouvoir 
impunément , comme les chevaliers romains, se moquer de 
ses créanciers **! Encore pour Térentius ?*, il n'y arien à 
dire, c'est un privilége acquis à ces messieurs. Quant à Mé- 
tellus *?, il n'est point mort depuis long-temps de citoyen 
qui. isis mais il faut laisser les morts en repos *4. Au reste, 
je vous réponds de la somme qu'il vous devait. Qu'avez-vous 
à craindre? S'il a fait un testament, Clodius sera sans doute 
son héritier *5, et il ny a rien en cela qui ne soit d’un hon- 
néte homme, quoiqu'il ne le fût guère 99. Cette somme a fort 
l'air de ne point rentrer dans vos coffres : une autre fois vous 
placerez mieux votre argent. Vous penserez à ce qui regarde 
ma maison: i] faudra louer des gens de main pour défendre 
mes ouvriers, et avertir Milon de se tenir prét en cas d'a- 
larme. Nos compatriotes murmurent' fort des agrandissemens 
que fait mon frère à sa maison d’Arpinum 5; : que voulez-vous 
que je vous dise? cela ne laisse pas de me chagriner. Pour 
lui, il se moque du qu'en dira-t-on **. Je n'ai rien autre 
chose à vous mander. Ayez toujours bien soin de notre cher 
neveu. 


LETTRE VIIL 
| Au mêne. 


— P'artrouvé dans votre lettre plusieurs tralts fort agréables, 
mais surtout ce que vous dites de ma mauvaise chere *9, 
Vous ajoutez qu’ayant, par ces sages épargnes, acquitté presque 
toutes mes dettes 9", je vais être le plus heureux homme du 
monde : avez-vous donc oublié qu'il faut attendre, pour dé- 


! 
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dem nostrisædibus. Hoescito,* Antiumesse Rome, nt 
Corcyræ Buthrotumillud tuum. Nibil quietius, nihil 
alsius , nihil amcenius: ji ponts qloor eInos. Postea vero 
quam T yranpie mihi librosdisposuit, mene addita vi- 
detur meis ædibus : qua quidem in re mirifica opera 
Dionysii, et Menophilitui fuit. Nibil vennstius, quam 
la tua pegmata, posujaam wi sittybis libros. illus- 
trarunt. Valde est. Scribes ad me velim de gladieto- 
ribus , sed ita, bene si rem gerunt; non quæro, male 
si se gessere. Apenas vix discesserat, cum epistola = 
quid sis? patasne fore, ut legom nou ferat? die, ore 
te, clarius: vix enim mihi exaudisse videor. Verum 
stam fac ut sciam, si modo nbi est commodum. 
Ludis quidem ; quopiam dies est additüs, eo etian 
melius hic eum diem cam Dionysio conteremus. De 


Trebopio prorsus übi assentior, De Domitio, 


Zóx9 ux Tiv Aüjntea, cuxsr «d dr 
Ov7w ouoior yéyersr, | 


quam est ista repioracis nOstræ : vel quod ab iisdem, 

vel quod preter opibiónem , vel qued. vim boni 

nusquam. Unum dissimile, quod huie meritó. 

Nam de ipso casu. nescio , an illad melius. Quid 
* justin Bothreupn co Rapp, ut Cercgre il smus- 
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clarer un homme heureux , que la mort ait fité sa fortune ?' ? 
Je ne trouve point ici autour de maison toute bàtie comme 
vous la voulez; il y en a une dans Antium ?* méme, qui vous 
conviendrait assez, et qui ést fort prés de la mienne ; maïs il 
n'est pas sûr qu'elle.soit à vendre. Veus pomvez compter-que 
ce lieu est, par rapport à Rome, ce que Buthrnte ‘ est par 
rapport à l’île de Corcyre 94. Il n'est point de retraite plus 
tranquille, d'air plus tempéré, de séjour plus délicieux. Ces 
eharmes que ln prévention attache au lieu de notre naissance , 
ne. sont rien auprès de ctux que la nature à mis ici ?*. De- 
puis que Tyrannion a arrangé ma bibliothèque, elle est comme 
l'àÀme de ma maison. Dionysius et Ménophilus lui ont été d’un 
secours merveilleux ; la propreté avec laquelle ils ont couvert 
mes livres , et la dispusition des layettes-que vous avez ire- 
ginées 6, font un effet très-agréable. Dites-moi quelque chose 
de vos gladiateurs; cela s'entend s'ils ont été applaudis: car 
si l'ón n'en a pas été contént, je veux l'ignorer. Apénas ne 
féissit que de partir 97 lorsque j'ui requ vote inttre. Que 
dites-vous ? qu'en ne proposera point cetye loi 9°? Parlez un 
peu plus clairement, car je ne vous ai pas bien entendu. 
Ecrivez-moi au plus tôt Ta-dessus , si cela ne vous incommode 
point. Je suis ravi que les jeux soient prolongés d'un jour 5; 
je le passerai ici pluá wtülerent et plus: agréablenent even 
Dionysius **. Le jugement que vous portez de Trébonius '*' 
me paraît fort juste. Pour l'affaire de Domitius '*» , elle a un 
parfait rapport avec la mierme, et lui ressemble dans toutes 
ses circonstances. Deus avons été trahis tous deux par les 
mêmes personnes , tous deux lorsqu'on s'y attendait le moins; 
l'un et l'autre, enfin, nous n'avons trouvé qu'artifice et que 
déguisement dans ceux qui se donnaient pour gens de bien, 
La seule différence que j'y trouve, c'est qu'il s'est attiré cetta 
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enim hoc miserius, quam eum, qui tot annos 2 
quot habet , designatus consul fuerit , fieri consulem 
non posse?. presertim oum -aut solus, aut certe 
non plus jquam- eum altero petat. Si vero id est, 
quod nescio an sit, ut non minus longas jam in 
codicillorum fastis futurorum consulum paginulas 
babeat; quam factorum ; quid illo miserius, nisi res- 
publica? in quá ne speratur quidem melius quidquam. 
De Natta ex tuis primum scivi litteris: oderam homi- 
nem. De poemate quod queris; quid si cupiat effu- 
gere ? quid? smas? De Fabio Luseo quod eram exor- 
sus; homo peramans semper nostri fuit, nec mi um- 
quam odio. Satis enim acutus et permodestus , 9S 
bone frugi. Eum , quia non videbam, abesse puta- 
bam. Audivi ex Gavio hoc Firmano, Rom: esse ho- 
minem, et fuisse assiduum. ‘Percussit animum. Di- 
ces, tantulgue causa? Permulta ad me detuleret.non 
dubia de Firmanis fratribus. Quid sit, quod se a me 
* remorit, si modo removit , ignoro. De eo, quod me 
mones, ut et rourmès Ine geram , et rèr (eo year 
teneam; ita faciam: Sed opus est majore prudepnue; 
quam a te, ut soleo, petam. Tu velim e Fabio, si quem 


habes aditum, odorere; et istum convivam tuum de- 


L 


a Removit. 
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mortifcation '?, qui dans le fond ne .me.paræt guère moins 
fücheuse que ma disgráce. En effet, qu'y a-t-il de plus mor- 
tifiant pour un homme à qui le consulat semble destiné du 
jour qu'il vint au monde '*4, que de ne pouvoir l'obtenir 
quoiqu'il n'ait point de compétiteur, ou du moins qu'il n'en 
ait qu'un seul '*5? Mais s'il est vrai , comme on le dit, qu'il se 
pique de deviner juste tous ceux qui doivent être consuls (6, 
et quil remplisse par avance de leur ném ce qui reste de 
vide dans ses fastes, est-il sort gu monde plus malheureux, 
si ce n'est celui de la république, dont les maux sont déses- 
pérés ! ? Vous m'avez appris le premier ce qui est arrivé à Nat- 
tà '?; cet homme ne m'a jamais plu. Quant au poéme que 
vous ine demandez LM quoi ? s'il voulait, se montrer, le per- 
mettriez-vous? Pour reprendre la suite de votre lettre, Fa- 
bius Luscus '*9 m'a toujours témoigné beaucoup d'amitié, et 
je n'ai jamais eu d'éloignement pour lui son ésprit m'a paru 
assez délicat, ses manières fort modestés', et sa conduite fort 
réglée. Comme je ne l'ai point vu depuis lotig-temps , je croyais 
qu'il n'était plus à Rome. Máis j'ai appris par Gavius le Fir- 
mien ‘1° qu'il y était actuellement, et qu'il y avait toujours 
été. Cette. nouvelle m'a. fort donné à-penser : cela n'en vaut 
pes Ja prine, me direz-Vous, mais j'ai mes raisons; je décou- 

vrais sûrement par son. moyen plusieurs choses qui regar- 
bin ces deux frères de Firmum. Je ne vois pas ce qui a pu 
rompre notre commerce , si en effet il est rompu. Je suis bien 
résolu , comme vous me le conseillez, à me conduire en homme 
prudent, et en bon citoyen ; à garder un juste milieu , entre 
un zèle inconsidéré pour la république , et un làche dévoue- 
“ment póür les puissances. Mais cela demande une politique 
plis fine que'la mitniie :  l'aürot r recours à vos conseils , dont 
je me suis fort bien trouvé. Táchez de faire parler Fabius, si 
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pustes; et ad me de his rebus, et de omnibus quoti- 
die scribas. Ubi nihil erit, quod scribas; id ipsum 
scribito. Cura ut valeas. 


EPISTOLA IX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Sawx velim scire; num censum * imp edian t ri 
buni diebus vitiandis (est enim bic rumor), totaque 
de censura , quid agánt, quid cogitent. Nos hic cum 
Pompejo fuimus. Multa mecum de republica , sane 
sibi displicens, ut loquebatur {sic est enim in hoc bo- 
mine dicendum), Syriam spernens, Hispaniam jac- 
tans : hic quoque, ut loquebatur; et opinor, usque- 
quaque de hac cum dicemus, sit hog quasi, xe vids 
œexuxiss : tibi etiam gratias agebat , quod signa com» 
ponenda suscepisses : in mos veto suavissime bercule 
effusus. Venit etiatn ad me in Cumanum a se, Nihil 
minus velle mihi visus est, qàam Messalam consuls: 
tum petere : de quo ipso si quid scis, velim scire. 
Quod Luccejo scribis te nostram gloriam commenda- 
turum, et ædificium nostrum quod crebro i invisis, 
gratum. Quintus frater ad me scripsit , se y quoniani 
Ciceronem suavissimum secum haberet : ad te nonis 
maj. venturum. bgo me de Cumanp movi ante diem 


* Impendant. 
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vous ayez quelque ami de sa connaissance ; sendes sussi cet 
homme avec qui vous mangez souvent, et écrives-moi tous 
les jours sur ces affaires, et sur toutes celles qui se présen- 
teront. Quand il n’y aura point de nouvelles, mandez-moi 
toujours qu’il n’y en a point. Ayez soin de votre santé. 


LETTRE IX. 


Au méme. 


Je voudrais bien savoir s'il est vrai que les tribuns obser- 
vent tous les jours les auspices, pour empécher le dénombre- 
ment du peuple **', et quelles sont en général leurs démar- 
ches at leura vues per rapport aux censeurs. J'ai passé quelques 
jours avec Pompée, et nous avons eu plusieurs conférences 
sur lès affaires de la république. J'ai remarqué, dans tous ses 
discours, un air de dégoût **^ : le gouvernement de Syrie n'est 
pes à sa bienséance ; celui d'Espagne ne le tente que médio- 
crement '*?, du moins à ce qu'il dit; eette restriction est né- 
cessaire lorsqu'on est sur le chapitre du personnage ''&. Le 
même Pompée, à ce que je crois et à ce qu'il dit ( voilà la for- 
mole dont il faut nous servir en parlant de lui ; comme Pho- 
cylide/en avait une pour faire reconnaitre aes vers '*5); Pom. 
pée, dis-je, vous est fort obligé de ce que vous avez bien 
voulu prendre la peine de faire placer ses statues ‘6, Il m'a 
fait aussi de fort grandes caresses, et m'est veau voir à ms 
maison de Comes *'?. là m'a paru qu'il serait fort fiche que 
Messala füt, comme on le dit, du nombre des prétendans au 
consulat. ''? ; si vous savez ce qui en est, je vous prie de me 
le mander. Quant à ce que vous me marquez, que vous re. 
commanderez à Luccéius les intérêts de ma gloire, et que vous 


_ 
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v kal. maji: eo die Neapoli apud * L. Pætum, ante 
diem 1v. kal. maji, iensin Pompejanum, bene mane 


hzc scripsi. 


EPISTOLA X. 
CICERO ATTICO SAL. 


PuTEorLis magnus est rumor, Ptolemæum esse in 
regno. Si quid habes certius , velim scire. Ego hic 
pascor bibliotheca Fausti. Fortasse tu putabas, his 
rebus Puteolanis et Lucrinensibus. Ne ista quidem, 
desunt. Sed mehercule a ceteris ^ oblectationibus ut 
deseror et voluptatibus propter rerhpubliéam ; sic lita 
teris sustentor et recreor ; maloque in illa tua sede- 
cula, quam habes sub imagine Aristotelis, sedere, 
quam in istorum sella cuculi ; tecumque apud te am-: 
bulare, quam cum eo, quocum video esse ambulan- 
dum. Sed de illa ambulatione fors viderit, aut si qui 
est, qui curet deus. Nostram ambulationem , et La- 
conicum, eaque, quae Cyrea sint, velim , quod po: 


teris, invisas; et urgeas Philotimum (ut properet; 


a Lem. — 5 Obl. deseror ut voluptatum , pr. r. 
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allez souvent voir travailler à me miss, je vous suis bien 
obligé de votre zèle et de votre assiduité. Mon frgre m'écrit 
que maintenant qu'il a auprès de lui notre cher neveu , il 
cempte d'arriver à Rome le ‘séptième de mai. Je partis de 
Cumes hier vingt-sixieme d'avril. J'ai couché à Naples chez 
Létus, et j'ai écrit cette lettre de grand matin en allant à 
ma maison de Pompéii ''9. . 


LETTRE X. 
(Mu méme ‘17 os 1i s 


Lx bruit court à Poázzclfes 2 que Ptolémée est rétabli 
dans son. royaume: >" 1 Si'vous en. Sdvéz quelque chósé de cero 
taig; je vous prie.de me le mander. Jeajs ici. putes sues dér 
lices de la bibliothèque de Faustus '**. Vous grey lez peut-être 
que sur une côte si abondante, et dans le voisinage du lac 
Euctihumi ‘* , je ne pensais qu "a tale bónhe cheié/ Notis Ia 
faisons en effet très-benhe ; mais depuis queda qépublique ost 
dans un éjat sj. déplorable, les AHFADENS et. les . plaisirs. dg 
ja vie n'ont plus rien de piquant pour moi, et je ne trouve 
de réssóürce$ qué dans mes livres. J' aime mieux" être assis 
dans volre;biblictiteque sur cepelit/bano qtii ‘et ducdesáótis 
de. Limage d'Aristote, que: dans Jgurs cites cunéles: 4 et. 
me promener avec vous, que de marcher avec celui ue, je 
vois bien qu "ll faudra suivre '*6. Mais rémettons nous eri au 
sort, ou aux dieux ,«si en effet il n 'estüh qui'sé an&fe des 
chgses d'ici-bas *7, Je:vous prie d'alieb, de plus péurent.que 
vous pourrez , voir travailler à lagalerie, à 'étuve "ff, taux 
autrés ouvrages dónt l'architecte Cyrus a donné le dessin. 


Faites en sorte que Philotime prese les ouvriers, afin qne-je 
XVIL 27 
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ut possim tibi aliquid: ieo genere respondere. Pom — 
pejus in Cumanum Parilibus venit : misit ad me sta— 
tim , qui salutem nuntiaret. Ad eum postridie mane 
vadebam , cam hase scripsi. 


EPISTOLA XI. 
CICERO. ATTICO SAL. 


DELECTARUNT me epistole tuz : quas accepi uno 
tempore duas ante diem 11 kal. perge reliqua. Gestio 

scire ista omnia. Etigm illnd qujusmadi.sit, velinà 
perspieias : potes a Demetrio. Dixit * mihi Pompejus, 
Crassum a se in Albäno exspectari ante diem rv kal. 
is Gump venisset, Romam esse statim venturog , ut ra 
tiones eum publicanis putarent. Qusesivi , gladiators- 
busne? respondit, sntequam inducerentur. Id cujus- 
modi sit, aut nunc; si scias, aut qum jf Bomam ve- 
uerit, ad me miuas velim. Nes hio voramus liueres 
dum homine mirifico (ita mehercule sentio) Diony- 
sio, quite omnesque vos salutat : ir yauxQTeger, à gars’ 
don. Quare , t; bomipi.eurioso , ità perscribe.ad 
me, quid primus dies, quid seeuádus , quid censo- 
res, quid Appids, quid illa populi Apuleja. Denique, 


> 5 Abest milii did 
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puisse à món tour vous recevoir chez moi. Pompéerest arrivé 
à sa maison de Cumes hier vingt-unième d'ayril '*?, et il m'a 
envoyé aussitót faire ses complimens. Je vais aujourd'hui le 
voir , et j'ai écrit cette lettre de grand matin avant que de 
parur. | 


LETTRE XI. 


Au méme. 


J’ax recu le dernier du mois passé deux de vos lettres, où 
j'ai trouvé des nouvelles fort curieuses; écrivez-moi la suite 
de cette affaire, j'ai fort envie d'en apprendre toutes les par- 
ticularités. Je voudrais bien encore étre éclairci d'une chose 
que vous pourrez savoir par Demétrius '*^ : voici ce que c'est. 
Pompée m'a dit qu'il avait donné rendez- vous h Crassus 
dans sa maison d'Albe pour le vingt - neuviéma de ce mois, 
et que de là ils iraient ensemble à Rome faire rendre compte 
à ceux qui tiebnent les fermes de la république '. Je lui ai 
demandé s'il dongevait la liberté à ses gladiateurs 5^. Il m'a 
répandu qu'ils seraient tous affranohis avant que de combattre. 
Si vous pouvez sayoir, op dés maintenant, ou lorsqu'il sers 
de retour à Rome, ce qui en est, je vous prie de me le man- 
der. Je suis ici enfoncé dans les livres avec Dionysius, qui est. 
en vérité un homme merveilleux. Il n'est rien de si agréable 
que de pouvoir contenter sa curiosité; et la mienne, comme 
vous savez , n'est pas petite. Mandez - moi donc fort en'détail 
ce qui se sera passé le premier et le second jour du mois, ce 
que les censeurs ont obtenu, comment va la brigue d'Ap- 
pius "*, et ce que fait son frère, cette furie de l'État, ce 
nouvel Apuléius 5. Parlez-moi aussi de vous-même; car je: 
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etiam quid a te fiat, ad me velim scribas. Non enim 
(ut vere loquamur) tam rebus novis, quam tuis litte-.— 
ris, delector. Ego mecum, preter Dionysium, duxi 
neminem : nec metuo tamen, ^ ne mihi sermo desit: 
abs te opere delector. Tu Luccejo nostrum librum 
dabis. Demetrii Magnetis tibi mitto; statim ut sit, qui 


a te mihi epistolam referat. 


EPISTOLA XII. 


CICERO ATTICO SAL. 


» Ecnarius Rome est. Sed ego cum eo de re Hali- 
meti vehementer Ántii egi; graviter se acturum cum 
Aquilio confirmavit. Videbis ergo hominem , si vo- 
les. Macroni vix videor presto esse. ^ Idibus enim 
euctionem Larini video, et biduum preeterea. ld tu, 
quoniam Macronem tanti facis, ignoscas mihi, velim. 
Sed, si me diligis, postridie kalend. cena apud me 
cum Pilia. Prorsus id facies. Kalend. cogito in hortis 
Crassipedis, quasi in diversorio , cenare. Facio frau- 
dem senatus-consulto. Inde domum cenatus, ut sim 
mane presto Miloni. Ibi te igitur videbo, et © pro- 
movebo. Domus te nostra tota salutat. 


* Ne mihi scrmo desit abs te. Opere delector. — * Abest Idibus. — © Pro- 
moncbo. . ; 





À ATTICUS, LIVRE IV. f11 
puis vous assurer sans compliment, que ce qui vous regarde : 
m'intéresse beaucoup. plus que les nouvelles: je n'ai mené 
avec moi que Dionysius , je n'appréhende pas néanmoins que 
notre conversation languisse ; nous parlerons souvent de vous, 
et rien ne me peut faire plus de plaisir '*5. Donnez, je vous 
prie, mes mémoires à Luccéius. Je vous-envoie le traité de 
Démétrius Magnés "9. Faites-moi réponse par le porteur. 


LETTRE XII. 


Au méme. 


J’ar vu Egnatius '? à Antium, et je lui ai parlé fortement 
pour Halimétus; il m'a promis de s'employer de la bonne 
manière auprès d' Aquilius ??, Comme il est de retour à Rome, 
vous.pouvez lui eh parler. vous - méme, si vous le jugez à 
propos. Il n'y a pas d'apparence que je puisse faire pour Ma- 
cton ce que vous me demandez; cat nous avons à Larinum '?9;. 
le 15. de ce mois, une vente qui. durera jusques an 1 7. Je suis: 
bien fáàché de ne pouvoir servir un homme pour qui vous pa- 
Iaisez avoir tant de considération. Mais ne me refusez pas, 
pour cela de venir souper chez moi avec Pilia le deuxieme 
du mois prochain. J'arriverai le premier du mois ; mais.pour, 
m'exempter d'aller au sénat ‘#, je m'arréterai dans les jar- 
dins de mon gendre, et j'entrerai dans la ville aprés souper, 
afin de me trouver le lendemain matin chez Milon. Je vous. 
y verrai, et je vous ferai souvenir que je vous attends le soir 
chez moi, Toute ma famille vous salue. 
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EPISTOLA XIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nosin Tusculanum venisse a. d. xv11 kal. decemb. 
video te scire. lbi Dionysiusnobis presto fuit. Rome 
a. d. xux kalend. volumus esse: quid dico, volumus? 
immo vero cogimur. Milonis nupüæ; comitiorum non- 
nulla opinio est.* Ergo, utsirata,abfuisse me in alterca- 
tionibus, quasin senatu factas audio, feronon moleste. 
Nam aut defendissem , quod non placeret , aut defuis- 
sem, cuinonoporteret. Sed mehercule velim, res1stas, 
et praesentem statum reipublice, et quo animo consu- 
les ferant hune exvxuèr, rescribas ad me , quantum 
potest. Valde sum igésemos : et, si quaeris, omnia mibi 
sunt suspecta. Crassum quidem nóstrum minore dig- 
nitate ajunt profectum paludatum , quan elim a:qua- 
lem ejus L. Paullum , iterutn eonsulem. © hominem 
nequam] De libris oratoriis factum est à me diligen- 
ter : diu multumque in manibus fuerunt; describas 
licet. lllud etiam té rógo , sr sapvcar xaT&e 1«cir Turo- 
45; : ne istuc hospes veniam. 


* Ego, ut sit rata, abf. 
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LETTRE XIII. 
Au méme. 


Vous saviez déja, à ce que je vois, que jesuis arrivé x Tus- 

eulum le quatorzième de novembre. Dionysius est venu m'y 
trouver. Je me propose, ou plutót je ne puis me dispenser 
d’être à Rome le quinzième du mois prochain : les noces de 
Milon :#: sont fixées pour ce temps-la, et peut-être que l'é- 
Jection des consuls n'ira pas plus loin *4*. Je suis ravi d'avoir 
été absent pendant toutes les contestations qui sont arrivées 
dans lé sénat '9, car ou je me serais rendu odieux en ap- 
puyant les propositions de Pompée, ou j'euràáis manqué à 
ce qué je lui dois en les condamtrant. Je vous prie de m'é- 
crire, avec toute l'exactitude possible, le détail de cette afi 
faire et de toutes celles qui régardent la république ; et de 
me marquer surtout quelle a été la centenance des consuls 
lorsqu'ils se sont vus mener si rudement. J'attends ces nou- 
velles avec impatience, et je vous avoue que jen crains fort 
les suites. Au reste, on dit que Crassus notre ami ‘if n'a pas. 
reçu, en partant pour l'armée +45, tout-à-fait tant d'honneur 
qu 'en reçut autrefois Paule-Émile ‘#5, quoiqu'il soit à peu 
près de même âge :#7,. et qu'il ait été comme lui deux fois 
consul : l'indigne personnage ‘# ! J'ai fort travaillé mes livres 
de l’Orateur, et je les ai revus avec soin; vous pouvez les faire 
copier. Je vous prie encore une fois de m'envoyer un plan 
exact de l'état présent des affaires , fin que je ne sois pas en- 
tièrement neuf en arrivant a Rome. 


\ 
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EPISTOLA XIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Vesrorius noster me per litteras fecit certiorem , 
te Roma a. d. vi id. maj. putare profectum esse, tar— 
dius, quam dixerat, quod minus valuisses. Si jam 
melius vales , vehementer gaudeo. Velim , domum ad 
te scribas , ut mihi tui libri pateant , non secus, ac si 
ipse adesses, cum ceteri, tum Varronis. Est enim mihi 
ujendum quibusdam rebus ex iis libris ad eos, quos 
in manibus habeo: quos, utspero, tibi valde probabo. 
Tu velim, si quid forte novi babes, maxime a Quinto 
fratre, deinde a C. Cesare, et si quid forte de comi- 
tiis, de republica (soles enim tu hec? festive odorari, 
scribas ad me: si nil habebis ; tamen scribas aliquid. 
Numquam enim mihi tua epistola aut intempestiva 
aut loquax visa est. Maxime autem rogo, rebus tuis 
totoque itinere ex sententia confecto, nos quampri- 
mum revisas. Dionysium jube salvere. Cura; ; ut va- 
leas. | 


EPISTOLA XV. 
CICERO ATTICO SAL... - | 
Dr Eutychide gratum; qui vetere prænomine, novo 


* Festine. 
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LETTRE XIV. 
| Au minis;- 


Vesronius notre ami commun m'a mandé que vous n'étiez 
pas parti de Rome le jour qu'il m'avait dit ; que vous aviez eu 
une légère indisposition qui avait retardé votre voyage jus- 
quesau dixieme de mai. Si votresanté est maintenantrétablie, 
j'en ai beaucoup de joie. Je vous prie d'écrire chez vous qu'on 
me laisse maitre de votre bibliothéque pendant votre absence. 
J'ai besoin particulièrement des livres de Varron "9, dont je 
veux tirer quelques matériaux pour ceux auxquels je travaille, 
qui, à ce que j'espere, seront fort de votre goüt. Si vous avez 
des nouvelles de César, et surtout de mon frère '5' , je vous 
prie de m'en faire part. Marquez-moi aussi ce que vous pensez 
des élections, .et en général de ce qui regarde le gouverne- 
ment ; vos lumières vont là - dessus plus loin que celles des 
autres, et vous pénétrez mieux que personne dans l'avenir; 
Mais, quand vous n'auriez rien à m'apprendre, ne laissez pas 
de m'écrire. Je n'ai jamais rien trouvé d'inutile dans vos 
lettres, et je ne saurais en recevoir trop souvent. Je vous sou- 
haite un bon voyage, etje vous recommande, sur toutes choses, 
de venir nous rejoindre sitót que vos affaires seront termi- 
nées. Mes complimens à Dionysius. Ayez soin de votre santé. 


LETTRE XV. 
fu méme. 


J vous suis fort obligé d'avoir affranchi Eutychide, à qui 
vous avez fait de voire ancien nom propre et de votte nou- 
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nomine T. erit Cæcilius; ut est ex me, et ex te junc- 
tus Dionysius; M. Pomponrus.V alde mehercule mibi 
gratum , si Eutychides tuam erga me benivolentiam 
cognoscet , et suam illam in meo dolore evusétear ; 
neque tum mihi obscuram , neque post inpratam 
fuisse. Iter asiaticum tuum puto tibi suscipiendum 
fuisse. Numquam enrm tu sine justissima causa tar 
longe a tot tuis et hominibus, et rebus carissimis ab- 
esse voluisses. Sed humanitatem tuam, amoreinque 
in tuos, reditus celeritas declarabit. Sed vereor, ne 
lepore te suo detineat diutius rhetor Clodius, ethomo 
pereruditas, ut ajunt, et nunc quidem deditus græcis 
hueris Pituanius. Sed , si vis bomo esse, recipe te ad 
nos, ad quod tempus confirmasti. Cum illis tamen, 
cum salvi venerint , Romie vivere licebit. Avere te 
scribis, accipere aliquid a me litterarum; dedi , ae 
mulus quidem derebus, juspios Jer persoripta onmi: 
sed , ut conjicio, quoniam tihi rién vidéris m Epiro 
diu fuisse, redditas tibi non arbitror : genus autem 
mearum, ad te quidem, litterarum ejusmodá fere est, 
ut non libeat cuiquam dare, nisi de quo exploratum 
sit, tibi eum redditurum. Nunc romanas res accipe. 
À. d. ni non. quint. Sufepás et Cato absoluti : Proci- 
lius condemnatus. Ex quo intelleetum eSt, Tpurattso- 
reyitas ambitum, comitia, interregnum, majestatem, 
totam denique rempublitem flocci non facere. Debe- 
mus patrem familias domi suse occidere nolle; neque 
tamen id ipsum abunde : tam absolverunt xxl, cÓn- 
demnarunt xxix. Publius sane diserto epilogo cri- 
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veau nom de famille, celui de T. Cécilius '5*, de méme que 
de nos deux noms nous avons fait pour Dionysius, celui de 
Marcus Pomponius. Je serais bien aise qu'Eutychide sache 
que c'est à ma considération que vous lui avez accordé cette 
-grâce; que je n'ai pas ignoré combien il avait pris de part à 
mes malheurs, et que j'ai toujours pensé depuis à lui faire 
plaisir. Il faut que vous ayez en Asie des affaires tres-impor- 
tantes; car, sans une nécessité indispensable , vous ne vous 
‘seriez jamais si fort éloigné de tout ce qui fait, et votre at- 
tachement , et vos plaisirs: mais nous jugerons de votre amitié 
et de votre tendresse par la diligence que vods ferez. J'appré- 
hende fort que vous ne puissiez quitter le rhéteur Clodius '5*, 
cet homme si poli, et Pituanius ' , ce docte personnage, qui 
s'est avisé sur le tard de lire les snteuts grecs. Il n'est pas 
juste néanmoins que les charmes de leur conversation vous 
empêchent d’être homme de parole : revenez dans le temps 
que vous nous avez marqué; quand ces beaux esprits seront 
à Rome, nous vous permettrons de les voit tant qu'il vous 
plaira. Vous me dites dan$ votre dérniére lettre, que vous 
souhaitez fort d'en recevoir des miennes. Je vous en ai écrit 
une trés-longue , qui contenait un journal exact de ce qui s'est 
passé depuis votre départ. Mais comme je m'imsgine que 
vous n'avez pas été long-temps en Épire , vous pourrez bien 
ne l'avoir pas recue. Si je ne vous ai pas écrit depuis , c'est 
que mes lettres sont’ d'une conséquence à ne les coufier qu'a 
des mains sûres et fidèles. Voici donc les nouvelles de Rome. 
Le cinquième de juillet Safénas et Caton forent senvoyés ab- 
sous , et Procilius fut condamné 55 ; ce qui a fait voir que oe 
nouvel aréopage '55, ces juges si intègres et si sévères, comp- 
taient pour rien [es élections troublées , les brigues , les in- 
terregnes, enfin tous les crimes d'État, et tous les roulheurs 


EN 


428 LETTRES DE CICÉRON 

Mminaus, mentes judicum moverat. Hortalus in ea 
causa fuit, cujusmodi solet. Nos verbum nullum. 
Verita est enim pusilla, quz nunc laborat, ne animi 
in Publio offenderer. His rebus actis, Reatini me ad 
sua r(,71 duxerunt, ut agerem causam contra Inte- 
ramnates apud consulem et decem legatos; quod la- 
cus Velinus, a M. Curio emissus, interciso monte, 
in Narem defluit: ex quo est illa siccata, et humida 
tamen modice Rosia. Vixi cum Axio. Quin etiam me 
ad septem aquas duxit. Redii Romam Fontej causa a. 
d. vu idus quint. veni in spectaculum; primum, 
magno et zquabili plausu : sed hoc ne curaris; ego 
jneptus , qui scripserim : deinde, Antiphonti ope- 

ram. Is erat ante manumissus, quam productus. Ne 
diuüus pendeas, palmam tulit. Sed nihil tam pusil- 

lum, nihil tam sine voce, nihil tam verum. Hæc tu 
tecum habeto. In. Andromacha tamen major fuit, 

quam Astyanax. In ceteris parem habuit neminem. 

Quæris nunc de Arbuscula : valde placuit. Ludi mag- 

nifici et grati. Venatio in aliud tempus dilata. Sequere 
nunc me in Campum. Ardet ambitus; sie $é Tet dpéo : 

fœnus ex triente idib. quint. factum erat bessibus. Di- 

ces, istuc quidem non moleste fero. O virum! o civem! 

Memmium Cæsaris omnes opes confirmant. Cum 
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de la république. La seule chose qui soit maintenant défen- 
due, c’est d’aller tuer un père de famille dans sa propre mai- 
son ; encore les sentimens sont-ils partagés; car Procilius a 
été absous par vingt-deux jáges , et n'a été condamné que par 
vingt-huit. La péroraisen de Clodius, l'un des accusateurs, 
était fort belle '56 et fit beaucoup d'impression sur les esprits; 
Hortensius '59 parla avec son éloquence ordinaire. Pour moi, 
je ne. parlai point. J'ai eu cette complaisance pour ma fille 
qui est malade, et qui appréhendait qu'il ne m'échappát quel- 
que trait contre Clodius. Le méme jour ceux de Réate :5° 
m'emmenérent dans leur pays charmant, pour plaider pour 
eux, contre ceux d'Íntéramne '59, devant un consul et dix 
commissaires. Ils se plaignent que depuis qu'on a coupé une 
anontagne , pour élargir l'embouchure que M. Curius :® avait 
faite au lac de Vélinus '€' qui se décharge dans le Nar '&*, 

la plaine nommée Roséa :& a perdu presque toute cette bi. 
midité qui la rendait si fertile: J'ai passé quelques jours chez 
Axius ‘54, et il m'a mené à sa maison des Sept-Fontaines *55. 
Je suis revenu à Rome le neuvième de juillet pour l'affaire 
de Fontéius "©, J'allai ensuite au théâtre “7, où je reçus de 
tout le peuple de grands applaudissemens ; mais ce n’est pas 
là de quoi il s’agit, et c'est une faiblesse ‘à moi de vous em 
parler. Pour venir au fait, j'ai vn jonet Astiphen dans pln- 
sieurs rôles. Il était affranchi méme avant que de paraître € 

en un mot, ila remporté le prix. Je vous dirai néanmoins 
éntre nous que je n'ai point vu de comédien qui eût moins de 
force, moins de voix, et'en général qui fût moins acteur '69, 

Dans l'Andromaque, il fit mieux qu'Astianax '7*; mais dana 
les autres pièces, il fit le plus mal de tous. Pour Axbusculs 7, 

dont vous me demandez des nouvelles , elle a charmé tout le 
monde. Les jeux ont été fort inseniéques et ont fprt bien 
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co Domitium cousules junxerunt; qua pactione, 
epistole committere non audeo. Pompejus fremit, 
queritur, Scauro studet: sed utrum fronte, an mente , 
dubitatur: i£exà in nulle est, Pecunia omnium dig- 
nitatem exæquat. Messala languet : non quo aut ani- 
mus desit , aut amici : sed coitio consulum et Pompe- 
jus obsunt. Ea comitia, puto fore , ut ducantur. Tri— 
bunicii candidati jurarunt se arbitrio Catonis petitu— 
ros. Apud eum HS. quingena deposuerunt; ut , qui a 
Catone damnatus esset, id perderet , et competitori- 
bus tribueretur. Hsc ego pridie. scribebam , quam 
comitia fore putabantur. Sed ad te v. kal. sext. si facta 
erunt , et tabellarius non erit profectus , tota comitia 
perscribam : quee si, ut pntantur , gtatoita fuerint 5 
plus unus Cato potuerit, quam ómnes quidem judi- 
ces. Messius defendebatur a nobis, e legatione revo- 
catus : nam eum Cæsari legerat. Appius. Serviliue 
edixit , ut adesset. Tribushahet Pomtinam, Velinam, 
Mazciam. Pugnatur acriter: agitur tamen satis. Deinde 
me expedio sd Drusum , inde ad Scaurum, Parantur 
orationibus indices gloriosi, Fartasse acoedeut etian 
éonsules designati : in quibus si Scaurus non fuerit, 
in hoc judicio valde laborabit. Ex Quinti fratris litte- 
ris suspicor, jam eum esse in Dritannia. Suspenso 
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réussi ; on a rezeis la chaise à un autre temps ‘72. Transpor- 
tez-vous maintenant aveo moi dans le Champ de Mars , vous 
y trouverez les brigues plus échauffées que jamais; en voici 
une bonne preuve , l'argent est monté tout d'un coup le quin- 
zième de juillet ,. du denier vingt-quatre‘au denier douze "7^, 
Je n'en suis pas fâché, me direz-vous ‘74; les beaux sentimens 
pour un homme comme vous, pour un citoyen ! La faction 
de César porte Meriimius "1 qui demande de concert avec 
Domitius '79; ce sont les consuls qui les ont unis ensemble, 
je n'ose vous dire à quelle condition '79 bis, Cela ne plaît point 
à Pompée, et il en fait beaucoup de bruit : il s'est déclaré 
pour Scaurus ; mais on ne sait s'il s'intéresse pour lui autant 
qu'il le veut faire croire '77. Les prétendans n'ont aucune 
supériorité les uns sur les autres, l'argent remplace le mé- 
rite et le crédit. Messala commence à se décourager, quoi- 
qu'il ne manque ni d'argent ni d'amis ; mais l'intelligence de 
deux de ses compétiteurs ménagée par les consuls , etl'oppo- 
sition de Pompée , sont pour lui de fort grands obstacles : je 
crois que les élections seront remises plus iis fois ‘78. Les 
| prétendans i à la charge de tribun ont fait entre eux un compro- 
fuis, et ont pris Caton pour arbitre. Ils ont consigné entre ses 
moins Chacupicitiqicent mille sesterces , et soht convenus qud 
cette somme .sesajb perdus pour oux qut Coton. «ondamne: 
rait de brigue , et qu 'on la partagerait entre leurs compétiz 
teurs. C'est demain que se doivent faire les élections; je vous 
én écricai le détail ; poutvu qu'elles ne soient pas ‘diffétées / 
et que l’exprès.qu'an vous suypje.ne.sdit peint parti à vingt- 
huitième de juillet. Sil bnigne.en.est bapnie , comme on « 
lieu de le croire, Caton seul aura été plus redoutable gue tous 
les tribunaux de la justice. Je me suis chargé de la cause de 


Messius ‘7° qu’Appius avait fait lieutenant de Cégas, et qui & 
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animo exspecto, quid agat. lllud quidem sumus 
adepti , quod multis et magnis indiciis possumus ju- 
dicare, nos Caesari et carissimos et jucundissimos 
esse. Dionysium velim salvere jubeas, et eum roges 
et hortere, ut quamprimum veniat, ut possit Cice- 


ronem meum , atque euam me ipsum , erudire. 


EPISTOLA XVI. 
CICERO ATTICO SAL. 


OccusATIoNUM mearum vel boc signum erit, 
quod epistola lihrarii mann est, De epistolarem 
frequentia te nihil socuso : sed. plereque tantum- 
inodo mihi nuntiabapt , ubi esses , quod erant abs te: 
vel etiam significabant recte. esse: quo in. genere 
maxime delecterent dus , fere eodem tempore-sbs te 
Bruto date: Scire enim volebam , te commode navi- 
gasse. Sed hzc epistolarum frequentia non tam uber- 


tete sua, quam ocleritate delectavit. 1Ha fuit gravi 
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été rappelé :‘° pour comparaître devant Servilius ***. Les tri- 
bus Pomptina, Vélina et Mécia lui sont favorables. On le 
pousse vivement ; j'espere néanmoins qu'il aura le dessus. Je 
plaiderai ensuite pour Drusus ‘**, et pour Scaurus *#. La . 
liste de mes plaidoyers va étre remplie de noms illustres, et 
peut-étre de ceux des consuls désignés ; si Scaurus ne l'est 
pas, il aura beaucoup de peine à se tirer d'affaire. Je juge par 
les lettres de mon frère qu'il est déja passé dans l'Ile de Bre- 
tagne. ‘#4; j'attends de ses nouvelles avec impatience. Cette 
lieutenance que je lui ai fait accepter, m'a déja donné lieu 
de m'assurer plusieurs fois, par des marques trés-certaines , 
que César a beaucoup d'amitié et de considération pour moi. 
Saluez de ma part Dionysius, et tâchez d'obtenir de lui qu'il 
vienne au plus tôt donner des ons à mon fils, et à moi» 
méme. 


LETTRE X,VL 


Au méme. 


Ir. faut que je sois bien occupé lorsque j'emprunte pour . 
vous écrire la main de men secrétaire, comme je fais aujour- 
d'hui. J'ai recu plusieurs de vos lettres depuis que vous étes 
perti, mais la plupart ne m'ont appris autre chose, sinon 
que vous étiez dans votre maison d'Épire d'oà elles étaient 
datées, et que vous vous portiez bien. J'ai lu avec beaucoup 
de plaisir les deux que vous m'avez écrites de Buthrote à 
quelques jours l'uñe de l'autre "#5, dans lesquelles vous me 
marquiez que voire mavigation avait été heureuse ; et je vous 
ai su fort bon gré de votre exactitude à m'écrire, quoique vos 
lettres fussent plus courtes que je ne l'aurais souhaité. Mais 


celle que Paccius votre hóte m'a rendue, est en récompense 
XVII. 28 


- 
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et plena rerum, quam mihi M. Paccius , hospes tutrs:, 
reddidit. Ad eam rescribam igitur, et hoc quidem 
primum : Paccio re et verbis ostendi, quid tua eom- 
mendatio ponderis haberet. Itaque in intimis est 
meis, cum antea notus non fuisset. Nunc pergam ad 
cetera. Varro, de quo ad me scribis, includetur in 
aliquem locum , si modo erit locus. Sed nosti genus 
dialogorum meorum : ut in oratoriis, quos tu in cce- 
lum fers, non mentio potuit fieri cujusquam ab iis, 
qui disputant, nisi ejus , qui illis notus, aut auditus 

esset. Hanc ego de republica, quam institui, disputa- 

tionem in Áfricani personam , et Phili, et Læli, et 

Manilii contuli. Adjunxi adolescentes, Q. Tubero- 

nem, P. Ruülium, duo Lælii generos , Scevolam, et 

Fannium. Itaque cogitabam , quoniam in singulis li- 

: bris utor procemiis, ut Agieroréans In 118, quos iZoreeixis 

vocat , aliquid efficere, ut non siue causa istum ap- 

pellarem : id quod intelligo tibi placere. Utinam 

modo conata efficere possim! rem enim, quod te 

non fugit, magnam complexus sum et gravem, et 

plurimi otii, quo ego maxime egeo: Quod in iis li- 

bris, quos laudas,'personam desideras Scævolæ ; non 

eam temere dimovi : sed feci idem, quod in. aoa ría 


deus ille noster Plato. Cum in Piræeum Socrates 
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trés-remphe. Pour y répondre, je vous dirai prémierement 
que je l'ai assuré, et que je l'ai convaincu par des marques 
éffectives, qu'il ne pouvait avoir auprès de rhoi de meilleure 
recommandation que la vôtte : quoique je ne l'eusse jamais 
yu, je l'ai mis, sur votre témoignage, au nombre de mes plus 
familiers amis. El faut maintenant répondre à la suite de votre 
* fettre. Je tàcherai de faire entrer Varron dans quelqu'un de 
mes dialogues ; mais de là manière dont ils sont coucus , ce 
- pe sera pas une chose aisée. Par exemple, dans ceux de l'O- 
rateur, pour lesquels vous vous étes si fort déclaré, je ne 
pouvais faire mention que des personnes que les interlocu- 
teurs avaient connues , ou dont ils avalent du moins entendu 
parler. La méme difficulté se trouve dans mes dialogues de 
la république, où je fais parler Scipion **55, Philus, Lélius 
et Manilius : j'ai choisi encore, parmi les jeunes gens de ce 
temps-la, Q. Tubéro, P. Rutilius , avec Fannius et Scévola 3 
tous deux gendres de Lélius. Mais; comme j'ai coutunie de 
meitre une préface à ces sortes de livres, ainsi qu'Aristote 
‘ fait à ceux qu'il appelle exvtériques ‘#7, j'ai envie d'en adres- 
ser une à Varron, oü je pourrai lui donner les louanges qu'il 
hérite, sans quitter la méthode que je me suis faite. Je me 
tiendrei à cet avis, puisque vous l'approuvez, pourvu toute- 
fois que je. puisse venir à bout de ce que j'ai entrepris. Vous 
savez que c'est un ouvrage de longue haleine, qui -demande 
beaucoup de loisir, et que j'en ai fort peu. Vous voudriez 
que dans mes Dialogues de l'Orateur, dont vous êtes d'ailleurs 
trés-content, Scévolä ‘* parüt jusqu'a la fin; mais j'ai eu 
mes raisons pour ne le faire parler que dans. le premier livre. 
J'ai imité ce qu'a fait notre divin Platon dans ses Dialogues 
de la République. Socrate vient trouver au Pirée Céphalus , 
ce riche et agréable vieillard, qui dit son sentimént sur leg 
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venisset ad Cephalum , locupletem et festivum se- 
nem; quoad primus ille sermo haberetur , adest im 
disputando senex : deinde cum ipse quoque commo 
dissime locutus esset, ad rem divinam dicit se velle 
discedere; neque posteá revertitur. Credo Platonem 
vix putasse satis consonum fore, si hominem id ztatis 
in tam longo sermone diutius retmuisset. Muho ego 
satius hoc mihi cavendum putavi in Scævols ; qui et 
setate et valitudine erat ea, qua esse meministi; et iis 
bonoribus, ut vix satis decorum videretur, eum plu- 
res dies esse in Crassi Tuseulano. Et erat primi libri 
sermo non alienus a Seævolæ studiis. Reliqui libri 
TexreAeylas habent, ut scis. Huic joculatorem senem 
illum, ut noras, interesse sane nolui. De re filiæ, quod 
scribis, erit mibi curz. Etenim est luculenta res, Au- 
reliant, ut scribis, indiciis : et in eo me etiam Tulliæ 
mez venditabo. Vestorio non desum. Gratum enis 
tbi id esse imtelligo : et, ut ille intelligat, curo. Sed 


scis, qui ? cum habeat duo feciles , nibil difficilius, | 


Nunc ad ea, quz quæris de C. Catone. Lege Junia et 
Licinia scis absolutum : Fufia ego ubi nunuo absolu 
tum iri; neque patronis suis tam libentibus, quam ac- 
cusatoribus. [s tamen et mecum, et cum Milone ia 
gratiam rediit. Drusus reus est faetus a Lueretio, ju- 





À ATTICUS, LIVRE IV. 457 
questions qui sont traitées dans Je premier livre ; mais après 
avoir parlé un temps raisonnable sur des matières qui lui 
conviennent, il quitte la compagnie pour aller faire un sacri- 
fice, et ne revient point la joindre. C'est que Platon a cru, 
sans doute, qu'il n'y avait pas d'apparence de faire demeu» 
rer un homme si âgé pendant toute cette conversation qui 
est extrémement longue. Cette raison est encore plus juste par 
rapport à Scévola, à qui ni son âge, ni sa santé, ni ses em- 
plois, ne pouvaient permettre de.passer plusieurs jours de 
saite hors de Rome et hors de chez lui. D'ailleurs, la ques- 
tion que je traite dans le premier livre, revient assez au genre 
d'érüdition dans lequel Scévola excellait :*9; mais les deux 
"autres contiennent un certain détail 'épineux de règles et de 
- préceptes, qui ne convenaient point à: cette bumenr enjéuée 
et agréable que vous lui connaissiez. Je penserai a ge que vous 
me proposez pour ma fille, puisque Aurélien vous a assuré 
que’ c'est uue foft bonue affaire , et je m'en ferai un mérite 
auprès d'elle. Je m'emploie pour Vestorius de teut mon pon- 
Voir, car je sais combien vous vous intéressez pour lui, et je 
suis bien aise qu'il sache combien j'ai de considération pour 
vous. Mais, l'auriez- vous cru? il ést encore plus difficile à 
contenter que nous me sommes ardeos à le.servir %, Vous me 
.demandez des nouvelles de l'affaire de C. Caton; on a déjà 
déclaré , comme vous l'avez su , qu'il n'avait point contrevenu 
à la loi Junia Licinia ‘2: ‘et je vous prédis qu'il en sera de 
«méme de la loi Fufia ^. Je vous dirai de plus, que ceax qui 
Y'ont accusé en serostemcere plus aijes:que.oeux qui ont plaidé 
_pour lui. Au reste je m'en console, ear il s'est raccommodé 
depuis peu avec Milon et avag moi ‘°°. Drusus a été mis en 
"justice par Lucrétius, et l'on fit le troisième de’ juillet le choix 

et la récusation des juges. On craint fort pour Procilius '95; 
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dicibus rejiciendis a. d. v non. quint. De Procilio ru: 
morés non boni : : sed judicia nosti. Hirrus cum Do- 
mitio in gratia est. Senatus-consultum, quod hic cos 
sules de provinciis fecerunt , QUICUNQUE POSTHAC, 
non mihi , ut qui jam intelligebamus enuntiationem 
illam Memmii, valde Cæsari displicere. Messala nos- 
jer,.ei ejus competitor Domitius liberalis in poputo 
valde fuit. Nihil gratius. Certi erant consules. 2 Atse- 
natus decrevit, ui tacitum judicium ante comitia fie- 
ret. Ab iis consil:is, quz erant omnibns sortita in sin- 
gulos candidatos , magnus timor candidatorum. Sed 
quid ath judices, in bis Opimiüs VEIEN. TRO. Antius, 
trihupos,plebis appellarunt, ne injussu populi judi- 
carent. Res cedit. Comiua dilata ex senatus-consulto, 
"dàm léx de tacito judicio ferretur. Venit legi dies : 
Terentiusi intercessit. Consules, qui illud levi brachio 
egissent ,' rem ad.senatum detulerunt. Hic*Ahdera, 
' nón tacente me. Dices, Tamen tu non quiescis? ig- 
nosce, vix possum. Verumtamen quid tam ridiculum? 
Sevatus décreverst, me prius oormitia haberentur , 
: qnam lex lata esset : si qui IDterecistsce ty res integra 
referretur. Cœpta ferri FONT: intercessum non in- 


 yitis; ; res ad senatum : dei ea re ia censuerunt, comi- 


D qu E» 
^ Ác senatüs, 
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quais vous savez comment les affaires tournent dans le temps 
où nous sommes. Hirrus ‘% est bien maintenant avec Domi- 
tius. Je n'ai point été pour le décret que les consuls ont fait 
passer touchant les provinces '96, et qui commence par ces pa- 
roles : Quiconque dans la suite ; car j'étais persuadé que César 
n'approuverait point la déclaration que Memmius a faite en 
plein sénat "97. Messala notre ami commun, et Domitius son 
compétiteur, ont fait au peuple des largesses qui leur ont 
gagné tous les suffrages ; ils sont sûrs d'être élus. Maisil a été ' 
arrêté dans le sénat, qu'on instruirait, avant les assemblées, 
les procès de tous les prétendans '9*, et qu'on ne publierait 
leur jugement qu'aprés les élections. On leur a donné à tous 
des commissaires , de qui les a fort alarmés. Mais quelques- 
uns des juges, et entre autres Opimius Antius '99, firent in- 
tervenir les tribuns qui empéchérent qu'on ne jugeát cette 
cause sans un ordre exprès du peuple; ainsi l'affaire ne passa 
point. On fit seulement un décret qui différait les élections 
jusqu'a ce qu'on eût publié une loi pour ee jugement. Mais, 
lorsqu'on vint à la proposer , Térentius s'y opposa. Les con- 
suls qui avaient agi fort mollement , assemblérent le sénat pour 
délibérer sur cette opposition. Imaginez-vous ici le conseil des 
Abdéritains ** ; aussi je'ne pus m'en taire. Quoi -donc ! me 
direz-vous , n'ayiez - vous pas résolu de demeurer en repos? 
Il n'y a pas moyen, je vous assure ; en effet, qui ne perdrait 
patience? Le sénat avait arrété qu'on ne ferait les élections 
qu'aprés que la loi dont il s'agit aurait passé ; que si quelqu'un 
s'y opposait, on délibérerait une seconde fois sur cette af- 
faire. Les consuls proposent cette loi par maniére d'acquit ; ils 
sont ravis qu'elle ne passe point ; et quand on prend la-dessus 
les avis du sénet , on conclut qu'il est à propos de procéder 
sans délai l'élection des consuls. Cependant Scévola **' ayant 
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tia primo quéque tempore haberi, esse e re. Scaurus, 
qui erat paucis diebus illis absolutus, cum ego par- 
tem ejus ornatissime defendissem , obnuntiationibus 
per Scævolam interpositis, singulis diebus usque ad 
pridie kal. octob. quo ego hzc die scripsi , sublatis, 
populo tributim domi suse satisfecerat. Sed tamen 2 
' etsi uberior liberalitas hujus, gratior esse videbatur 
eorum , qui occuparant. Cuperem vultum videre 
tuum, cum hzc legeres. Nam profecto rem. habes 
nullam; hac negotia multaram nundinarum fore. 
Sed senatus hodie fuerat futurus , id est, kal. octo- 
bribus. Jam enim luciscit. Ibi loquetur , praeter An- 
tium et Favonium, libere nemo. Nam Cato ægrotat. 
De me nihil timueris : sed tamen promitto nibil. 
Quid, quæris, aliud? judicia, credo. Drusus, Scaurus 
non fecisse b videbantur.Tres candidati fore rei puta- 
bentur, Domitius a Memmio, Messala a Q. Pompejó 
Rufo, Scaurus a Triario , aut a L. Cæsare. Quid po- 
teris , inquies, pro iis dicere? ne vivam, si scio. In 
illis quidem tribus libris, quos tu dilaudas, nibil re- 
perio. Nunc , ut opinionem habeas rerum ; ferendum 
est. Quæris, ego me ut gesserim? constanter ét libere. 
Quid ille, inquies , ut ferebat? humaniter, meæque 
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. observé les auspices tous les jours d’assemblée jusques au der- 
nier de septembre que j'écris ceci, Scaurus, pour qui j'ai 
plaidé avec beaucoup d'éclat et de succès, ayant été renvoyé 
absous , a profité de ce délai, et a fait distribuer dans sa mai- 
son, à toutes les tribus. de plus grandes sommes qu'aucun 
de ses compétiteurs ; mais, comme ces largesses sont venues 
trop tard , elles ne Ini ont pas fait tant de partisans. Je vou- . 
drais bien voir quelle mine vous ferez en lisant ceci , car il 
n'est pas indifférent pour vous que ces brigues et ces profu- 
sions durent encore long-temps ?**, Le sénat doit s'aseembler 
aujourd’hui premier d'octobre , dans lequel nous entrons, car 
le jour commence à paraître. Personne n’y parlera avec li- 
— berté , hors Antius **? et Favonius ; Caton est malade; pour 
moi moi, je saurai me contraindre ; cependant je ne vous réponds 
de rien, De quoi vous perlerai-je encore? de ceux à qni on a 
foit des procès criminels ? Drusus et Scaurus ont été renvoyés 
&bsous. On croit que Domitius, Méssala et Scáurus, tous 
trois prétendans.au çonsulat, seront accugés de brigue, le pre- 
_mier par Memmius ?*5 , le second par Pompéius Rufus *, 
et le troisième par Triarius "6 ou par L. César *°7. Vous m sl- | 
lez demander comment je my prendrai pour défendre de si 
Mauvaises causes ; je veux mourir si je le sais moi-même ; ces 
livres dont.vaus êtes si content, ne me fournissent rien la- 
dessus. Pour vous dire maintenant ce que je pense de l'abso- 
lution de Gabinius il faut s'en consoler. Vous me demandez 
comment je me suis conduit dans cette affaire? avec toute la 
fermeté et toute la liberté possible. Mais qu'en a dit Pompée? 
il n'a point trouvé mauvais que je poursuivisse une yengéanca 
à laquelle l'honneur m'engageait ***, jusqu'a ce qu'on m'eüt 
fait satisfaction. Comment donc Gabinius a-t-il été absous ? 
Il est aisé de le deviner:les puissantes sollicitations de Pom- 
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dignitatis, quoad mihi satisfactum esset , habendam 
sibi rauonem putäbat. Quo modo ergo absolutus 2 
omnino epsi« yuuré : accusatorum incredibilis in— 
fantia , id est, L. Lentuli, L. F. quem fremunt om— 
nes prævaricatum ; deinde Pompeji mira contentio ; 
judicum sordes. Attamen xxxii condemnarunt, XXXIX 
absolverunt. Judicia reliqua impendent : nondum est 
plane expeditus. Dices, tu ergo hæc quo modo fers ? 
belle mehercule, et in eo me valde amo. Amisimus, ' 
mi Pomponi, omnem non modo succum ac sangui- 
nem, sed etiam colorem et speciem pristinam civita- 
tis. Nulla est respublica , que delectet, in qua ac- 
quiescam. Idne igitur, inquies , facile fers? id ipsum. 
Recordor enim , quam bella paullisper, nobia guber- 
nantibus, civitds fuerit, que mihi gratia relata sit. 
Nullus dolor me angit , unum omnia posse : dirum 
puntur ii , qui me aliquid posse doluerunt : multa 
mihi dant solatia :. nec tamen ego de meo statu demi- 
gro : quæque:vita maxime est ad naturam , ad eam me 
refero, et litteras, et.studia nostra : dicendi laborem 
delectatione oratoria consdlor. Domns me et rura nos- 
tra delectant. Non recordor, unde ceciderim , sed 
unde surrexerim. Fratrem mecum et te si habebo , 


per me ista pedibus trahantur. Vobis juqraerepious 
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pée , la pauvreté et l'avarice des juges; la faiblesse de L. Len+ 
gulus ?:9 chef de l'accusation *'*, qu'on accuse ouvertement de 
s'être laissé corrompre, n'en était-ce pas assez pour sauver 
Gabinius? Et malgré tout cela, de soixante - dix voix, il en 
a eu trente-deux contre lui. : Mais il n'est La hors d'affaire , 
jl a encore deux jugémpns à subir ?'*. Eh bien, me direz-vous, 
commentregardez- vous tout ceci? moi? fort tranquillement , 
et cela me donne lieu de faire d'agréables retours sur moi- 
méme. Les maux qui minaient la république, apres avoir de- 
meuré long-temps cachés sous les apparencés d'une borne 
constitution ,. se sont enfin déclarés, et l'ont défigurée entiè- 
rement ; elle n'a plus. rien qui nous attache et qui nous inté- 
resse; et vous n'en êtes point affligé? me direz-voás ; tout au 
contraire. Je me sottviens de l'état florissant où elle était lers- 
que j'avais part au gouvernement ; la manière dont elle a payé 
mes services , me dispense de gémir de ses maux. Ceux qui 
m 'ont envié le pouvoir que je partageais avec eux, ont main- 
tenant le €hagrin de le voir.tout entier dahsles mains d’un 
seul, et ce n'ést pas une petite ednselstion pour moi. D'ail- 
Jeurs , je me soutiens toujours avec dignité; je trouve dang 
Ies livres une ressource conforme à mon inclination. Les 
fonctions que j’äi au ‘barreau sont: ‘pénibles’, mais elles sont 
"brillantes. Je jouis de ma belle; maison de Rome, et de mes 
agréables maisqus de sampagne. Jeine me souviens point d’où 
je suis tombé , mais d' où je me suis relevé. Pourvu que je 
passe le reste dé mes jours avec vous et avec mon frére, qu'on 
‘renverse tout si -Men' veut; on ne nous empéchera pas dü 
-moms de philosopher ensemble. Jai perdu cette sensibilité 
qui troublait mon repos ; Je calus est entièrement formé. Je 
ne trouve plus de douceur que dans ma famille, et avec mes 


amis. Je jouis enfin d'une tranquillité merveilleuse ; dans la- 
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possum. Locus ille animi nostri , stomachus ubi ha 
bitabat olim , concalluit. Privata modo et dómestica 
nos delectant. Miram securitatem videbis; cujus plu- 
rimæ He 2 partes sant in tuo reditu. Nemo 
eoim in terris est mihi tam consentientibus sensibus. 
Sed accipe alia. Res fluit ad i interregnum; et est non- 
nullus odor dictaturz : sermo quidem multus; qui 
etiam Gabinium apnd timidos judices adjuvit. Can- " 
didau consulares omnes rei ambitus. Accedit etiam 
Gabinius : quem P. Sulla, non dubitans quin foris 
esset, postularst , contradjcente et nihil obtinente 
Torquato. Sed omnes absolventur; nec posthac quis- 
quam damnabitur, nisi qui hominem occiderit. Hoc 
iamen agitur severius. Jisque * judicia calent. M. 
Fulvius Nobilior condemnatos est. Mubki ali ucbani 
ne respondent quidem.Quid aliud novi? ettameu, ab- 
soluto Gabinio, stomachantes alii judices , hora post, 
Anüochum Gabimium , nescio quem e Sopolidis 
pictoribus , libertum 5 accensum Gabinii , lege Papia 
condemnarunt. Itaque dixit statim reus P. lege ma- 
jestaus sé e oid" Apscie Tigly? Pormiènas vult. a. d. 1v 
non. novemb. wiumphare. Huic obviam Gato et 8er- 
vilius, praetores, aperte, et Q. Macius tribunus. Ne- 
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quellé votre retour achevera de m'affermir ; car il n'y a per- 
sonne au monde avec qui je me plaise plus qu'avec vous, et 
dont l'humeur se rapporte mieux à la mienne. Mais j'ai en- 
core d'autres nouvelles à vous apprendre. Les troubles pré- 
sens aboutiront à un interrégne ; on pourrait bien méme élire 
un dictafeer, du moins on en parle fort, etc'estcequiacheva — 
d'intimider les juges de Gabinius *'*. L'accusation de brigue 
intentée contre tous les prétendans au consulat a été admise ; 
P. Sylla en a aussi accusé Gabinius, dans l'espérance qu'il ne 
eomparaltzoit point *^? , et il l'a emporté sur "Forquatus *'4 sor 
concurrent. Mais les uns et les autres seront absous ; pour 
être condamné dorénavant, il faudra être convaincu de meurtre. 
Oh! l'on est fort sévère sur cet article , et l’on fait tous les jours 
des informutions et des poursuites vigoureuses. Fulvius No- 
bilior a été condemn ; d'autses, mieux avisés *'5, ne s'amusent 
point à se défendre et se bannissent eux-mèmes. Quelle nou- 
velle ai-je encore à ous mander ? attendez, en voici une qui 
he laissera pas de vous divertir. Une heure après que Gabi- 
nins ent été absous , d'autres juges, indignés d'une telle injus- 
tice , condemnérent sur-le-champ aux "peipes portées par lk 
loi Papia *'6 , un de ges affranchis et de ses officiers , élève du 
peintre Sopolide, nommé Antiochus Gabinius. Cet homme 
s'écria dussitót: Quei.donc! l'on me condamne, pendant qu’on 
alisout mon maître d'un crinie d'État. J'avais toujours ou? 
dire que Mars fut pris dans le méme filet que Vénus "1. 
Pontinius *'? a choisi le deuxieme de novembre pour le jour de 
son triomphe. Il a contre lui parmi les préteurs , Caton et Ser- 
vilius., st Q. Mutius *'? tribun du peuple. Ils prétendent qu'on 
n'a point fait de décret en sa faveur , et il est vrai qu'il a été 
fait d'une manière assez étrange **° ; mais il est soutenu par 
le consul Appius. Caton proteste que, tant qu'il sera en vie , 


\ 
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gant enim latum de imperio : et est latum herculé in4 
sulse. Sed erit cum Pomtino Appius consul. Cato 
tamen affirmat , se vivo illum non triumphare. Id ego 
puto, ut multa ejusdem , ad nihil recasurum. Appius 
sine lege , suo sumtu , in Ciliciam cogitat. Páccianza 
epistolz respondit : cognosce cetera. Ex fratris litteris 
incredibilia quedam de Cæsaris in me amore cog- 
novi : eaque sugt ipsius Cesaris uberrimis literis 
confirmata. Britannici bellt exitusexspectatur. Constat 
enim, aditus insula esse munitos mirificis molibus. 
Etam.illud jam cognitum est,neque argenti scripulum 
esse. ullum in illa insula, neque ullam spetn prede, 
hisi ex manci piis : exquibus nullos puio te litteris aut 
musicis eruditos exspectare. Paullus in medio foro 
basilicam jam pæne texuit iisdem antiquis columms = 
illam autem, quam locavit, facit magüificenüssimam. 
Quid quæris ? nihil grauius illo monumento , nihil 
gloriosius. Itaque Cæsaris amici (me dico et Op- 
pium : dirumparis licet) : ii monumettum illud, 
quod tu tollere laudibus solebas, ut forum laxaremus, 
et usque ad atrium Libertatis explicaremus, contem- 
simus sexcentes H-S. eum privatis non poterat tran 
sisi minore pecunia. Efficiemus rem gloriosissimám;/ 


Nam in campo Martio septa tributis comitiis marmo 
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il saura bien empêcher son triomphe **' ; je crois que, dans 
cette occasion comme dans beaucoup d'autres, il ferä plus 
de bruit que d'effet, et que ce grand éclat tombera de lui- 
même ?**. Appius, après avoir fait plusieurs tentatives inu- 
tiles pour obtenir les prétogatives de la loi Curiata *** , a ré- 
Boluenfin d'aller à ses dépens dans son gouvernement de Cilicie. 
J'ai répondü à la lettre que vous aviez donnée à Paccius ; mais 
j'ai encore bien des choses à vous dire. César a pour moi touté 
J'amitié possible ; j'ai lieu d'en juger, et par ce que me mandé 
mon frère , et par les assurances qu'il m'en a données lui-même 
dans une lettre fort longue et fort obligeante. On attend de 
jour à autre des nouvelles de l'expédition de Bretagne. Les 


. ' côtes de cetteîle sont défendues par de trés-bons forts, et l'on 


a reconnu que les mines d'argent qu'on espérait y trouver, 
étaient imaginaires **#, qu'on n'en remporterait pour tout bu- 
tin que des esclaves; je ne crois pas qu'il vous en vienne de 
ce pays-là , qui sachent la musique et les belles-lettres. Æmi- 
lius Paulus ** a déja presque relevé la basilique ** qui était 
au milieu de la place; il s'est servi des anciennes colonnes, 
mais il en fait bâtir une qui sera d'une beauté surprenante. 
Je vous dirai que cette dépense lui fait beaucoup d'honneur, 
et qu’elle plait fort au peuple. A son exemple, les amis de 
César ( dussiez-vous en crever de dépit , il faut que vous sa- 
chiez que c'est d'Oppius et de moi que je parle), nous avons, 
dis-je, résolu, pour exécuter ce dessein que vous approuviez 
si fort , d'élargirla place que César fait faire, et de la pousser 
jusques au portique de la Liberté. Nous avons donné soixante 
millions de sesterces **? de toutes les maisons qui étaient dans 
cet espace ; on n'a pu s'accommoder à moins avec les proprié- 
taires ; il n'y aura rien de plussuperbe. Nous ferons aussi dans 
le Champ de Mars des enclos ?:** et des galeries toutes de 
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rea sumus et tecta facturi; eequeé cingemus excelsa 
porticu ; ut mille psssuum conficiatur. Simul adjun- 

getur huic operi villa etiam publica. Dices, quid mihi 
hoc monumentum proderit? quid? celabo te res ro- 
manas ? non enim te puto de lustro, quod jam despe- 
ratum est, aut de judiciis, quae lege * Coctia fiant, 
querere. Nunc te objurgari patere, si jure. Scribis 
enim in epistola, quam C. Decimius mihi reddidit , 
Buthroto datam, in A sam tbi eundum esse, te arba- 

trari. Mihi wehereale nihil videbatur esse, in quo 

tantulum interesset , utrum per proeuratores ageres , 

an per te ipsum ; P ut abirestoties et tam longe abes- 

ses. Sed hæc ma]lem , integra re, tecum egisse. Pro- 

fecto enim aliquid egissem. Nunc reprimam suscep- 

tam objurgationem. Utinam valeat ad celeritatem re- 

ditus tui ! Ego ad te propterea minus szpe scribo, 

quod certum non habeo, ubi sis, aut ubi futurus sis. 

Huic tamen nescio cui, quod videbatur is te visurus 

esse, putavi dandas esse litteras. Tu, quoniam iturum 

te in Asiam esse putas, ad qua tempora te exspecte- 

mus, facias me cerüorem velim , et de Konyolét 

quid egeris. 
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O xxsPzcTATAS mihi tuas litteras! o gratum ad- 
! Colia; — 5 Ut abis totiens, et t. l. a bes. 
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marbre qui seront entourés d'un grand portique de .mille 
pes, où le peuple pourra se metire à couvert lorsqu'on l'as- 
semble par tribus. Cet ouvrage sera accompagné d'une mé- 
tairie publique **9. Qu'est - ce qui me revient de tout cela? 
direz-vous ; pourquoi m'en parler.si long - temps ?. pourquoi ? 
ne me demandez-vous pas des nouvelles de Rome ? aimeriez- 
vous mieux que je vous entretinsse du dénombremept du 
peuple auquel on ne pense plus ***, ou des jugemens qui ge 
rendent conformément à la loi Coctia *?'? Il fautmainténant 
que je vous gronde; vous le méritez trop pour le treuvet 
mauvais. Vous me marquez dans la lettre que vous m'avez 
écrite de Buthrote par C. Décimus , que vousne pourrez guère 
vous dispenser d'aller en Asie; il me semble néanmoins que 
voÿs-n’avez point dens cette province des affaires qui ne se 
puissent faire sans vous. Vos absences ne sont-elles pas assez 
fréquentes, faut-il qu'elles soient encore si longues ? Maisil n'y 
a plus deremède ; peut-être que si je m'y étais pris plus tôt, je 
vous aurais fait changer de dessein. Laissons là des reproches 
inutiles; ils ne le seront pas néanmoins, s’ils vous font avan: 
cer votre retour. Je vous écrirais plus souvent, si je savais 
où adresser més'lettres. J’ai donné celle - ci à cet inconnu, 
parce qnej'espere qu'il vous la rendra en main propre. Puisqué 
vous comptez d'aller en Asie, marquèr-moi.dans quel temps 
vous faites état de revenir, et si vous vous êtes souvenu de ce 
jas je vous ai demandé pour Eutychide. 


LETTRE. XV IL. 


Au même. 


Que j'attendais vos lettres avec impatience! qu’elles m'ont 
fait de plaisir en m’apprenant que votre navigation a été heu- 
XVII. 29 
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veiturh ! o constantiam promissi, et idem miram'o 
navigationem amandam! quam mehercule ego valde 
timebam , recordans superioris tum transmissionis 
J'ééne. Sed nim fallor, citius to, quam scribis, videbo. 
Credo enim te putasse, tuas mulieres in Apulia esse: 
quod cum secus erit, quid te Apulia moretur? nam 
Vestorio dandi sunt dies, et ille latinus arms, ex 
intervallo regustandus. Quin tu liuc advolas, etinvi- 
sis illius nostræ reipublicz germina? ne puta,. vide, 
pummis ante comitia tributim uno loco divisis, palam 
inde absolutam Gabtuium. Detur esse valituram. De 
Messala quod quæris; quid scribam nescio : num- 
quam ego vidi tam pares candidatos. Messalæ copia: 
posti. Scaurum Triarius reum fecit. Si queris, null: 
est magnopere commota serbes. Sed tamen habet 
œædilitas ejus memoriam non ingratam ; et est pondus 
apud rusticos ià patris memoria. Reliqui duo plebeji 
sic exequantur, ut Domitius valeat amicis, adjuvetur 
iamen non gratissimo munere; Memmius Cesari 
commendetur militibus, Pompeji Galba nitatur. 
Quibus si non valuerit , putant fore aliquem, qui co- 
mitia in adventum Caesaris detrudat , Catone præser- 
tim absoluto. Ab Quinto fratre, et à Caesare accepit. 
d. ix kalend. novemb. literas, confecta Britanni; 
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reuse, ct que vous êtes errivé cu Italie! quelle exactitude ! 
quelle ponctualité ! Les piéparatifs que vous aviez faits pout 
ce voyage, me. faisaient appréhender qu'il ne fût beaucoup 
pluslong. Mais; si je ne me trompe, nous vous aurons encore 
plus tôt que vous ne me le marques ; car votre femme et votre 
sœur n'étant poiut dans la Pouille, comme vous l'avez cro, 
qu'est - ce qui pourrait vous arréter dens ces quartiers? Je 
compte néanmoins que vous passerez quelques jours chez Ves: 
torius , pour reprendre insensiblement le goût de la plus fine 
latinité.. Mais vous feriez mieux encore de venir tout. droit 
ici; vous auriez le plaisir d'y voir une copie fidèle de cette 
république dont j' ai donné l'idée *?*, Je crois vous avoir mandé 
que les prétendans au consulat ont fait distribuer publique- 
ient , et dans-un même ljeu, de l'argent à toutes des tribus; 
et que Gabinius a été absous: il ne manque plue que. de le 
voir en crédit. Je ne puis vous dire rien d'assuré touchant 
Messala ; vous savez ce qui compose sa faction. Je ne vis ja» — 
mais tant d'égalité entre les prétendans. Scaurus a été mis en 
justice par "Triarius; l'on ne s'&t pas intéressé pour lui au^ 
tant que vous le pourriez croire ; cependant les magnificences 
de son édilité l'ont rendu asses agréable eu peuple *??, et la 
mémoire de son père est encore chere aux tribus de la cam« 
pagne **4. Les deux compétiteurs plébéiens ont aussi J'umsur 
l'autre des avantages différens, mais assez égaux. Domitius 
à beaucoup d'amis, et quoique les jeux qu il a dounés au 
peuple n'aient pas eu un grand succes , ils ue Jài seforit pas 
néanmoins inutiles. Memmius est soütepu paw les soldatd da 
César **5, et aura pour lui les suffrages des peuples de ja 
Gaule Cisalpine, qui sont dévoués à Pompée * "36, Mais, silne 
‘trouve pas son parti assez puissant , il pourra bien faire diffé- 
rer. les élections jutqu'à ce que César ait repassé les Alpes #3, 
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obsidibus acceptis , nalla preda ; imperata tamen pe: 
eunia , datas a littoribus Britanniz, proximo a. d. vt 
kalend. octob. Exercitum Britannia reportabant. Q. 
Pilius erat jam ad Cæsarem profectus. Tu, siaut amor 
in te est nostri ac tuorum, aut ulla veritas, autsi etiam 
sapis, ac frui tuis commodis cogitas, adventare et 
prope adesse jam debes. Non mehercule æquo animo 
te careo. Te sutem quid miram , qui Dionysium tan- 
topere desiderem ? quem quidem abs te, cum dies 
venerit, et ego, et Cicero meus flagitabit. Abs te 
proximas literas habebam Epheso a..d. v id. sext. 
daus. 


EPISTOLA XVIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


‘Puro te existimare, me, nunc oblitum consuetu- 
dinis et instituti mei, rarius ad te scribere, quam so- 
lebam ; sed, cum loca et itinera tua nihil habere certi 
video, aeque in Epirum, neque Athenas, neque in 
Asiam, neque cuiquam, nisi ad te ipsum proficis- 
centi , dedi litteras. Neque enim sunt ez epistole 
nostre: , quæ si perlate non eint; nihila res nosof- 
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On s'y hasardera bien plus facilement depuis que C. Caton 
a été absous ??*, J'ai recu le vingt -quatrieme d'octobre des 
lettres de mon frère et de César, datées du vingt-cinquième 
de septembre, sur les côtes de l'ile de Bretagne un peu avant 
leur embarquement. Les barbares ont été vaincus, ils ont 
donné des otages et payé les sommes qu’on leur a imposées ; 
c'est tout ce que notre armée remporte de cette tle. Pilius *?e 
est allé trouver César. Si vous avez quelque amitié, ou pour 
moi, ou pour votre famille, si vous êtes homme de parole, 
enfin quand vous ne consulteries que vous - méme, vous ne 
pouvez mieux faire que de venir au plus tót jouir ici du bon- 
heur qui vous attend. Je vous assure que j'ai bien de la peine 
à me passer de vous, mais cela n'est pas surprenant, puisque 
je m'apercois si fert de l'absence de Dionysius. Je me join- 
drai à mon fils pour vous le redemander lorsqu'il en sera 
temps. Les dernières lettres que j'ai reçues de vous, sont da- 
tées du neuvième d'août, à Éphèse. 


LETTRE XVIII 
du méme. 


Sr je ne vous écris pas aussi souvent que j'avais coutume 
dele faire , ce n’est point par négligence , comme vous pour- 
riez vous l'imaginer ; c'est que ne sachant point oü vous étes, 
ni quelle route vous tenez, je n'ai point voulu adresser mes 
lettres, ni en Épire, ni à Athènes, ni en Asie ; et je n'en ai 

 «onfié qu'aux exprès qu'on voud a cuve: cab din Mul 
pas de nature à pouvoir étre vues sans conséquence , et j'y 
traite ordinairement des matiéres si délicates, que je n'ose 
pas me servir de secrétaire. Nous avons eu ici-de fors jolies 
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fensura sit; quz tantum babent mysteriorum, ut eai 
ne librartis quidem fere committamus. Lepidum quo 
exedar; consules flagrant infamia, quod C. Memmius 
candidatus pactionem in senatu recitavit, quam ipse 
et suus competitor Domitius cum consulibus fecis- 
sent , uti ambo HS. quadragena consulibus darent, 
si essent ipsi consules fact, nisi tris augures dedis- 
sent, qui se adfuisse dicerent, cum lex curiata ferre- 
tur, quz lata non esset; et duo consulares , qui se di- 
cerent iu orbandis provinciis consularibus scribendo 
adfuisse, cum omnino ne senatus quidem fuisset. 
Hc pactio , non verbis, sed nominibus et perscrip- 

tionibus , multorum tabulis cum esse facta diceretur, 
prolata a Memmio est nominibus inductis, auctore 
Pompejo. Hie Appiuserat idem. Nihil sane jacturæ. 

Corruerat alter, et plane, inquam, jacebat. Memmius 

nutem , diremta coitione invito Calvino, plane re- 

frixerat; et eo magis nunc * cogitare dictaturam, tum 

favere justitio et emnium rerum licentiae. Perspice 

requitatem animi mei et ludum, et contemtioneni 

5 Seleucianæ provinciæ, et mehercule cum Cæsare 

suavissimam conjenctionem (hae enim me una ex 

hoc naufragio tabula delectat), qui quidem Quintum 


* Cogi eugtd t(4 , tum Masre just, st o. 1. licentia. — ^ Gelicionn, 
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scènes; ce sera quelque chose de curieux que d'en voir le dé, 
noüment. Les consuls sont perdus de réputation xlepuis que 
Memmius a lu en plein sénat la convention que son compéti- 
teur et lui avaient faite avec eux. Elle portait que si les consuls 
de cette année pouvaient les faire désigner pour la prochaine, , 
ils s'engageaient de leur côté à faire affirmer par trois augures 
qu'ils avaient été présens *^ le jour qu'on avait publié la loi 
Curiata, qui n'a pas seulement été proposée ; de trouver en- 
core deux consulaires qui attesteraient qu'ils étaient présená 
lorsqu'on avait dressé le décret pour régler l'état des pro- 
vinces de ces mêmes consuls, quoique: cette affaire n'ait pa& 
seulement été mise en délibération dans le sénat : que s'ils ne 
pouvaient tenir leur parole, ils donneraient chacun aux con» 
suls quatre cent mille sesterces. Comme cette convention s'é- 
tait faite par écrit, et qu'ils avaient donné de bonnes cau; 
tions , Memmius , par le conseil de Pompée **', a produit les 
billets de change, les obligations, et les livres de compte *4* 
qui en faisaient foi. Appius ne s'est point étonné de cet éclat, 
et n'a rien perdu de son air de confiance ; mais son collègue 
en a été si étourdi , qu'il n'en est pas encore revenu *€*, De- 
puis que Memmius à rompu malgré Calvinus l'intelligence 
qui était entre eux , ses affaires sont entierement tombées. Il 
s'est imaginé qu'un interrégne, ou l'élection d'un dictateur, 
pourront les rétablir; et dans cette vue, il fomente les dés- 
ordres et les dissensions publiques. Admirez, je vous prie, 
cette égalité d’âme et cette liberté d'esprit que je conserve 
au milieu de tant de troubles , et le mépris que j'ai pour des 
gouvernemens que d'autres recherchent avec tant d'ardeur *45, 
" Mais considérez surtout quel plaisir c'est pour moi d’être uni 
si étroitement avec César. Je me trouve fort heureux d’avoir 
trouvé cette planche dans mon naufrage. Mon frère se lauæ 
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meum tuumque , dii boni! quemadmodam tractat 
honore, dignitate , gratia? non secus , ac si ego essem 
imperator : * hiberna legionum eligendi optio delata 
commodum, ut ad me scribit. Hunc tu non ames ? 
quem igitur istorum ? Sed heus tu, scripseramne 
tibi, me esse legatum Pompejo? et extra urbem qui- 
dem fore ex idib. jan.? Visum est hoc mihi ad multa 
quadrare. Sed quid plura? coram, opinor, reliqua; ut 
tu tamen aliquid exspectes. Dionysio plurimam salu— 
tem : cui quidem ego non modo servavi , sed etiam 
ædificavi locum. Quid quaeris? ad summam lætitiam 
meam , quam ex tuo reditu capio, magnus illius ad- 
ventu cumulus accedit. Quo die ad me venies, P si 
me amas, apud me cum tuis maneas. 


. * Hibernam legionem elig. — ^ Ta, ám. a 
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fort de ses manières honnétes et obligeantes ; il ne pourrait 
être traité avec plus de distinction, quand il servirait sous 
moi. César lui a donné à choisir dans toutes les Gaules un 
quartier d'hiver pour la légion qu'il commande ; et vous n'ai- 
meriez pss un homme de ce caractere! ne le mérite-t-il pas 
mieux que tous ces.gens du bon parti ? Mais à propos, vous 
aije mandé que je vais avec Pompée en qualité de lieu- 
tenant *45, et que je partirai le treizième de janvier? je trouve 
que cela me convient par plus d'un endroit. Qu'ai-je encore 
à vous dire? mais il faut garder quelque chose pour votre 
arrivée, afin que la curiosité vous amène au plus tôt. Mille 
complimens à Dionysius ; je luiai gardé un appartement, ou, 
pour mieux dire, je lui en ai fait bâtir un exprés.-Il peut 
compter que le plaisir que j'aurai de le voir augmentera beau- 
coup la joie que j'ai de votre retour. Je vous prie de venir 
descendre chez moi le jour que vous arriveres. 
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' LETTRE I. Le jour de la dédicace du temple du Salat, arprès de. 
quel vous loges. Les Renmies avaient persownalaé et désfió, non- 
seulement les vertus morales, comme l’Honneur , la Piété, la Eoi , ete. 
mais aussi toutes les choses utiles, comme la Concorde, la Paix , la Li- 
berté, etc., et enfin la conservation de l'empire sous le nom de la déesse 
(Salus. Son temple avait été bâti par C. Junius Bubalcus , qui en fit là 
dédicace étant dictateur , l'an 451 ( 7t -Eiv.D. s, Bb. X: ). 8 était sus 
le mont Quirina], où était aussi la maison qu'Atticus avait ène tout 
nouvellemient de son oncle. ( Cornel. Nep. is. Æte. ) 

» Dans une assemblée par centuries. Ces sssemblées étaient les plus solen- 
nelles , et ne pouvaient être convoquées que par les consuls, les préteurs 
et les censeurs; et elles étaient précédées d'un décret du sénat, qui en or- 
donnait la convocation. Les centuries avaient été établies par Servies 
Tullius , lorsqu'il fit le premier dénombrement du penple. Il y en avait 
193 , divisées en six classes : mais souvent celles des deroiéres classes De 
donnaient point ledrs suffrages ; car dès qu'il y en avait quatre-vingt- 
dix-sept, c'est-à-dire, une par-dessus Ja moitié du méme avis, l'affaire 
était conclue , et il était inutile de prendre les voix des autres. Ainsi le 
petit peuple, qui était dans les dernières centuries , avait beaucoup moins 
de pouvoir dans cette sortc d'assemblées, que dans celles par curies et 
par uibus. Dionys. Hal., 1. IV et IX; Tit.-Liv. 1. 1; Aut-Gel. 
1. XV, cap. 27. 

à Pas un seul citoyen. À la lettre, pas une seule personne connue par les 
nomenclateurs , c'est-à-dire, qui eût droit de suffrage dans les assem 
blées. Les nomenclateurs étaient des gens qui accompagnaient les pré- 
tendans aux magistratores , et leur nommaient ceux qu'ils voulaient 
aborder, et qu’ils ne connaissaient pas. 

6 Porte Capène. Ainsi appelée, parce qu'on sortait par cette porte pour 
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aller à ane petite ville voisine de méme nom. On l'appelait, par ane raison 
semblable, Porta Appia, et Parte Triumphalis » maintenant di San 
Sebastiano. 

5 Que j'étais la cause de ce qu'on — de blé, Clodius disait par . 
tout que les amis de Pompée avaient empêché qu’il ne vint du blé à 
Rome, afin de lui faire donner cette commission essrapvdinaire. Ep. III, 
lib. H, ad Q. fr; Plut. in Pomp. 

6 Tous les consulaires, excepté Messalla et Afranius , s'étaient ab- 
sentés , prélendan! qu'ils ne pouvaient opinor librement et en sûreté. 
Afranius était la créstaro et l'ouvrage de Posspée. Messalla le ménageait 

+ eppevemmeut, parce qu'il briguait la charge. de oeuseuc. pout l'année 
snivaute. Les antres consulaires, qui étaient la plopast de la faction des 
graeds ou du bon pasti , opposée à celle de César et de Pompée , s'é- 
talent absenjés pour rendre odieuse la puissance de ce dernier, qui leur 
avait toujours fais ombrage. Ils disaient qu'il semblait vouloir s'ouvrir le 
cherain à la tyranoie , par les eomunissions exuysordinaires qu'il se faisait 
donner les unes après les autres ; que celle des blés était plus importante 
qu'elle ne le paraissait, et qu'elle donnait à son autorité amant d'étendue 
qu'en avait l'empire. Mais c'était plubt La jalousie qu'une crainte verita- 
table et bien fondée qui les faisait parler ainsi. En eat, un caractère tel 
que celui de Pompée, n'étai pomi fatal à la liberté de Bome ; il avait 
plus de vanité que d'ambhion : ilausak à être paré do grands titres — 
( epist. XVLLE, lib. I, Pompejus togulam illam pictam silentio tue- 
tur sudm ); mais il aimait ples l'clat que le pouvoir qu'ils lai don- 
Baient; et toute sa conduite justifie ce qu'un hissorien ( Velléius ), vendu 
d'aillenrs à la maison des Césers, dit de lui , que s'il rechercha des hon- 
Dewrs extraordinaires avec wap d'ardeor, il se borna à les acquérir, et 

qu'il fit paraître autant de modestie lorsqu'il eo fut revétu, qu'il avait 
montré d'ambition avant qne de l'étre, 

7 Je le haranguai auci en es 5 rena Dore AO cour T RUD 
excepté d'un préteur et de deux tribuns. Les partiouliers oe pouvaient 
baranguer le peuple, à moins qu'ils ne fussent présentés par quelque ma- 
gietrat curule, ou par un tribun. Le préteur que Cicéron ne nomme pas, 
Cent Appius , frère de Clodius; et les deux tribune, Sext. Atilius Serra- 
nus et Numérius Quinius. 

8 Les consuls. Métellus Népos et Lontulus Spisther. Co dernier était fort at 
taché à Pompée ( epist. X XII, lib. III; Plut. Pomp.), etil avait d’ailleurs 
ses vues particulières, en lui faisant donner la commission dont il s'agit 
igi. Qu travaillait alors pour le rétablissement de Ptolomée , roi d'Egypte; 
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et comme la province de Cilicie , qui était échue à Lentulus, était la plas 

proche de ce royaume, eette affaire ne pouvait guère regarder que loi, 
d'abord que Pompée aurait quelque autre emploi, C'était un nouvesn 
motif pour déterminer Cicéron, qui trouvait, en arrivant, une occasion 
de témoigner sa reconnaissance aux deax personnes qui avaient le plus 
contribué à son rappel. 


9. Messius. Il était triban cette année, et l'un des huit qui se déclarèrent pour 


Cicéron. 


19 Pompée dit qu'il est content du premier, et ses amis se déclarent pour 


le second. C'était un manége ssses ordinaire à Pompée, que d'affzcter de 
l'indifférence pour les choses qu'il souhaitait le plus (ep. IX ) , et de faire 
proposer par ses amie ce qu’il avait honte de demander lui-même. Il en 
usa ainsi dans l'affaire du rétablissement du roi Prolomée ( ep. I, lib. I, 
Fam. ), et lorsqu'on parla, quelques années après , d'elire un dictateur 
( ep. VIII, lib. HII, Q. f. ). Mais cet artifice Ini réuesissait fort mal ; on 
ne lui tenait aucun compte de cette fausse modestie , et l'on s'en prévalait 
pour Jui refoscr des choses qu'il aurait peut-être fallu lui accorder s’il les 
eût demandées ouvertement. 


t1 Les consulaires murmurent fort haut , et Favonius fait encore plus de 


bruit qu'aucun d'eux. Consulares duce Favonio fremunt. J'ai dé 
Péquivoque du texte, qui semble dire que Favonius était consalaire. ll 
n'avait encore été que questeur ; il passa depuis par tous les autres degrés 
des magistratures, mais il ne parvint point jusqu'ao consalas. 


* Quelques chagrins de famille. C'était la mésintelligence de son frère ct 


de sa femme, qui avait commencé pendant son exil ( epist. 1, lib. XIV, 
Fam.). Pour faire entendre à Atticus que la faute est toute entière du côté 
de sa femme, il ajoute : J'ai pour mon frère toute l'amitié, etc.; et dans 
la lettre suivante : Je suis fort content de mon frére et de ma fille. 


:3 LETTRE II. Qui disait avoir dédié à la Liberté une partie de la place 


où était ma maison. Clodios, n'ayant trouvé personne qui voulát sobe- 
ter les biens de Cicéron, fit meure le fea à sa maison et pour le wait 
en criminel d'Etat, il cn coasacra la place à la Liberté, comme oa avait 
autrefois consacré à différentes divinités celles de Manlins Capüuolinas, 
de Sp. Cassius, et de Spurius Mélius, qui avaient conspiré contre la 
république : l'on rase encore parmi nous les maisons de ceux qui attentent 
sur la personne des rois. Cet usage ches les Romains passa depuis eo 
abus ; et des tribuns scditieuz , ne consaltant que leur animosité , consa- 
erérent les biens de leurs ennemis. L'année méme de l'exil. de Ciceron, 


- Clodius s'étant broaillé avec le consul Gabinius , consacra tous aes bicos ; 





RES, peux —————— "oe 2x  L TÜ S ba ii 


REMARQUES. (61 


et Ninnios, collègne et ennemi de Clodius , lui rendit la pareille. Maia 
ces consécrations tumultuaires n'eorent point lieu. La loi du tribun Pa- 
pirius défendait de faire , sans la permission du peuple, aucune consécra- 
tion oo dédicace. La consécration revenait à l’anathème des Hébreux ; 
c'est-à-dire, qu'on ne pouvait plus employer à aucun usage profane la 
'. chose consacrés; et la dédicace n'en différait, que parce qu'on appliquaît 
à quelque divinité l'usage qu'on en devait faire. On observait dans ces 
consécrations un grand nombre de cérémonies. On y appelait un prêtre, 
qui tenait un des côtés de la porte ; on y invoquait les dieux au son de la 
flûte ; on apportait du feu, et l'on prononcait d'anciennes formules. Pro 
Domo; Val. Maz., lib. VI, cap. 3; Plin., lib. VII, cap. 44. 

14 Une partie de la place où était ma maison. Clodius n'avait pris, poar 
bâtir le portique de la Liberté, qne la dixième partie de la place où était 
la maison de Cicéron ; et son dessein était de s'emparer du reste, qui 
était à sa bienséance. Pro Domo. 

15 Portique de Catulus. Cawlus ayant triomphé des Cimbres, employa les 
sommes qui lui restèrent de leurs dépouilles, à un portique qu'il fit bâtir 
à la place où avait été la maison de M. Flaccus , qui fut tué avec le so- 
cond des Grocques. Pro Domo; Val. Max., lib. VI, cap. 3. 

‘6 Marcellinus. Cn. Cornélius Lentulus Marcellinus , désigné consul pour 
l'année suivante. Il était fort opposé à la faction de César et de Pompée, 
et c'était un des meilleurs citoyens qui restàt alors à la république. 
Epist. V, lib. II, Q. fr.; Val. Max. lib. VI, cap. 3j Plut. Pomp. 

57 M. Lucullus. Frère du grand Lucullus, le vainqueur de Mithridate. Il 

| avait été consul l'an 680, et depuis gouverneur de Macédoine, où il 
remporta sur les peuples voisins plusieurs avantages qui lui méritèrent 
l'honneur du triomphe. 

Que c'était au sénat à prononcer sur la loi de Clodius. C'est-à-dire, 
à examiner s'il y avait dans la loi de Clodius un ordre ou une permission 
de consacrer les biens de Cicéron. 

^t Clodius tdcha de prolonger son discours jusqu'à la fin de la séance. 
Les sénateurs , en opinant, pouvaient parler aussi long-temps qu'il leur 

plaisait, non-seulement sur l'affaire proposée, mais sur tonte autre, 
qooiqu'elle n'eüt méme aucun rapport avec la premiére; c'est ce que 
Cicéron appelle souvent calumnia dicendi. Cette liberté avait ses incon- 
véniens ; mais dans le temps de ces lettres elle avait encore plas d'avanta- 
ges. On proposait alors tant d'affaires contre l'intérêt de la république , 
qu'on ne pouvait avoir trop de moyens pour rompre les projets des ci- 
toyens malintentionnés , et il ne fallait pour cela que gagner du temps. 
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' 3e Serranus s'y étant opposé , les deux consuls prirent auteitdt les avis 
sur cette opposition. Lorsqu'un tribun s'opposcit à quelque affaire , ou 
ne pouvait, à la vérité, passer outre ; mais on employait les prières et Jes 
menaces; on lui mettait en téte les autres magistrats, et on l'oblageait 
soavent à se désister de son opposition , comme f Serranus. 

si Cette délibération du sénat. Muctoritatem ordinis. AUCTORIT AS 
est ici un terme propre. Quand as décret ne passait peint à cause de 
l'opposition de quelque uibun, on ne laissait pas de l'enregistrer, et on 
l'appelait, an lien de senatus-consultun, senatus auctoritatem , 
délibéré du sénat. Epist. VIII, lib. VIII, Fam.; Dion., lib. LV. 

2 On se souvenait que le premier janvier il s'était servi du méme aruJice. 

Voyes les remarques suc la dernière lettre du livre III. 

*3 Deux millions de sesterces pour ma maison de Rome. Enviton cent 
quatre-vingt-six mille livres : il avait emprunté une pareille somme de 
P. Sylla pour l'acheter ; et conime il ne se plaint point de oette estima- 
tion, il semble qu'il ne l'avait schetée guère davantage. Cependant la 

. plupart des commentateurs Ini font dire dans ane autre lettre ( epist. VI, 
lib. V, Fam. ), qu'elle lui avait coüté trois millions cinq cent mille ses- 
terces ; et si l'on y joint les embellissemens et les réparations qu'il y fis, 
elle ne pouvait pas lui revenir à moins de quatre millions de sesterces. 

*4 Mais ils ont mis mes autres biens à fort bas prix, ma maison de Zus- 
culum à cinq cent mille sesterces. Environ quacante-six mille cinq cents 
livres. L'invective attribuée à Salluste , dit que Cicéron avaitemployé des 
sommes immenses à cette maison, qui devait être déjà assez belle lorequ’il 
l'avait achetée, puisqu'elle venait du dictatenr Sylla. Les restes qu’on en 
voit encore à Grotta Ferrata , en donnent une idée qui ne dément point 
ce qu'on en lit dans les anciens auteurs. Orat. Sallust. adscripta ; 
Plin., lib. HI. 

T Certaines gens que vous devinerez sans peine , ne veulent pas laisser 
revenir les ailes qu'ils m'ont coupées. Ce reproche regarde Pompée ct 
le consul Leotulus : dans une lettre à son frère, il dit ouvertement qu'il 
aurait plusieurs sujets de se plaindre de ce ilernier, si les obligatious 
qu'il lui avait d'ailleurs le li pouvaient permettre. C'est encore de loi et 
de Pompée qu'il faut entendre ces paroles de la fin de cette letue : $i 
ceux dont le crédit a le plus contribué à mon rappel, avaient secondé 
leur zèle et leur générosité, ew. Multa fecit quare ei, si fas esset, 
succensere possemus. Ep. II, L. S. Q. F. 

38 J'ai accepté la lieutenance de Pompée. Il avait autrefois refned one pa- 
reille pace dans la commission de la division des terres, parce qu’il la 
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trodvait au-«dessons de lui. La fieutenance de César, qui le mettait à 
couvert des entreprises de Clodius, ne lui parut point un asde assez 
honorable. Mais le malheur Pavait rendu moins difficile et plus prudent. 
L'on vit toujours depuis dans sa conduite moins de grandeur et de fer- 
meté : s'il se releva de sa chuie, il en fut toujours un peu étourdi. 
ù7 Piles consuls de l'année prochaine tenaient l'assemblée pour l'élection 
des oensours. Jamais leur æutorité ne fut plus nécessaire pour arrêter la 
licence et le débordement des mœurs, et cependant elle diminuait tous les 
jours. Clodius l'avait presque anéantie, en faisant une loi qui leur défen- 
dait de noter, ou de retrancher personne du sénat ou de l'ordre des 
chevaliers, à moins qu'il ne fût accusé devant eux , et qu'ils ne le con- 
damnassent conjointement ( Dion., lib. XXXVII; Plaut. in Cic.; pro 
Sexo ); au lieu qu'auparavant ils le pouvaient faire sans aucune for- 
malité, et sad le consentement de leur collègue. Souvent méme les tri 
buns les empéchaient de faire le dénombrement du peuple ( epist. X et 
XVI, hb. lib. ) , ou s'opposaient ^ leur élection, et 11 n'y en avait point 
eu depuis 667 jusques en 683. Celle qui se fit l'année suivante aurajt dû, 
. eelon les règles , di faire cette année. Il ne paraît pas que Cicéron ait été 
" da nombre des prétendans. On ne sait pas même certainement cedx qui 
furent élus; ce n'est que sur des conjectures assez légères, que les clyo- 
nolegistes ( V. Pigh. ad ann. 698 ) croient que ce furent M. Messalla 
t Niger et Bibalus. 
39 La commission que je me suis fait donner d'aller offrir des voeux dans 
” presque lous lestempleset les bois sacrés de Italie. Ces commissions, 
appelées votivæ legaliones, ne servaient que de prétexte aux sénateurs, 
lorsqu'ils voulaient être absens. de Rome plus long-temps qu'il ne leur 
était permis ; et Cicéron avait besoin de faire un long séjour dans ses 
maisons de campagne , qui avaient été pillées pendant soa exil. 
- 29 Mais il m'en; faudra une aux portes de la ville. Comme les sénateurs, 
: etsurtont cetx qui avaient beaucoup de part an gouvernement, ne pou- 
valent être lóug-tetnps absens de Rome; outre ces maisons de catupagns 
ai magnifiques qu'ils avaient dans les endroits de l'Italie les plus délicienx, 
ils eu avaient encore d'autres moins considérables dans les dehors de 
Rome , qu'ils appelaient leurs jardins. Les vignes des grands seigneurs 
italiens ont pris la place de ces suburbana. 
ie Dans celte occasion où je pris un parti qui me fut aussi peu utile qu'il 
était peu honnête. In ea re quie nihil habuit preter dedecus. C'est» 
: &-dire, lorsqu'il prit le pacti de céder à la violence, et qu'il sortit de 
Rome avant que la loi de- Clodius eût été publiée. C'est le sens que le 
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judicieux Manuce donne à cet endroit si obscur, et il s'acdorde assez. avec 
plusicars autres endroits, où notre auteur se plaiot de ec que ses amnis loi 
avaient fait prendre cette résolution , qu'il appelle honteose et indigne. 
(In ep. lib. IT, passim, et ep. IILet IV, lib. XIV, Fam. Objcitur mr Ai 
meus ille discessus. .... peccati me conscientia profugisse. Pro 
Domo; Dion. lib. XXXVIII; 2p. lib. Hi, Bel, civ.) En effet, ses 
enuemis lui reprochèrent qu'il ne s'éjait banni loi-méme, que parce qu'il 
se sentait coupable. 

31 Je reçois d'eux les mêmes marques d'amitié que vous me donnez quoëi- 
que absent. Quod sensisti lu absens presentes. Le texte pearrait bica 
être ici défectueux ; je n'ai pas laissé d'y trouver un sens raisonnable, 
mais je n'assure pas que ce soit celui de l'anteur. 

32 LÊTTRE Ill. Lorsqu'il cherchait à décliner le jugement dont on Le 
menaçait. Milon s'était déclaré accusateur de Cladius , et prétendait le 
faire condamner à cause de toutes les violences qu'il avait exercées pen— 
dant qu'il était tribun. Cela s'appelait dans les termes de la jurisprudence 
romaine : Postulare de 1i publica. 

53 Le crieur Décimus. DesicmaTOREM. Ce nom se donuait à diférens off- 
ciers , qui avaient tous cela de commun, qu'ils servaient aux cérémonies 
publiques, comme aux pompes funèbres et aux spectacles. 

34 Comme je passais le onzième de novembre par la rue Sacrée. A la 

' lettre, comme je descendais. C'est que la maison de Cicéron était sur le 
mont Palatiu , auquel la rue Sacrée aboutissait. 

35 Dans le vestibule de Tertius Damion. lx vestiaucun. Nous n’avons 
point de terme qui réponde juste à celui da texte. Le vestibulum était 
un enfoncement carré devant la porte de la maison. On }’ it encore 
sinus et prothyrum. Voyes le. Vitruve de Perrault , chap. 4 et 10 du 

. lib. VI. 

Asconias parle d'un Damion , affcanchi de Clodius ; mais il » à besa- 
coup d'apparence que c'est.de quelque autre de méme nom qu'il s’agit ici. 

36 Acidinus. C. Manlius Acidinus, qui leva le premier dea troupes pour 
Catilina. | 

3; De gens armés de boucliers. I] était défendu à Rome de porter aucune 
arme, et l'on voit ici combien les lois étaient alors méprisées. Dane les 
premières séditions , l'on se contenta de porter sous sa robe des paiguards; 
mais dans ces derniers troubles l'on ne garda pins de ménagement , les 
citoyens se transformèrent. en soldats, et la place publique devint un 
champ de bataille. Pompée lui-même, qui avait naturellement de la mo- 
dération, parlant un jour devant le peuple sur les lois que César proposa 
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pendant son consulat , s'emporta jwqu'à dire, que ai quelqu'gm prenait 
l'épée poor s'y opposer, il peendrait Ipée er le bouclier pour Les sonte- 

: nk. Diod. 38. ; 

38 Le mont Germalus. Qui tenait au mont Palatio. Il était ainsi nommé, 

. »elon Varron , a Remo ot Romulo germanis fratribus ; parce que l'eau 
de Tibre en se retirant avait laissé dans cet endroit le petit caffre dans 
lequal oa les avait exposés. Lib. IV de ling. let,; Plut. Romul. ubi vi- 
detur legendum b vUy TepjAe AM! XeA9U€1 non Kessuyor. 

39 Dans la maison de6ylla. C'est colui pour qui Cicéron avait fuit la barangue 
qui nous reste encore. Meis, qneique Sylla lni eùt une obligation si es- 

' senüelle , on peut juger, par le pertrait que notre anteur en fait en plu- 
sieurs endroits (lib. II, Off.; epist. X , lib. EX, Fam., et epist. XVII, 
lib. XV ) , qu'il était ami de Clodiue , et que celui-ci s'était posté dans 
sa maison de soa consentement. en me quer mik ere 
in senatu , per vint au sénat pour se justifier. 

de Quo Milen a eue de la succession" Annius. Mion était de la fainill 

Papie , et il était passé par adoption dans celle de som. aieul rameroel , 
€. Anhius. 

" Oppius. L. Oppios émit un homme d'ane médiocre neistanes , qui parvint 
aux charges par la. faveur de César : il avait été questeor l'année’ précé- 
dente , et il fne depuis tribun et édile. Pro Flnceo ; ep. XVI, lib. II, 

i Fem.; Pigh. ad ann. 703. 

4» Et méme par votre bon ami , etc. Tous les commentateurs esolent que 
Ciséron parle ici d'Hoctensias . Ea effet , cette roillerie amère a besticoup 
de rapport avec plasienrs autres endroits où il parle ouvertement de cet 
ofeteur. (Joy. les remarques sur la lettre IX da fiv. IIl, et la lettre VI de 
ec livre), qui était l'ami particulier d'Auieus. Corn. JVep. Fit. 2ftt. 

44 Sextius est plus échauffé quo jamais. Saxtrus ruaanzx. Quand ou «e 

- souviendra que ce tribua était dans les intérêts de Cicéron ecèise Clodius, 
on verra bien pourquoi je ne n'ai pas traduit Sextius est furieux. 

44 L'avis que Marcellinus avait nunuté par écrit. Ordinairement les sésa- 
teurs se contentaient de dire leur avis, et les consuls dressnient le décret 
sur l'opinion qui l’emportait à la pluralité des voix. Mais quelquefois un 
sénateur dressait ches lui an décret, qu'on enregisttait lorsqu'il était 
à À 

45 Qu'on connaftrait dans un méme jugement des incendies, ete., et qu'on 

' de rendrait avant les élections. On me pouvais mettre en justice nn ma- 

gistrat, du moment qu'il était désigné, à moins qu'on ne l'acousât de 

^ brigne. C'était pont ecla que Clodius voulait qu'on preaédát à J'dijctien 
XVII. 30 
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dles édiles, avant que de lui donner des juges ; et ceux'du parti bppœé, 

ne dootant point qu'il ne fût ël si on ne lai faisait auparavant son pro- 

eis, insistaient à ce qu'on différát les élections jusqu’à ce qu'on eût jogé 
son affaire. 

| 46. Milon déclara , etc. PaoscuiPsrr. Cela ne peut pas se rapporter à Mar- 
 eellinas, parce qu'il n’était pes encore en charge, et qu'il n’y avait qe 
M er ne | en déclarant 
qu'ils obeerveraient les auspices. ‘ 

47 Il observerait les auspices tous les jours d'assemblée. De cæloservare, 
c'était observer les présages qui se prenaient de tout ce qui se passait 
dans l'air, comme du vol des oiseaux, des tonnerres et des éclairs. D'a- 
bord qu'an magistrat avait déclaré qu'il observerait cette sorte de présa- 
geo, l'asseniblée ne poasit plus so tenir; mais il fallait qu'il le fit avant 
qu'elle consmenolt , et c'était pour cela que Miles venait de si boune 
beure dans le Champ de Mars. 

# Les efforts de Métellus et des deux Clodius see cousins. PaaTasz 
Tatuw. Frater signifie asses souvent dans les auteurs latins, et surtout 
dans Cicéron, cousin-germain , comme K&€Í*yriTes ches les Gros. 
Et c'est sans fondement que la plupert des commentateurs de PEcritsce- 
Seinte nous donnent cette expression pour un hébraïsme. Le savant Pi- 
ghius (ad ann. 696) a cru que Métellus Népos étsitappelé dàns les leur 
et dans les orsisons de Cicéron, frère de Clodins , parce qu'il avai 
épousé se sœur ; mais il a confondu Métellus Céler avec Métellus Népos. 

49 Dans la place. Yn courrio. C'était l'endroit de cette place où était h 
tribune aux barangnes, et où l'oa tenait les assembèées, d'où d avait pris 
son nom. e 

5* Entre les deux bois. Ce lieu qui était entre le mont du Capitole et le mont 
Palatiu, avait gardé ce nom , parce que dans l'origine de Rôme, kr 
qu’elle était beancoup moins peuplée , le penchant de ces deux coli 
était couvert de bois. Dionys. Halic. lib. IL, 4nt. Rom. 

51 Marcellus , l'un des prétendans , ronfle si fort, etc, On trouve l'assét 
suivante deux Marcellus édiles , M. Marcellus , édile curule, ei C. Ma 
cellus , édile du peuple. Pighius ad ann. 697. 

5s 11 n'y a pas d'apparence qu'orrfasse Pélection des édiles. Elle fat en dia 
remise jusqu'au 22 de janvier de l’année suivante, mais Clodius fot t: 
dis qu'il fot entré en charge, il accuse à son teur Miloa , qui en était sor. 

- Poupée plaida lui-même pour ce dernier, et le fit abeoadee. Epist. ll; 
lib. II, ad Q. fr.; Bion. lib. 39. 

83 Qu gione iu bien dre tod par le dus Milo: C'est n 
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uffaire résolue. Si l'on avait prodait cette lettre contre Milon , elle aurait 
proavé décisivement que l’assassinat de Clodius était un coup prémédité, 
car elle avait été écrite quetre ans auparavant. 

Sá C'est qu'il n'eut jamais d'amis jaloux et perfides, et qu'il n'a garde de se 
reposer óomme moi sur un faible protecteur. C'est toujoars d'Arrius , 
d'Horteneius et de quelques autres du bon parti, qu'il faut entendre ca 
premier reproche. Le second regarde Pompée. Il sontenait alors Milon ; 
c'étaitloi qui avait fait agir poor le rappel de Cicéron , et pour l’y en- 
gage plas fortement, il lui avait promis de le faire élire consol , sans 
qu'il pessát par l'édilité et par la préture. Æppian. lib. II, Bel. civ. 

55 LETTRE IV. Cincius. C'était l'homme d’affaires d'Atücus. 

$$ 6. Vous ne sauries mieux faire, eto. C'est ii le commencement d'ube autre 
lettre ; cat, dams la première partie, Cicéron est à Rome, ét dans celle-ci 
où voit qu'il était à Antium où était sa bibliothèque. ( Epist. VIII h. 1. ) 

De plus; cette première partie est écrite le 29 janvier, et la seconde tie 
Pest que depuis le mariage d Atticus avéc Pilia, qui se fit le 12 février. 
Epist. UT, Hb. HI, ad Q. fr. 

5? Tyranimion. C'était an habile grammairien, qui avait été pris au siége d'A- 
mise per Lucullus. Il était précepteur du fils de Q. Cicéron. Plut. in 
Lucull.; ep. IV, lib. II, ad Q. fr. 

49 Deux de vos ouvriere. Du Tuis LIBRARIOLIS. Je n'ai point voulü tradaire 
ni relicers ni libraires : ce dernier mot ne signifie dans notre langue qu'un 
marchand de livtes , et le second donnerait une idée équivoque ; qui ne 

' répondrait pas à le manière dont les anciens accommodaient leurs livres. 
Tout le moade sait qu'ils ne Jiaient pes les feuilles ensemble , mais qu'ils 
les collaient les unes aux autres ; et n'en faisaient qu'un seul rouleau, 
qu'ils appelaient à cause de cela volumen , a volvendo. 

Sp Le lieu que vous aves acheté pour vos gladiateurs. 'Toos ceux qui don- 
naient au peuple des combats de gladiateurs , n'étaient pas assez riches 
pour eo acheter ; et la plupart en louaient. Atticus , qui voulait fsire pro- 
fier son: sergent de tontos les manières possibles, se mit à ce négoce, 
(epist. VEL , b. lib.), où il y avait beaucoup à gagner, comme il paraît 
pac cet endroit, 

So LETTRE V. Pourquoi n'ai-je pas vu le premier celui-ci? Cicéron 
ayant reconou Ja faute qu'il avait faite en ne ménageant pas César, pensa 

' d’abord aprés son exil à le gagner ; et il lai adressa cette année, eu forme 
de lettre, un écrit où il le louait sur beameoup de choses qu'il n'avait pas 
toujours approuvées. CR RE Enr dao» 
la neuvième lettre du second livre. 
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€: Vous ne saintes oroira.cambien l'on touse pou de sitr:té avec ces gensis 
qui 4e disent des chefs du hon parti. Ce reproche reguedo surtout 
Curion , Bibulus, at-quelques amitres de (a même faction , qui émient fort 
ennemis de-Pampét , ét qui sostensient alors Glodins, parce que ce fu- 
rieug était déchainé contre ini. Kpin. HS, lib. M , ad Q. fr., step. EX 
lib. I, Fam. 

D Une maion. de campagne qui vient de Catulus. C'était appssennnent 

; 9elle que Catulus avait à Tescnlem ( lib. H, de Orat. ) , eque Cicéron 

(0, voulait joindre à la sienne, Cetnlas étais mort quatre ans auparamunt, sous 

. le eónsolat de Métellus Céer ( ep. XX , kb. d ) et d'Afranins. 
6 Et no considèrent pas qu'elle à passé depuie par Les muita de Fhrtimo. 
On trouve dans le temps de ces lettres plusieurs V euius, tous gens assez 
obeouss. Je «sois qu'il a'egis ici de ecloi dont il parle avec -benacoup de 

. mépris dans la. presnière letue da sisièmne lime. 

€i Puisqu'ils ne veulena poins de nous, cherohono eillous uno amtitid plus 
prit alors avec César , lui firent donner lenoq de trensfage ; et «ss plaintes 
et ses soupeuns oantre.cpux. de la faction opposés, qui étaient la plopert 
83s anoious amie , firent fire de lui avec quelque sente de fondement, 
quoique avec beaucoup d'exagératien , que «'cteit, un bomo léger et iné- 
gal, qui rampait devant sos epseqmit, et no Ménageni point to amio; au- 
jeord bui d’un parti, demain d'on amue, et suspect égalament à tous les 
deux. domo leviasimns, sppler inimiois, amas rontumeliosus, 
modo harum, modo illasum partium , fidus nemini. Ont. Sallust. 
edscripta; Dion. ub, 39. À e 

€ Crastipes. D/'ane maison parisienne tis-iipeice : il wma d'épouser la 
fille de Cioézon, demeunte veurs per Ja mort de P. Pisen , eumnonmmé 

00. Frigi 

05 J'enes me trouver dans ses jardins lo jonr que j aerwerai, Il ssmble d'a- 
boed qu'il faodssit traduire daus uo sens Aut contraire , Jorsque vous 
arenas uai. les pareles précédentes, où Cicéron cnnencio. Alticus de 
te qu'il va voir sramiller-à sa toaieen , preuvant que.som émi. était alors à 
Rome; et les suivantes, où il parle de sa bibliothágne., font voir qu'il 

, Éuit tonjanrs à Áeüpm. 

& Jos eusriers ent qocommodé eus liess sims idjieioi area dusiticón) 
slc propscté. Panxnhunt Oowevauquienz. zT errrvass, Pingaseaignife 
iei embellir, diipeter d)ume etanióes.agróoble ,.oc qu'il appella dana la boi- 
tiàngo louise lustris : ot contiruatio, c'en Ja même ehosc Terms 
dans la méme lettre. ; 
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60 LETTRE VL Lentulus. P. Lostulns, //omtnc de Mars; il dtdit de la 
faction oppesée à celle de Potnpés et de Qésas , ce qui avait été sause en 
partie qu’il n’svait pu obtenir le eensalat trois ans anparavant, es 
V'ayans emposté sus lui par le crédit de ces den puissances. 

€» Sauféius. Chevalier romain, ami particulies d'Atiens. Fay. les remarques 
sur la lettre Il] da livre E 

9 Quoique vous ayez tout co qu'ilfaut pour catrer dans lageuvemement. 
QuaxquAm ns naruaa 01868. Ces paroles nosiqduifient pes sea- 
loment qu'Atticue s'inséretenit aux affaires de l'Etat , elles dieeht quelque 
Gbose de plas, et d'est us trait de la politesse do Cicéron, qui «sut faire 
entendpe qu'il n’a tenu qu'à son ami d'avoir part an gouvernement et aux 
charges de la république, comme Auicus s'eu émit vanté Ii-même, 
lorsqu'il ne veolut pas aller ew Asie en qualité de lentnent, avec Q. Ci- 

céron, son besufrère. Ep. X VII, liis. E. 

?' Je n'ose mo plaindre ds pou» de passer pour ingrat. Cela rogssde sor- 

- taut Pompés , à qui i avait ehligation de son rappel. 

7*3 Je serai dono subalterne , mai qui ei pu autrefois commander eu chef. 
Cicéron laisse ici échapper Je véritable motif qui le retenait dune le perti 
qu'un appelait des grands eu gens de bien : o'wt qu'il y priemit, sure 
tout depuis la mert de Catulus et de Locullus; au lieu que dues le parti 
opposé , ii eurait été œouvert par Pempée et pac Cáer. ' 

A Qu'il faut s\avcommoder ais tempe. Lo proverbe gros que Cioéron répète 

dens plusieurs endroits , sigaifie à la leure , qu'il faut s'accommeiler aux 
morur2 sévètes de Sparte, lorsqu'on est obligé dy vivre. Foy. les 
remarquas sur à lettre XXIV de lis. E. 

4 iy axons dipinti laetus ron ata 

' 5 gs de trahir ses sentimons. Denye lo tyran, qui so piquas d'être bon 

poste , et que les flatteries des savans de sa cour aneiena fort gMé sur cet 

article , ayant le ub jour des vers de sa. facon à Philonése, qui était du 
métier, ce poste loi dit un peu trop naturellement «o qu'il en pensait, 
c'est-à-dire, qu'ils étaient fort mauvaie Ce prince , choqué d'une fran--, 
ohise à laqpelle il mo s/était pas mendo, Penroya sar-le-dhamp en prisort. 
Le lendemain , à la prière de quelques-uns de ses eeurtisans, il J'en fit 
sertir, ot Jui lut une seconde pibes qui.ne valait pas mieux que la pre 
mière. Pbiloxéne, pour toute réponse , dit aux gardes de le romener où 
em l'avait pris , pour faire entendre qu'il ue pouvait se résoudre à loner de 
axéehane vers. Tout ce que ce poite misantbrope pet prendre sur lui dans 
la suite , ce fat de chercher quelque réponses équivoque qui pdf flauer la 
. sanini du prises, ‘et sauver en même temone la vérité. Le coi lui ayant lu 
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des veri qu'il prétendait être fort tendres et fort touchans , PHilozàne furi 
répondit d’une manière qui voulait dire également , et qu'ils excitaient à 
la pitié, et qu'ils étaient pitoyables. Diod. Sicul. lib. XV. 

75 Je me suis dit que c'était bien assez d'avoir supporté avec une patience 
excessive Loutes les mauvaises manières d'un homme qui se disait 
mon ami , etc. Je n'ai pas eu peu de peine à développer ici le raisonne- 
ment de Cicéron ; qui est fort embarrassé. C'est que ses raisons ne sont 
pas fort bonnes. Il cherche de vains prétextes pour se dispenser de louer 
un bomme qui pouvait seul lai disputer le prix de l'éloquence , et dont il 
n'avait pes tant sujet de se plaindre qu'il le veut faire croire (For. les reun. 
sur la neuvième lettre dn livre troisième ). Cet Hortensius qu’il accuse si 
souvent de jalousie, agissait avec plus de franchise, et employait volontiers, 

: pour lpuer Cioéron, cette éloquence qui les faisait émales ( Alter tures 
famüliaris Hortalus quam plena manu, quam ingenue , quam ornate 
nostras laudes in astra sustulit. Ep. ult. lib. IL). Aussi notre aeteur 
lai rendit enfin justice : il écrivit sous som nom un traité de la philoso- 
phie , qui est perdu, et fit son éloge à la.téte du livre des Orateurs 

illustres. 

36 Demandez à Luccéius la lettre dans laquelle je le prie d'écrire l'his- 
toire de mon consulat; je crois que vous la trouverez fort belle. 
Cette lettre est venue jusqu'à nous, et c'est en effet une des plus belles qui 
se tronyent parmi celles qu’on appelle si improprement J'amiliéres (c'est 
la dousième do livre V ). Cicéron avait déjà écrit son histoire en grec et 

. eh latin, en prose et en vers (ep. XIX , lib. 1); Auicus et plusieurs 
autres gens de lettres avaient aussi travaillé pous lui dans l'une et l'autre 

, langue. Mais quoiqu'il eût eu le plaisir de se voir loué en tant de me- 
nières , il croi que rien ne pouvait lai faire plas d'honneur , que de l’être 
par Lucoéins , qni était aussi bonnéte homme qu'babile écrivain (ep. XVI, 
lib. I, et ep. I, lib. II ). ll escellsit surtout dans l'histoire, et il s'était 
dooné tqot entier à l'étude , depuis que Bibulus l'avait emporté sur lni 
dans la poursuite du consulat. 

37 P'estorius. Banquier de Pouzsol , fort ami d’Attiens, et qui avait peut-être 
ptété de l'argent à Cicéron. Il en est souvent parlé dans ces lettres. 

98 LETTRE VH. Chérippus. C'était un homme attaché à Q. Ciócron , avec 
qui il avait été daus son gouvernement d'Asie. 

79 Apollonius. Affranchi du jeune Crassus. Ep. XVI, lib. XIII, Fas. 

Be Ce Grec. C'était alors ane espèce d'injare, et l'on se vengeait ainsi des mé- 
pris de cette nation , qui avait été en possession si longtemps de traiter 
tous les autres de barbares. Les Grecs faisaiont ales à Romo une foct 
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mauvaise figure ; et c'étaient, la plapart , ou des affranchis.ou des savans 


qui venaient y chercher à vivre. 

8: Qui croit pouvoir inpunément, comme les chevaliers romains , se mo- 
quer de ses créanciers. Les fermes pabliques étaient tenues par les che- 
valiers, qui demandaient souvent des remises. . 

9» Térentius. Surnommé Hispo, ami de Cicéron, qui était intéressé dans 
les fermes de l'Asie Mineure. Ep. X , lib. XI, ei ep. LXIII, lib. XIII. 

$5 Metellus. Tout ce que dit notre auteur de ce Métellus, convient si fort à 
Métellus Népos, qu'on ne peut l'entendre d'aucun autre. Ce qui fait la 
difficnlié, c'est que Asconius (in orat. pro Scauro) fait Métellus Népos 
encore vivant sous le consulat d' Appius et de Domitius AEoobarbus ; et si 
cette lettre est dans son rang, elle avait été écrite deux ans auparavant , 
sur la fin du consalat de Marcellinus et de Philippos. Mais rien ne nous 
oblige à fixer la date de cette lettre à cette année. Manuce prétend qu'elle 
ne peut pas avoir été écrite plus tard, parce que Cicéron J parle de la 
maison qu'il faisait bâtir à Rome ; mais il devait prouver qu'elle fut ache- 
vée cette année méme. On voit le contraire dans les lettres IX et X , écrites 
l'année suivante, et l'on peut renvoyer la date de celle-ci jusqu'au com- 
mencement de mai , sous le consulat d' Appius et d' AEnobarbus, qu' Atticus 
partit de Rome, ou si l'on ne veut pas la renvoyer si loin, il faut dire que 
la nouvelle de 1a mort de Métellus ne fut qu'un faux bruit, . qui courut à 
l'occasion d'un combat où il avait ea da dessous , sous le second consulat 
de Pompée et de Crassus. Dion. lib. 38. 

84 I] n'est point mort depuis long-temps de citoyen qui. . . mais il faut 
laisser les morts en repos. Cicéron suit d'abord son ancien resseotiment, 
et voudrait bies/dire da mal d'on hommie qui loi en avait fait plusieurs 
fois ; mais il se ressouvient qu'ils étaient alors réconciliés. Foy. les rem. 
sor la douzième lettre du troisième livre, et ep. II et V, lib. V, Fam. 

Ovx daim Qiuéroisir, c'est le commencement d’un vers de l'O- 
dyssée , qui était dans la bouche de tout le monde. 

35 S'il a fait un lestament, Clodius sera sans doute son héritier. Métellus 

^ Népos était cousin-germain de Clodius, et il ne paraît pas qu'il eût laissé 
d'enfans ; au lieu que Métellns Créticus, dont Manuce veat entendre cet 
endroit, avait un fils qui avait été questeut en 693, et qui fut tribon 
sous le second consulat de Pompée et de Crasens. Flor. lib. III, cap. 11. 

96 I) n'y a rien en cela qui ne soit d'un honnéte homme , quoiqu'il ne le 

fiit guère. Cicéroa a déjà oablié qu'il ne faut point dire du mal des morts. 
Au reste, ce qn'il dit de celui-ci est eonfirmé par Dion méme, qui ne 
pense guère comme Cicéron, et qni loue ases volontiers ceux que ce 
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grand homme n’aisssit pas. H rapporte ( lib. J X XVH ) que Métellus Népos. 
ayant proposé une loi très-jaste et trés-otile, le sénat lui enviant la gloare 


de cette bonne action, voulut la faire enregistrer sous le nom de quelque 


autre magistrat. Tant il est vrai , ajoute cet historien, que tout est odieux 
dans les méchens , josqu'à leurs bienfaits. 


v m maison dArpinum. DE Larzato. C'éait le nom de cette maisoe de 


Y 


Campágne, où Q. Citéron faisait des dépenses et des agrandiseezmems 
(ep. 1, lib. III, ad Q. fr.) qui incommodaient ses voisine, et donvaient 
de la jalousie à tous ses compatriotes. C’est une fort mauvaise politique à 
un homme de fortune, que de choisir son pays pour y faire le grand 
seigneur. ait 


‘#3 Pour lui, il se moque du qu'en dira-t-on. Quintus Cicéron avait natnuredi-- 


lement beaucoup de hauteur, et ne gardait de ménagement avec per— 


5 soune, comme on peut voir dans la première et dans la seconde lettre 


que lui écrivit son frère pendant qu'il était gouverneur. 


‘# LETTRE VIII. Ce que vous dites de ma mauvaise chère. PAvtwA 
(2L. TYROTARICHI; C'était un mets fort grossier dont se nourrissaient les gens 


. de la campagne, et qui était composé de fromage et de drogues salées , 


comme le porte Pétymologie. Il signifie , dans plusieurs endroits de Ci- 
céron , une table frugale. 


99 Vous ajoutes qu'ayant, par ces sages épargnes, acquitlé presque 


Loutes mes dettes. Je n'ai pu aire entendre en moins de paroles le sens 
de celles-ci , nam de raudusculo. Raupuscucc, c'était la plus vile 
espèce de tontef les monnaies , ainsi appelée, parce qu'elle n'était que 
de cuivre. Cicéron s'en sert ici, et dans quelques autres endroits , pour 
marquer de petites dettes, 


91 Qu'il faut attendre , pour déclarer un homme heuseux, que la mort 


ait fi3é sa fortune ? Le vers grec que Cicéron cite ici, se wouve dans 
Stobée , sous le nom de Sophocle. C'est cette réponse si connue que So- 
lon fit au roi Crésus , qui prétendait qu’on ne devait point hésiter à ls 
croire le plas heureux des honunes. Le Sege a dit, dans le méme sens, 
Anle mortem ne laudes hominem quemquam, dans le teste M 
anapute ued'ére , ne beatum dixeris. Ecclesiastici. 11, 30. 


93 ntium. Ville maritime sur la noer de Toscane. Le promontire où elle 


était bâtie s'appelle encore Capo d'Anse. 


99 Buthrote. Capitals d'Epire , auprès de laquelle Atticos avait ss maison de 


campagne. 


91 L'ile ds Corcyro, wsintenamt Cocfea. 
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95 Ces aharmes que la prévention attache au lias de notre naissance , ne 
sont rien auprès de céux que le nature a mis ivi. in plowros œines 
eios. 11 fait allesion au proverbe gséc : Q{A6S olxor üpiaTes. Nous 
disons : Chacun vante son paye. 

96 La propreté avec laquelle ils ent convert mes lores, et-la disposition 
des layettes qua vous avez imaginécs. Contne je ne fais point des 
remarqnes critiques sas be sente, jé ne sw'arsdigrai peint ict à etaminer s'il 
faut lire ayllibis ou sisgyr bia. Teua les. commenmtspre cewrisssent que 
ces doux mou sigaifient à pou puès Le subtus chose, c'estrb-dire, la cou- 
werinre des livres, Ou. des bandes do peau sur lesquelles on écrivait les 
titres. Pegmata , c'étaient de petites séparations ou laystes , dans les- 
quelles on mettait tons. les livres d'on rome antenc ayec son imde im- 
dessus : on Les appelait encore pluies, 

9? Apenas ne faisait que de parür. La plopart des commentateüre croient, 
avec beaucoup de vraismnblancs, que c'est ici lo commencement d'une 
autre leure. 

98 Qu'on ne proposera point cette loi, I faut avouer she b judidqis Ma- 
nuce, qu'on ue suit ni de qnelle bot, ni de qnel magistrat il s'agit ici. 
Tout ce qu'on peut dise de plas raisonnable, €'est que oela regardait 
C. Catou, tribus du peuple, fost semnant , qui était vestido à Pompée et 
à Crassus, et qoi s'était déclaré conse Leniulus Sginther e dontse Milon. 
Ep. VI, lib. H , ad Q. fr.; Dios. bib, 5m . 

99 Je suis ravi que les jeux soient prolongás d'un jour. Le barreau était 
fermé les jours des jeux püblics, et l'on me proposait nolle affaire, ni 
au sénat, ni au peuple, à moins qu'il ne s'agit de quelque crime d'Etat. 

1°0 Dionysius. Qui fut depuis précepteur du jeune Cicéron , et dont il est sou- 
vent parlé dans ces lettres. 

‘01 Le jugement que vous portez de Trébonius me paralt fort juste. Il avait 
obtenu la charge de tribun pour l'année suivante, et il l’exerça selon les 
vues de César et de Pompée. Il fit continuer au premier le gouvernement 
des Gaules pour cinq ans, et fit donner à l'autre celui d'Espagne pour le 
méme nombre d'années. C'est ce que Cicéron et Atticus Res dès- 
lors. 

16 Pour l'affaire de Domitius, elle a un parfait rapport avec la mienne , 
et lui ressemble dans toutes ses circonstances. L. Domitius AEnoberbas 
demandait le consulat, et l’on ne doutait point qu'il ne füt élu, lorsque 
Porpée et Crassus se mirent sur les rangs ; mais comme le temps auquel 
les prétendans devaient donner leur nom était passé , et qu'ils prévoyaient 
bien que les consuls, et surtout Marcellinus, leur seraient fort contrai- 
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res , ils se servirent de C. Caton poor faire différer les élections jrasques i 

l'année suivante. Ile en vinrent à bout , et furent élus an milieu des tros- 

bles causés par cet interrègne ( Dion. lib. 39; Suet. Jul;  ffgagsiam. 

kb. LI, Bell. civ.). Voilà ce qui doone lieu aux réflexions malignes de 

^. Geiron sar Doniitius , qui d’ailleurs était son ami, et à qui il avast ples 
d'une obligation. Ep. I, lib. I; etep. XV, lib. III. 

Au reste, je croicais faire tort an lecteur, si je m'amnssis ici à joi. rendre 
raison pourqedi je n'ai pas traduit à la lettre : Par Cérès, jamass ne 
Jigue ne ressembla mieuz à unc autre figue. Cette comparaisons était 
passée en proverbe ches les Grecs, mais elle n'aurait aucune grâce dans 
notre langue. 

103 1 s'est attiré cette mortification. Domitus était léger, inégal, d'un ea 
turel violent et bizarre, et ne gardait de ménagement avec persone. IR 
avait cité César aprés son consulat, poor venir rendre compte de eom 
adæinistration : il se vantait alors qu'il viendrait à boat, étant consul , de 
ce qu'il n'avait pa faire étant préteur , et qu'il lui fecait ôter le gouverne— 
ment des Gaules. Ces menaces et cet éclat à contre-temps lui firent man- 
quer son coup ( Ep. I, lib. VH ; et ep. XIV, lib. VIII, Fam.; Sueton. 
Jul. et Ner.; Plut., Cœsar., Pomp. et Caton. ). César le prevint , et 
s'étant abouché à Lucques aves. Crassus et Pompés, il les engagea à de- 
mauder le consulat pour la secoade fois, et leac promit de sontenir Jeur 
poursuite de tout son crédit, à condition qu'ils s’emploieraient de Leur 
côté pour jui faire continger son gouvernement. 

19$ 4 qui le consulat semble destiné du jour qu'il vint au monde. Domitias 
était d'une maison très-ancienne , illustrés par sept consulats et deux 
triomphes ( Sueton. in Nerone ), et il avait obtenu toutes les autres 
charges , d’abord qu'il avait eu l’âge marqué per les lois. Il paraît qu'il 
avait depuis long-temps beaucoup de crédit , puisque Cicéron, plusieers 
années auparavant, fondait sur ses sollicitations sa principale espérance 
dans la poursuite du consulat. Ep. I, lib. I. | 

15 Quoiqu'il n'ait point de compétiteur, ou du moins qu'il n'en ait qu’un 
seul. Lorsque Pompée et Crassus se mirent sur les rangs , tons les autres 
prétendans se désistèrent d'une poursuite qni ne pouvait être qu’inatile, 
Domitius, soujenu par Caton, s’opiniâtra jusques au bout , et le jour de 
l'élection il se rendit de grand matin dans le Champ de Mars. Mais l'es- 
clave qui marchait devant loi avec une lanterne à la main, ayant été tué 
à ses yeux, il fat enfin obligé de céder à la violence. Dion. lib. 39; 


Pha. Caton. 
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»*6 Mais s'il est vrai, comme on le dit, qu'il se pique de deviner juste 


tous ceux qui doivent étre consuls, eic. Cet endroit est extrêmement 
obecur dans le texte. Il ne le serait point si Domitius avait déjà demandé 
le consulat plusieurs années de suite , sans pouvoir l'obtenir. Le sens serait 


alors : Si] doit passer encore devant lui autant de personnes qu'il en 


a déjà passé ; mais ceue année était la première où il pouvait être consul. 
Manuce l'explique de cette manière : $i ceux qui passeront devant lj. 
sont en aussi grand nombre que ceux qui sent dans les fastes pu- 
blics, c'est-à- dire, s'il ne doit point espérer d'être jamais consul. 
Mais il ne s’agit pas ici des fastés publics : on voit par les mots qu'em- 
ploie Cicérón, qu'il veut parler de la liste que faisaient les particuliers 
de coax qui avaient été dans les magistratures. De plus, Domitins avait 
un parti trop paimant pour manquer le consulat, et l'obtint dès l'année 


suivaute. 


307 JVatta. Je ne trouve point qui était cet homme qui portait un nom si illustre, 


et qui sppartenait à une maison patricienne, nommée Pinaria. 


1*9 Quant au poëme que vous, me demandez, quoi ! s'il voulait se montrer, 


le permettriez-vous ? ll parait qne Cicéron sentait bien qu'il n’était pas 
fort boe poëte ( "oy. la fin de la dernière lettre da liv. IE ad Q. fr. ; Ju- 
venal. sat. 10), puisqu'il n'ossit publier ses vers sans l'avis d'Auicus , 
qui peut-être n'aurait pas mal fait de les lui faire supprimer. Il serait à 
souhaiter, pour son honneur, qu'il n'en fêt rien passé à la postérité, cela 
lai aurait épargné des railleries, 


O fortunatam natam me consule Romam. 
" Antoni gladios potuit contemnere, si sic — 
Omnia dixisset... . 


qui nous paraissent mainienant d'antant mieux fondées, que nous com- 
perous ses vers avec eouz de cos fameux poétes qui vinren: quelque tempe 
après loi. Mais, du temps de Cicéron, la poésie n’était pas encore parvenue 
hà ce point de perfection où elle fat sous l'empire d’Auguste. Comme les 
bommes jugent de tont par un goût de comparaison, ses vers, quoique 
fort inférieurs à sa prose , pouvaient paraître alors assez passables. Aussi, 
Quratilien et Plotarque le mettent au nombre des bons poétes de son temps. 

Le poéme dont Cicéron parle ici, est peut-être celai qu'il fit vers ca 
temps-là à la louange de César ( ep. XV, lib. [I; et ep. I, VIILet IX, 
lib. HII, ad Q. fr.), ou platôt celai qu’il appelle de temporibus suis 
(ep. IX, lib. I, Fam.) , et qui contenait l’histoire de son exil et de soo 
rappel. | 
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+9 Fabius Lubcus. C'est poutétre oclni dune ii parle dans D lettre XV dé 
livre IX. des Famikières. Male id n'es pas fort important d'en être assuré, 
non plus que de savoir quel dais e»- Gavius, et ces doux frères de Fr- 
mum ; ces petits détails d'afluises particulières me sous intéressent point, 
et ne fout pas la près de ens lettres. 

11 Firmum. C'était un bourg, oo une petite ville do Picésens. 


t LETTRE IX. S'il pst vrai quo les tribuns obeorvong ious les jours ls 


muspices pou? cmpéyhor le dénombremont du peuple. M “devait, 
selon les lois , se faire tous les cinq ans. Les censure enregisrnient le 
nom de chaque citoyen, see Âge, le nombre dy ses enfèus, le qualité de 
ses biene. lis rdforconient les musere, en retranchant de l'erdro des séna- 
tours et des cheraliers, coux dont le dérégienmer dishonersh ec deux 
ilestres corpe. C'éwin de saule digue qui pia arrêter le débordement qui 
se répendait de plus en plus. Mais il importait à ceux qui éspireient à la 
demisetion , que os reed. ali sejours pu augmentant; et les tribass; 
qui étuiens presque tous des cséntures de César, le servmiont selon se 
we. Joy. Les ceinarques ser la demie lettre de ee livre. 

112 J'ai remarqué dens tous ses discours tua air de dégodit. Ce faux air étai 
erdiraire à Powpés, et Célius ki dune le méme caractère dané une de 
ses letues. Le graed Poupées, disél, est duvenn si difficile et ai délicat, 
que tont lei parait fade et insipide. Séomgche seilicet Pompejus mas- 
NH. ANIME Re nett. EE Xil, 
lib. VIII. Fam. 

»3 Ls gowenamet dé Syrie Run pus du Thnsiants e«lui d'Espagne 
ne le tente que médiocrement. Trébonius devait proposer une loi qui 
donnait pour cinq ans le gouvernement de Syrie à Crassus, et coli 
d'Espagne à Pompée. L'on EU eo ccm OMA ce qu'il 
souhait. 

n4 Da moins à oe qu'il di ; duin oa daon ad cdd lorsqu'on cst 
sur de chapitre du personnage. Cicéron » déjà. dépeint et. plusicars 
endroits Pempée comme nn hemrae pea sàr, ot dos les dehors étaigat 
ecdinairement aflecaés. Célius neus apprend, de ples, qu'il faisait fort e 
. fin , vaais qu'il ne l'était poet de sent ; que sous set détour les gius étu- 
dés ne doensient le. change à personne, st qu'on. décourunit sisément 
ce qu'il voelsit le mieux caches. dolet anim aliud sentire et loqui, 
neque lantum valore inganie um eee PS Li 
die VII, Fam. —— 

"d Fall le foveo deni i foci. mans senatu Bavimd. de di; comme 
Phocylide en avait une pour faire reconnaître ses vers. Plsepylsie arai 





| 
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traité en vers des sujets moraux, et commençait ordinairement par ces 
mots, Xa) Tôd'e qxvAÍd v , comme ä parsit par es citations qu'on 
en trouve dens Stobés et dans Dion Chrysosmôme. 

5% .Pompée, die-jo , vous est fort obligé de ce que vous avez bien voulu 

: prendre ia poine de faire placer ses statues. Dane son amphithéâtre, 
où l'on célébra eette menée , pour a preraiire fois, des jeux qui répon- 
diseat à la beau de cet dilifice. 

t5. Cumes. ‘Ville maritime entre l'ormies et Pouzzol, fameuse par une des 
Sibylles à qni elle a donné son nom. 

*:t m'a paru qu'il serait trés-füché que Métellus fit comma on le dit, 
du nombre des prétendans au consulat. Il commencait à briguer cette 
année , et devait demander P'année suivante. Cicéron et Atticus s'intéres- 
saient pour loi, et Pompée lui était contraire, parce qu'id soutenait 
Scaurus son compétiteur. Comme ils étaient toys deux patriciens , il fal- 
lait que l'un où Pantre fût exclus. Ep. XV, XVI et XVII, h. lib. ; 
ep. HI, tib. I, Q. fr. 

X19 Pompéii. Dans l'extrémité de la Campanie dn côté de l'orieut, auprès du 

mont Vésuve. Cette ville fut consumée par.le méme incendie qà périt 
- Pline le naturaliste. 

130 LETTRE X. Pouszol. Ville marines aapols de Naples. \ 

n4 Que Pialémée est rétabli dama son royaume. Ptolémée Âulétès, père de 
ln fameuse Cléapâwe. Gahialus le rétablit amalgré la défense des vers si- 
byllivs, qui avait été confirasés per Jeeéuat. Cicéron satécemait fort à 
cette affaire, parce qu'il avait travaillé long-temps pour faire donner 
esue Qemunimien à Lontales «oe bisnfaitour. Qe tak d'histwise est si 
eoono, et il se trouve dans tant d'endcous , qu'il est instile d'en cappor- 
ter ici le détail. Ceux qui le vondrent savoir, n'ont qu’à Rire, le premier 
livre des Lettres famélièses ; Dien, kv. 39; Pintacque, dans les Vies de 
Caton et de Pompée. 

123 Jo fais ioi mee délices de da:bibdiothètque de Faustus. ls de dicateor 
Sylla. Ce eurnem avait été denné à eon plve, à sause ile ves prospérités 
chntinuelles centre ees enmensia, et contre aeu de la réfublique. La 
biblietiiene dent Cicéron faissit tent de cas, dit comspesée de livres 
qu'il await apportés d'Athènes, lorsqu'il out peis cette ville oélèbre , la 
source des aciemces ct des acts. 

pot Que sur unc céte si abondante , et dans le woisinmge du lec Lucri- 
R&.,je ne pomsais qu'à faire bonne chère. Le cóte de Pounol et le 
dec Laesinum étaieot renomsnés pouc leurs poissode , et peur juure huîtres 
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d NA PR QUIS INK Bone et pl de 
roseaux. Lago di Licola. 

124 Chaires curules. C'étarent des fauteuils d'une forme éd ds 
d'ivoire, qui étaient réservés aux grands magistrats, comme aux consols, 
aux préteurs , et aux grands édiles, qu'on appelait par cette raison édils 

| curules , pour les distinguer des édiles d peuple. . 

v6 Que de marcher avec celui que je vois bien qu'il faudra suivre. Le 
paroles da texte ont un double sens , et font allusion à la visite que Cicé- 

ron devait aller rendre à Pompée dans sa maison de campagne. 

137 Remettons-nous-en au sort ou aux dieux, si en effet il en est unm qui 
se mêle des choses d'ici-bes. D ne faut pes croire , sur ces paroles, que 
Cicéron doutát de l'existence d'un dieu : quoiqu'il ft de la secte des 
académiciens , il ne parait pas qu'il eût poussé si loin le pyrihonime . 
Elles ne signifient ici autre chose, sinon qu'il n’était pas alors content de 
la Providence. C'est l'ordinaire des hommes de la révoquer en doute, 
lorsqu'elle ne les sert pas à leur gré. L'amour-pronre leor. fait entendre 
qu'ils ne pourraient être malheureux, s'il*y avait un dieu juste et souve- 
rain dispensateur des biens. Ils regardent comme inutile, par rapport à 
tout l'univers, ce qui ne leur parait d'aucun usage par rapport à eux. 
. Mois leurs doutes ne darent pas plus long-tempe que leurs traverses : si 
les affaires tournent à leuc gré, ils retrouvent, dans les événemens les 
plus équivoques , cette même Providence qu'ils n'aperoevaient pas aupa- 
vant dans les effets les plus marqués. En un nsot, la plupart des hommes 
jugent de tout par sentiment , et par rapport à eux ; lorequ'ils rencontrent 
bien , c'est par hasard. 

(38. Etuve. Laconicum, ainsi nommée, parce que les Lacédémoniens en étaient 
les inventeurs, et s'en servaient ordinairement. Pérauis , rem. sur le 
c. Lo du cinquième livre de Vitruve. . 

19 Le vingt-uniéme d'avnl. Parilibus. Nous avons déjà dit ce que c'éuit 
que cette fête. 

13e LETTRE XI. Déméraius. Le fameux aftranchi de Pompée, qui avait 
gagné tant de bien pendent la guerre de Mithridate, qu'il fit bâtir à ses 
dépens ce superbe amphithéâtre qui porte le nom de son maitre. El fit faire 
aussi hers de Rome des jardios magnifiques, et laissa enoore en mourant 
quatre mille talens, c'est-à-dire , plus de six millions de metre monnaie. 
Dion. lib. 39; Plut. in Pomp. et Cat.; Plin. lib. 35. 

131 Faire rendre compte à ceux qui liennent les fermes de la république. 
Les censeurs affermaient les domaines de la répoblique ; mais c'était aus 
consuls que les fermiers rendaient compte. Cicécon s'intéressait à cette af 
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faire, parce que les formes ótaieht tenoes per les chevahers romains, et 
qu’il prenait beaucoup de part à tout ce qui regardait ce corps. — 

13s. S'il donnereit la liberté à ses gladiateurs. GLADIATORIBUS WE , KESPON- 
DIT ANTEQUAS IWDUCERENTUA , sic de Antiphonte, ep. 16. Is erat ante 
manumissus , quam prodactus. Apparemment que quelque ami de ice. 
ron, et peut-être Atticus lui-même (Joy. les Rem. sur la quatrième lettre 
de cé livre ), voulaít acheter ces gladinteurs, qui devaient combattre dans 
les jeox que Pompée préparait. 

*35 Comment va la brigue d’Appius. Il demandait le consulat pour l'année 
suivante. 

134 Cete furis de l'État, oe nouvel ÆApuléius. On reconnaît à ces traits Clo- 
dius. Apuléies étaitun tribun séditioux de temps de Marius, qui avait fait 
exilec Mételius Numidicas (.fppian , 1. 1, Bel. civ.). Cicéron appelle i ict 

Clodits Æpudeia , à eanse de sa mollesse et de ses débauches, comme il 
appelle duns un œatre endroit le jeeme Curion filiola Curionis (ep. 14, 
L. 1). Clodius s'était raccommodé depais peu avec Pompée , et l'avait servi 
. pendent les derniers troubles ( Dion., 1. 39). Il demandait pour récom- 
pousse d'être envoyé en ambassade chez les Bysantins, ou chez Brogitarus 
(ep. 9, !. 2, Q. fr.). Ce dernier lui était redevable de la qualité de roi, et 
i avait fait rappeler, par l'autorité da peuple romain, ceux quj avaient 
été banais de Bysence (pro Domo; de Ærusp. Resp.); asosi, une pareille 
comsmitsion , qui était par elle-même fort lucrative, lai convenait d’ane 
maoière particulière. — — 

5 Je n'ai mené avee moi que Dionysius ; je n'appréhende pas néanmoins 
que notre conversation languisse. Nous parlerons souvent de vous, 
et rien ne peut me faire plus de plaisir. Ne sxnuo MINT DESIT A35 TE 
OPERE DELECTOR. Cet abs te fait tonte la difficulté de cet endroit. Quel- 
ques commentateurs ont cru que c'était le plas court de le retrancher. Mais 
comme il se trouve dans tous les bons manascrits, j'ai táché de lui donner un 
eene raisonnable, et qui a beaucoup de rapport avec un autre endroit (ep. 9, 
lib. 5), où Cicéron parle da même Dionysius. On pourrait encore join- 
dre abs te avec opere delector, et traduire: Après vous il n'y a per- 
sonne avec qui je me plaise davantage. Cette interprétation est autori- 
sée par un grand nombre d'exemples ; et sans sortir de ces lettres, dans la 
première de ce livre, ab üs, I. E. prater 00s ; et dans la neuvième du 
troisième livre, a Pompejo , I. E. post Pompejum. Les plus habiles 
commentatears font dire ici à Cicéron, que quoiqu'il n'ait mené avec 
lui que Dionysius , il espére qu’ Atticus ne laissera pas de lui écrire. 
Mais quelle opposition y a-t-il entre ces deux hose t pda un guoiqua 

m'eû été plus mal placé. 
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136 Le traité de Déméirius Magnis. C'énitam traité eur Panion entre les ó- 
toysus (ep. 11, Kb. 8), que cet autem enrogait à Aíticus. Op cite encor 
de lai wo usé on ans esplse de biblisthique de tocs-les éerivains qi 
aveient porté le même nom. ; Q0 

13 LETTRE XII. Kesarsus, chevelies romaie ; ami particalior de Cicéros 
Ep. 446, 45€ 73, Bib. 13, Fam. 

139 P. Aqnilius. P. Aquilius Galles, qui était wribum cote anpée, om C Aquilin: 
Gallus , célèbre jurisconsulte , qui avais été paíteut sons le éonsulat d 
Cicéron. , * . - 

139 Larinum. Aujourd'hui Larine, daas la Pouille. . 

14° J'arriverni le premier du mou ; mais afin da w cxumpler dalles am 54. 
nai, je m'arvétarei dana loe jardins de man gendre. Où semmblait le 
sénat Le premier de chaque roig, et vous les séneteuss qui étment dans \a 
ville étaient obligés de s'y trouver , sous poina d'asnends, 

4: LETTRE XHI. Les noces de Müon. ll épensa la fille du dictotenr Sylla, 
ep. 8, 1. 5. | | 

vía. Pout-être que l'éontion det consuls n'iux pas plus loh. Les eemblees 
pour cote élection , quí se tenmient ordiasiasmnent an mois de juillet, ne 
l'avaient point été à la fia de novembre. Les troubles qui Les avsiect fai 

darèreat toot le ceste de l'année, et il y ent on istexrhgne , pen- 
dant lequel Appina et Dowitims furent lan. At 

143 Je sais ravi d'avoir été aboent pendant toutes les conjsstatique qui sont 
arrivées dans le sénat. Y s'agissait de faire costiseer à Cémar , pour coq 
nouvelles années , le gouvernement des Genles. Pompée et Crassus, après 
avoir obtean , en partie par son crédit, lès gouve nc d'Espagne ct de 
Scie, travaillórent , comme ils s’y étaient encaquín , à lei nire acosrder ce 
qu'il demandait , ct en viarent à boot anelgré les apposiisas des gent ds 
bon perti. 

"y? Qual te Cd Crassus avait demandé le gowmalæment de 
Syrie, alin d'avoir occasion de faire la quarto aux Parthos , ches qui i 
espérait trouver des richesses immseneds is : l'avasice avait todjonss été sa 
passion domisente, et Panimait bien plos que la giese. Lorsqu'il alls, 
wvent ses départ, offrir des sacrifices au Capitale, Avis, tiun du pe- 
ple , prononca sue loi des imprécations , loi déaonca de meresis prósage, 
et vonlut méme employer la force peer l'ecréter ; mais il Pédnppe 29 
miliou da trouble , et sortit de la ville sur le sois. Je ne vondesis pas 21- 
meer, avec la plupart des historiens (Plus, Craes.; Dion, |. 29i 
Appian., Parth.; Dionys. Halicarn., Bh. à), qne la formale que 
pronouca le triboe , cit par elle-máshe une éoroe iararesomeable & v 4° 
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fot iufaillible. Crassus aurait bien fait cependant d'y avoir quelque égard, 
et de ne point partir qu'il hieût apalsé les dieux, ou, pour mieux dite; 
rassaré les esprits. On ne saurait trop ménager sur un sujet si délicat la 
faiblesse du vülgalré , et c'est ce que les grands hommes les moins snperse 
titieux ont toujours observé avec beaucoup de soin. La terreur qui s'était 
répandue parmi les sóldats de Crassus, lès suivit jusqués en Syrie; les mau- 
vais présages aogikatèrent de plus en plus; ils en tronvèrent de très-fh= 

Gp ebenx et de trés-clairs dans les actions et dans les paroles de leur général 
: les plus indífférentes: Le découragement se mit parmi les troupes : ei para 
D les maledictions du tribua devinrent, en quelque sorte, une canse reellé 
et physique de Ia défaite de Crassus, | 
145 Kw partant pour l'armés. Paludatum. Le paludamentum était lhabit 
militaire que les gouvertietirs des provinces prenaient eri partant de Rome; 
lorsqu'ils avaient reca la qualité de général d'armée, Crassus n'avait ed : 
ni ordre , ni permission expresse de faire la guerre auk Parihes. Mais le 
peuple Juf avait donné , aussi bien qu'à Pompéé , un pouvoir général dé 
déclarer la guerre, où de faire la paix avec les peuples voisins de leurs 
provinces, selon qu'ils le jugeraient à propos, poar la gloire et les intérêts 
de la république. 


*4& N'a pas reçu tout-à-Jait lant d'honneur que Paul Émile. Ce grand 


homme ayant été choisi pendant son second consulat pour commander 
vn Macédoïne contre le roi Persée, partit de Rome au milieu des accla> 
matiots da peuple, qui lai promettait un heureux succès, et priait les 
dieux de seconder sa valeur. 

«47 Quoiqu'il toit à peu près de même âge. Ürassus avait alors soixante ans, 
et en paraissait encore davantage; ce qui donna lieu à une repartie fort 
juste et pleine de sens que Jui fit le roi Dejotarus. Crassus ayant passé ches 
ce prince, qui était dans un Âge assez avancé, le trouva occupé à faire bá- 
tir une ville, et lui dit là-dessus qu'il s’y prenait un peu tard. Le roi lui 
répondit froidement : « 1l me semble que vous ne vous y prenez pas de fort 
& bonhe heure pour subjuguer une nation aussi puissante et aussi bellis 
« queuse que celle des Parthes. » 

145 L'indigne personnage! Eo lisant cet endroit, on ne devinerait jamais que 
Cicéron fht alors réconcilié avec Ctassus. Cependant cette réconciliation, 
s'était faite d'une manière asse solennelle (ep. 9, 1. t, Fan. ); appa« 
remment par l'entremise du jeune Crassus , qui avait toujours été le grand 
partisan de Cicéron (ep. d, !. 3 ad Q.fr.; Dion. 1. 38 ). Mels quoiqu'il 
donne iti quelque chose à soti ahcienne animosite , il ne laissa pas de le 
servir avec antapt de aàle ( ep. 8, 1, 5, Fam.), que si leur liaison avait 
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été fondée sur une estime et sor. une amitié réciproque. Il vayait bien 
que Crassus ne l'avait recherchée que par des vues d'intérêt et de politi- 
que, afin de n'avoir pas à dos, pendant une longue absence, un bomme 
comme Cicéron, à qui son éloquence donnait beaucoup d’antorité dans 
le sénat. 

149 LETTRE XIV. J'ai besoin particulièrement des livres de Varron, dont 
je veux tirer quelques matériaux pour ceux auxquels je (ravaille. 
Cétaïent des livres de la république, doot il avait alocs dressé le 
Varron était l'homme de son siècle qui avait le plus de lecture, et q 
vait le mieux l'histoire et les antiquités romaines. 1 avait fait sur cette raa 
tière plasieurs excellens traités très-utiles pour Cicéson, qui n'avait pas à 
beaucoup près tant d'érudition que loi, mais qui savait parfaitement metta o 
en œuvre célle qu'il empruntait des autres. 

Academ. Quæst., 1. 1. Tu etatem patrie , tu deseriptiouas tem— 
porum, tu sacroruin jura, tu sacerdotum, tu domesticam, ty belli- 
cam disciplinam , tu sedem regionum , locorum , tu omnium divina- 
rum humanarumque rerum nomina , gonera, causas aperuisti. Voilà, 
en peu de mots, et d’une maniere fort élégante, une idée géoérale de tous 
les ouvrages de ce savant homme. ll ne nous reste de lui que les six der- 
niers livres , de neuf qu’il avait faits sur |a langue latine, adressés à Cicé- 
ron, et un traité sur l'économie de la campagne. 
15e ($i vous aves des nouvelles de César, et surtout de mon frère. Quintus 
Cicéron était alors lieutenant de César, dans les Gaules, et son frère sou- 
haitait fort d'apprendre comment il se conduisait dans ce nouvel emploi. 
Il y réussit trés-bien (Ces. de Bell. gal. , lib. 5), et fit mieux voir ce 
qu'il valait en servant sous César, qu'il n'avait fsit pendant qu'il avait été 
gouverneur d'Asie. C'est qu'il avait plos de valeur que de prudence : il 
était de ces gens qui veulent étre conduits , et qui ne portent qu'à un cer- 
tain point; ils sont très-forts en second , mais ils ne doivent jamais pri- 
mer. 

:5: LETTRE XV. Eutychide, à qui vous avez fait de votre ancien nom 
propre et de votre nouveau nom de famille, celui de Titus Cœci- 
lius. Titus était le nom propre d'Auicus, et Cæcilius le nom de faniille 
de son oncle, qui l'avait adopté. Les affranchis prenaient avec leur ancien 
nom , celui de leur maître. Tiron, par exemple, cet aflranchi si cher à 
notre auteur , s'appelait M. Tullius Tiro. De là vient que des familles très- 
obscures portaient des noms si illustres; et pent-être que quelques-anes 
des maisons plébéiennes , qui portaient le méme nom que des patriciennes, 
venaient d'une pareille origine. 
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153 Le rhéteur Clodius. C'était un Sextus Clodios , Stcilien, dont Cicéron 
parle dans la seconde Philippique. Il exercait ses disciples en latin aussi 
bien qu'en grec ; ce qui n'était en usage que depuis que áunes. S'ue- 
ton. , de clar. Rhet. 

153 Piwanius. C'était le surnom d'une branche de la maison Fins l'une des 
plus illustres et des plus anciennes de Rome. 

à " Sufénas et C. Caton furent renvoyésabsous, et Procilius fut condamné, 
Ils avaient été tous trois tribuns du peuple devx ans auparavant ; ils avaient 
été niis en justice, à cause des violences et des voies de fait dont ils s'é- 
taient servis pour favoriser l'élection de Pompée et de Crassus. Procilius 
était accusé en particulier de quelque assnssiat, ce qui fat cause qu'il ne 
put échapper, come les denk premiers , à ses accusatears. 

155 Ce nouvel aréopage. Tpicepeiooyíites. ll est assez propable, comme 
le croient quelques commentateurs, que Cicéron fait ici allusion aux trois 
corps, du sénat, des chevaliers, et des gardes du trésor, dont les juges 
étaient tirés. | 

156 La péroraison de Clodius était fort belle. Glodius ne manquait pas 
d'éloquence , et il s'occupait alors à la plaidoirie, en attendant l’âge où 
il pourrait demander la préture. Æscon. in Orat. pro Scauro. 

15) Hortensius. Daus le texte Hortalus. On voit dans plusieurs autres endroits 
de ces lettres, que c'était le samom d’Hortensins. Tacite parle d'un 
Hortalus, petit-fils de ce célèbre orateur. Ces deux noms signifiaient 
la méme chose , et venaient l'un et l’autre du mot horti, jardins. 

15% Reate. Capitale da pays des Sabins, aujourd'hui Riéti, dans le duché de 
Spolète. 

' 159 Zntéramne. Ville d'Ombrie, ainsi nommée parce qu'elle était située dns 
une ile du fleuve JVar, aujourd'hui Terani ou Terni. 

160 M. Curius. Manius Curius Dentatos, qui subjugua les abs l'an de 
Rome 463. : 

16: Ze'Lac Vélinus. Maintenant lago di Piede Luco. 

162 Le War. Fleuve d'Ombrie qui se décharge dans le Tibre. 

63 Hosea. Cete campagne était amsi nommée, parce qu'il y avait une rosée 
presque continuelle , formée par les vapeurs des lacs et der fleuves voisins. 
Elle garde encore son nom : Le Rose. 

164 A xius. C'était on sénateur dont il'est parlé dans Varton (lib. 3, de Re 
rust. ; ep. 21, lib. 5; et ep. 17, lib. 10 ), et dans qe de ces 
lettres. 

165 Æ sa maison des Sepi- Fontalnes. Je ne pouvais guère traduire antre- 
ment, ad Septem. ÆAquas. Cette maison était auprès du lac tommé à 
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quésent di Sun Susanna ( Ital. ant. , bb. 3), entre Rome et le lac VE 
limus , comme le prouve Clavier, par un pesssge de Denys ( Rom. ans. , 
lib. 1) d'Halicaruasse. 

166 Pour l'affaire de Fontéius. On ne sait point ce que c'était que cette 
affaire. Quelques commentateurs voudraient lire ici Pontinius; il deman^ 
dait le triomphe, et Cicéron s'intéremait poor lui. Ep. seq., et ep. 4, 
Bb. 3, ad Q. fr. 

16? J'allai au thédtre. Les jeux dont parle ici notre aawur , et auxquels il 
parait qu'il prenait part, étaient apparemment ceux que Milon, qui 
était édile cette année, donne ao pesple. Epist. 8, lib. 3, ad Q. fr. 

(68. I] était affranchi méme avant que de paraitre. Les comédiens étaient 
esclaves; et lorsqu'ils avaient été fort applaufis, celui qui dounsit les 
jeux leur accordait ordinairement la liberté, et souvent le people la de— 
mandait pour eux. Mais ils ne laissaient pas de rmonter sur le théâtre 
aprés avoir été affranchis. Ce qu'ils gagaaient alors leor appartenait en 
propre ; et s'ils avaient un grand talent, ils amassaient des biens consi- 
dérables; témoin le fameux Ésope, l'ami de Cicéron, qui allait de pai 
avec les ples grands seigneurs de Rome, et dont le fils dissipa de si 
grands biens. 

169 Je n'ai point vu de comédien qui fit moins acteur. Nini, rAw veaux. 
Je ne sais pourquoi d'habiles commentateurs ont voulu chercher ici uae 
autre lecon ; le sens de celle-ci est très-clair, l'expression. ués-propre, 
et digne de la pureté de ces lettres. Un comédien, en entrant sur le 
théâtre, doit se transformer en un aatre homme, se dépouiller de son 
eir et de ses manières , et se revétir, pour ainsi parler, de son persoamage. 
Ceux qui n'entrent pas assez dans la passion, ou dans le caractère qu'ils 
doivent exprimer , ne sowt point acteurs, ils sont en an sens trop nata- 
- rels.-Mais il y en a beaucoup plas qui pèchent pec le défaut opposé, e 
qui outrent le caractère de leur personnage. Ceux-ci senicat fortement 
ce qu'ils ont à représenter , mais ils ne peuvent l’exprimer heureusement ; 

| ile ont do génie, mais ils n'ont point de naturel, ils sont trop acteurs; 

; mal in iis verum. 

s%e Dans l'ndremague. Is ÀAsnbhouACcRA , peut signifier aussi dans le rôle 
d'Andromaque. Les anciens fmsaient souvent jouer des rôles de fcmmncs 
per des hommes, témoin Facteur dont parle Horace ( 3 eat, 3 lib. ), 
qui s'endocmit en repcésentant Héeube. Ou sera moiss surpris d'une 
chose si éloignée de la régularité de notre théâtre, lorsqu'on saura 
qu'alors tous les acteurs avaient des masques aussi bien dans la tragédie 
(F. Luciani Anarchar.) que daus la comédie. Mais l'oo pourra we- 
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jours s'étonner qu'ils ôtassent ainsi à l'action ce qu’elle a de plos vif ev 
de plus animé , l'air et le changement de visage. 

19: ÆArbuscula. C'était une excellente comédienne, et une femme courtisane 

* de ce temps-là. Horat., sat. 7, lib. 1; et Serv. in Eglog. 6. 

179 On a remis la chose à un autre temps. Ce divertissement se donnait 
an peuple dans le cirque. On faisait venir poor cela, des pays les plus 
éloignés, tontes sortes de bêtes féroces des espèces les plus rares, et il y 
avait des gladiateurs qui faisaient voir, ou leur adresse en les percant de 
loin avec des darde , ou leur force et leur courage en combattant de près 
contre elles. Foyesz ep. 1, lib. 7, Fam. 

193 L'argent est monté tout d'un coup, le quinsiéme de juillet, du Lier 
vingt-quatre au denier douse. Foœœnus xx TRIRNTB ID. QUINT. 
FACTUM ERAT BESSIBUS. L’intérét de l'argent se peyait tous les mois 
le jour des ides, c’est-à-dire, le treize ou le quinse. La plus forte usure 
était up pour cent par mois, et s'appelait unciarium fosnus, ce qui 
revenait à peu prés à notre denier buit : ainsi le tiers de cette usure, 
triens, c'était quatre pour cent par an; et les deux tiers, bessie, hou 
pour cent, ce qui revient à peu près à notre denier donge. 

a74 Je n'en suis pas fdché, me direz-vous. C'est qu'Atticus avait une partie 
de son, bien dans le commerce que nous appelons spr la place, comme 
Cicéron l'insinue encore dans la lettre suivante. Ces deax endroits, joints 
avec quelques autres de ces lettres , sont décisifs contre Cornélius Népos, 
qui a avancé qu'Atticus avait tout son bien en fonds de terre, et qu’il 
n'avait jamais mis son, argent à intérét. Je m'étonne que Mangce n'ait 

| pas voulu voir une chose si claire; et que, pour.sanver l'honneur d'Atticus, 
et la bonne foi de son panégyriste, il ait donné à cet endroit un sena 
très-fade , en interprétant ces paroles ; non, molcste fero, par je ue m'en 
mels guère en peine. 

V5 La faction de, César porte Memmius. Memmius ésait quelques années 
auparavant l'ennemi déclaré de ce grand homme; il avait méme fait 
contre lui de cruelles invectives. (Sueton. Jul. ), et le voilà devenu sa 
créature, et celui pour qui il s'intéresse préférablement à tous les pré- 
tendaus. Je reconnais ici César, toujours maitre de son animosité et de 
toutes ses passions, ou plutót n'en ayant qu’une, à laquelle il sacrifiais 
toutes les autres. Son ambition réghit toutes ses démarches, aniinait tous 
ses desseins, formait toutes ses liaisons. 1l ne perdait ses ennemis que 
lorsqu'il désespérait de les gagner ; et o'était moins pour se venger du 
mal qu'ils lai avaient fait, que pour ponen celui qu'ils lui. pouvaient 
fue, 
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176 Qui demande de concert avec Domitius. Domitius Calvinus de la méme 
maison que Domitius AEnobarbus, mais d'une branche moins illuste, 
Souvent deux prétendans, pour rendre leur brigue plas forte, s'enteu- 
daient ensemble contre tons les autres compétiteurs , et se donsaient 
mutuellement leurs amis et leurs créatures. Cette intelligence était dé- 
fendue par les lois, mais elle ne laissait pas d'être alors fort en usage ; 
et les plus honnétes gens de la république, comme Cicéron et Lucctos, 
ne s'en étaient point fait gn scrupnle. (Ep. 2 et 19, lib. t.) ° 

136 s, Je n'ose vous dire à quelle condition. Il l'explique ouvertement dans 
la dernière lettre de ce livre. 

17: Pompce s'est. déclaré pour Scaurus ; mais on ne sait s'W s'intéresse 
pour lui autant qu'il le veat faire croire. Scaurus était frère 
la seconde feume de Pompée, et il avait épousé Mutia, dont Pompée 
avait eu des enfans, qui se trouvaient frères utérins de ceux de-Scaurus. 

. On se définit avec pr oo em RE mE 
car il l’abendomva peu de temps après.  . 

178 Je crois que les élections seront remises plus d'une fois. EBes le furent 
en effet josqu'au miliea de l'année suivante. 

379 Messius. C'est celui dont on a parlé sur la première lettre de ce livre. Il 
avait été édile l'année précédente. L'on ne trouve point de quoi il état 
accusé. 

1% Qui a été rappelé pour comparaître devant Servilius. On ne pouvait citer 
en justice ni les magistrats, ni méme les lieutenans des gouverneurs de 
provinces. Ainsi, oa Messius fut rappelé par le consul Appiss, qui 
l'av.it donné pour lieutenant à César , et qui avait droit de le révoquer, 
ou il revint lui-méme, daus la pensée que ce serait un préjugé contre 
son innocence , s'il se servait de son droit pour éviter un jugement qu'il 
faudrait d'ailleurs subir tót oa tard. 

181 Servilius. Fils de Servilius Isauricus , d'une maison patricienne, originaire 
d'Albe : il fut consnl quatre ans aprés , avec César. 

182 Je plaiderai ensuite pour Drusus. Il était accusé de prévarication , c'est 
à-dire , de s’être laissé corrompre par celoi dont il s'était déclaré accosa- 
teur. Il fat absous. Epist. 15, lib. 2, ad Q. fr. 

183 Scaurus. Il était accusé de concussion par les peuples de Serdaigne; nous 
en parlerons suc la dix-sepiième lettre de ce livre. 

196 Je juge par les lettres de mon frère, qu'il est déjà passé dans l'ile de 
Bretagne. C'était la seconde descente que César faisait daos cette We, 
dont Ja principale partie n'a porté que plusieurs siècles après je 09 
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d'Angleterre. Il serait aussi pen naturel de le lui faire diode par Cicéron, 
que de mettre celui de Fraríce dans les Commentaires de César. 

1:85 LETTRE XVI. Que vous m'avez écrites de Buthrote à quelques jours 
l'une de l'autre. Je lis ici avec Manuce , Junius et Grutérus, Buthroto , 
au lieu de Bruto : ces paroles, fere eodem tempore , sppoient fort ceue 
conjecture , et Grévius la trouve aussi trés-hien fondée ,.quoiqu'elle ne le 
soit sur aucun manuscrit. Il y a beaucoup d'apparence que la lettre. dont 
parle Cicéron à la fin de celle-ci, écrite de Buthrote pac C, Décimus, 
est l'une des deux dontil parle en cet endroit. 


185 S cipion. On voit bien que c'est le premier Africain , Fami de: Ldius. Je ne 
m'arréterai point à parler ici en détail de tous ceux que Cicéron. avait fait 
entrer dans ses Dialogues de la républiques ils sont tous fort connus ; et 
. d'ailleurs je ne dois m 'attacher qu'à fajre connaitre ceux qu yivaient dans 
dl tempe de ces lettres. 


18 ee Ces livrea étaient : ainsi, dirais: parce: qa " ooniesmient les 
. 000 -kecons publiques qu. Aristote faisait l'après-midi davs de Lyeée, dfi il ad- 
mettait tout le monde ; au lieu que ses lecons du rbaiin n'étaient que pour 
ses disciples , parce qu'il. y traitait des questions plug abstgaites , et qui 

: demandaient qu'on füt iojtié à sa doctrine. Les livres qui traitajéut de ces 
matières étaient appelés &Xpod74X6£. Le maun était.douwa pour la méta- 
physique et la physique , et l'aprés-enidi pour la rhétorique, la ihorale et 
la politique. Ces dernieiq traités sont ssurósent les rheilleurs, pour ne 
pas dire les seuls bons qni] nous ait laissés; ct.le privilége de ses disci- 

+ "ple, qui étaient seuls admis à sesVeçons de: physique , n'était pas fort 
à envier. Aul.-Gel., lib. 20, cap. 5. 

*88 $cóvola. C'esuQ. Mutius Scévols, qu'il ne faut pas confondre avec un autre 
Scévola plus jeunq de quelques années, meis qui n'était pes moins illustre 
que celui-ci , et par ses digoités et par sa verto. Ils furent tous deux con- 

‘suis ; le premier fat angure , et le second grand-pontife. * 

:98. La matière que je traite dans le premier livre , revient assez au genre 
d'érudition dans lequel Scévola excellait. L'une des principales ques- 
tions de ce livre, c'ex de savoin jusqu'à quel point un oraveur doit être 
versé dans la jurisprudence; et Scévola était le plus grand jarisconsalte de 
son temps. 

190 II est encore plus difficile à contenter que nous ne sommes ardens à le 
servir. C'est le sens que suivent jous les commentateurs. Les paroles du 
texte pourraient aussi s'entendre de qnelque accommodement où Cicéron 
avait été pris pour arbitre entre Vestorins et deux autres tiers, et il fans 
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drait tradaire alors, i] e«t aussi difficile , que ses deux autres parties 
sont rasonnables. 

191 La loi Junia-Licinia, Elle défendait de faire passer ancune loi, sans 
l'avoir auparavant exposée en public pendant trois foires consécutives. Joy. 
les remarques sur la neavième lettre du livre 2. 

'*9* Za loi Fufia. Cette loi défendait de proposer aucpne affaire au people , 
certains jours où on le pouvait faire auparavant, 

193 ZT s'est raccommodé depuis peu avec Milon et avec moi. C. Caton, pen- 
dant qu'il était tribun , avait cité Milon devant le peuple, et avait tenté 
de faire ôter à Lentulus, bienfaitear de Cicéron , le gouvernement de Ci- 
licle. Ppist. 5, lib. 1, Fam ; et ep. 3, lib. à, ad Q. fr. 

194. Qn craint:fort pour Procilius. Y a dit , dans la lettre précédente, qu'il 
avait été condamné. T1 paraît, par plusieurs endroits des trois der- 
nières lettres de ce livre, que l'ordre en est étrangement brovillé , et que 
ce sont différens morceanx cougas ensemble. Par exemple, une partie de 
la ecisikme lettre est écrite le dernier de septembre; et, dans la suite de 
la méme lettre, il est parlé de l'affaire de Gabinius, qui ne fot jugés 
qu'on octobre. Dans la même lettre, Cieéron perle en passant , à Atticus, 
de la déclaration que Memmius avait faite dans le sénat , comme d'une 
chose qu'il lui avait dejà mendée , et il n’expliqne ce que c'était que dans 
la dix-huitième lettre. Dans la méme lettre encore, il dit que Messalla et 
Domitias sont. sûrs d'être élus consuls , comme ils le furent en effet ; et 
dane la dix-septième letue, il en parle tont autrement, et à peu près 
corsme dans la quinsième. Dans la première pertie de la dis-æptième 

‘  Jettre, Atticus est arrivé en Italie ; et à le fin de cette lettre, les dernières 
nouvelles qne Cicéron en a eues sont d'Ephèse au commencensent d'août; 
et dans la dix-huitième , il ne sait s'il est en Epire, en Grèce ou en Asie- 
Ne voilà que trop de preuves du peu d'ordre qui se trouve dans les der- 
nières lettres de ce livre. On doit platôt s’en prendre à ceux qui en ont 
fait le recueil, qu'aux copistes ; car la conformité des manuscrits justifie 
l'exactitude de ces derniers. Il se trouve quelquefois des dates difléreniet 
dans une méme lettre, parce quo Cicéron écrivait en différens temps ce 
qui se passait , jusqu'à ce qu'il se présentát quelque commodité, Ep. 15. 
$i facta erunt , et tabellarius non erit profectus , tota comitia per 
scribam à et ep. 1, lib. 3, ad Q. fr. Quod multos dies epistolam 
in manibus habui propter commorationem tabellariorum ; idea 
multa conjecta sunt aliud alio tempore. | 
185 Hirrus. De la même maison que Luccáus. Il était créature de Pompes; 
c'était peut-être ce qui l'avait bronillé avec Domitius AEnobarbas. ll # 
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réconcilia avec li, de peur qu'il ne 'empéchát d'obtenir la charge de 
tribun , qu'il demandait pour l'année suivante. C'est ce méme Hirrus, 
contre qui Cicéron a fait en deux mots une si cruelle satire : O dii quam 
ineptus ! quam seipse amans sine rivali! Voilà la vraie définition d’an 
fat : c'est un sot qui a fort bonne opinion de lui-même , et qui est tout 
seul de son seutiment. 


96 Je n'ai point été pour le décret que les consuls ont fait touchant les 
provinoes. On ne sait point ce que c'était que ce décret : peut-être était- 
ce quelque chose de semblable à celui qu'on fit deux ans après, et qui 
portait que les magistrats n'iraient commander dans les provinces que 
cinq ans après être sortis de charge. 

199 Que César n'approuverait point la déclaration que Memmius a faite 
en plein sénat. On verra dans la dix-haitième lettre, ce que c'était que 
cette déclaration de Memmius , et les raisons que pouvait avoir César poor 
la désapprourer. 

98. Qu'on instruirait avant les assemblées le procès de tous les prélendans. 
De peur que les jugemens ne fussent pas libres, lorsque les consuls se- 
raient désignés. Par la même raisoñ, on avait proposé, deux ans aupara- 
vant, un décret qui portait, que les préteurs élus pendant l'interrégne , 
n'entreraient en charge que quarante jours aprés leur élection, afin qu'on 
eût le temps, pendant cet intervalle, de rechercher leur condaite. Ep. 9, 
lib. 3, ad Q. fr. 

109 Opimius Antius. Dans le texte, Opimius F'ejent. Tro. Antius. Dans 
les actes publics on mettait entre le nom de famille et le surnom , celui 
de la tribu , ainsi, M. Tullius Cornelia Cicero. Antius était des deux 
uibus, Véientina et Tromentina ; de l'ane par sa naissance, et de l'autre 
par adoption : comme Auguste était de la tribu Fabia par l'adoption de 
Jules-César , et de la tribu Scaptia par son père Octavius. Dans les titres 
on mettait l'une et l'autre de ces tribus , témoin cette inscription : 


C. JULIO C. F. FAB. SCAPT. CAESARI AUGUSTO. 


0 [magines-vous ici le conseil des Abdéritains. Tous les peuples de 
Thrace , et les Abdéritains par-dessus tous les autres , passaient pour très- 
grossiers. Mais Orphée qui était de cette province , et Déinocrite d’Ab- 
dère même, ont fait voir qu'il n'y a point de si mauvaise terre qni ne 
portát quelquefois de bons fruits ; comme Pindage et Plutarque ont dé- 
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menti d'une manière fort avantageuse à leur nation, le proverbe de 
pourceau de Béotie. 


Süxssaiponisa "viros el magna exempla daturos , 
F'ervecum in patria et crasso sub aere nasci. — 
Juven. sat. 10. 


204 ($céyola. Tribun da peuple : il était du pérti de Caton , et il tâchaït de faire 
différer les électious, nom pas pouc servir Scaurus , mais afin qu'on püt 
instruire les procès des prétdndans, qui émient tous-aocusés de brigee, 
et qui n'auraient pn être coneuls , s'ils avaient été cosdamnes. 

293 [| n'est pas indifférent pour vous que ces brigues et ees profusions 
durent encore long-temps. Ram wow HABES DULLAM , REC 3EGOTNA 
MULTARUM NUNDINARUM FORE. Ces paroles sont fort obscures ; mais ce 
qu'on entrevoit assez clairement , c'est.qu'elles ent rappert à la manière 
dont Atticus faisait valoir son argent, dont les brignes faisaient monter 
l'intérét fort bant. Toute la difficulté roule sur le sens de ces paroles : 

 megotia multarum nundinarum. Je crois qu'elles ne signifient autre 
chose, sinon une affaire qui traîne fong-temps. Notre auteur s'est servi de 
cette expression, parce qu'on marquait, par le nombre des foires , l'es- 
pace qui devait être entre le temps auquel oo proposait urie affaire au 
peuple , et celai auquel on l'assemblait pour la décider. 

**3 /fntius. Différent de Opimius Antius , doit nous avons parlé tantôt. Celoi- 
ci, qui était surnommé Restio, avait gardé, comme Con, quelque 
chose de la sévérité des mœnrs ‘anciennes: I] ctait-péétcur l'amnec avant 
celle-ci ; il proposa une loi pour régler la déperse, maïs elle ne pasa 
point. C'est apparemment celle que Dion attribne à, Pompée qui état 


alors consul. 

10$ Memmius. 'Tribun du peuple: il se déclara aussi l'acensste ur de Gabinios, 
et depais encoso de Rabirius , pour qai Cieéron fit l’orsison qui nous est 
restée. 


»°5 Pompéius Rufus. Tribun désigné. 
106 Triarius. C'est cclai qui avait déjà: acensé Scauros de concussios. TI fut 
questeur en 700: il se nommait Publius, et il ne fant pes le confondre avec 
‘un C. Triarius, qui vivait dans le méme temps, et qui fut wiban en 703- 
Celui de cette lettre était fils de L. Triarius, lieusenant de Lecullus ; 
qui fot défait par Mithridate. Æscon. in.orat. pro M. Scaur.; Plats 
à Lucul. 
20) Lucius César. Fils de celai qui avait été consul en 6gpo , et l'an des trois qne 
César fit mourir pendant la guerre civile. 
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298 Vous me demandez comment je me suis conduit däns cette affaire ? 
avec Loute la fermeté et toute la liberté possibles. Mais qu'en a dit 
Pompée? Il n'a point irouvé mauvais que je poursuivisse une ven- 
geance à laquelle l'honneur m'engageait. L'affaire de Gabinius était 
celle de Pompée. Le premier n'avait rétabli le roi d'Egypte qu'à la solli- 
citation de l'autre ; il avait toujours été sa créature, et il ne desservit Ci- 
céron , que parce que Pumpée lui était alors contraire : ainsi , la réconci- 
liation de ceux-ci semblait devoir finir une inimitié qui n'avait point été 
personnelle dans son origine. Mais il fallait laisser jeter à Cicéron son 
premier feu. Il se déclara d'abord hantement contre. Gabinius; et alin 
d'aigrir davantage l'esprit da penple, il lui ft lire les pretendus vers 
sibyllins, qui défendaient de rétsblir le roi d'Egypte la force à la main. 
Il le poussa vivement dans le sénat , lorsque les publicains de Syrie y 
déposerent contre lui. Pompée tenta plusieurs fois inutilement de les rac- 
commoder. Cicéron croyait alors qu'une telle réconciliation serait pour 
lui une éternelle infamie , et ane preuve trop manifeste qu&l était vendu à 
Pompée. Mais, pea de temps après, il regarda les choses d’an antre 
côté ; il trouva que si l'on devait se piquer d'être égal et constant par 
rapport à ses amis, c'était un faux point d'honneur que de vouloir porter 
ses ressentimens jusque dans le tombeau. JVeque vero me poenitet mor- 
tales inimicitias , inmortales amicitias habere. Pro Rabirio. Voyez 
ep. 1, 2, 4 ct 9, lib. 3, ad Q. fr.- 

309  L. Lentulus , fils de Lucius, chef de l'accusution. C'est le fils de Len- 
tulus , dont neus avons parlé sur la sixième lettre de ce livre. Il accusait 
Gabinius ,. et parce qu'il était de la faction opposée à celle de Pompéc 
(ep. 24, lib. 3) , et parce que Gabinius l'avait emporté sur son père dans 
la poursuite du consulat; ce qui laissait dans les familles une inimitié 
comme béréditaire. Zn, Fatin. 

219. Chef de l'accusation. Outre Le principal accusatear , il y en avait plusieurs 
autres nommés subscriptores. 7 

?'! Il a encore deux jugemens à subir. 1l parle de Gabinius, qui , outre 
l'accusation de crime d'Etat , avait encore à se porger de celles de con- 
cussion et de brigne. Cicéron plaida pour lui à la sollicitation de Pompée; 
mais l'éloquence et le crédit si bien réunis ne purent le sauver cette seconde 
fois, 

s12 On pourrait bien méme élire un dictateur, du moins on en parle fort, 
el c'est ce qui acheva d'intimider les juges de Gabinius. On ue dou- 
tait point que Pompée ne fit élu , si l'on était obligé d'avoir recours à ce 
dernier remède. Ses créatares disaient partout. qu'il fallait choisir un 


- 
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bockme qui joignit à une grande puissance beaucoup de douceur et dio 
modération : ils indiquaient per-là Pompée, qui avait en sa dispósition 
wne armée considérable, et qui affectait de paraître affable et populaire. 
D n’oublisit rien de sa pert peur se faire un chemin à cette unique et 
suprême diguité; il entretenait les troubles, et se faieat noremer sous 
mais per ses amie, pendamt qu'il les désavouait en public. Ces artifices ne 
loi réossireot pes la preunière année ; les troubles fimirent par l'élection de 
Mewalla et de Calvinus. Mais ils recommencèrent bientôt après, et les 
tribunus le proposèrent alors osvertement pour dictateur. Ce nom était 
devenu horriblement odieux depuis la domination de SyMa. Caton et 
Bibalss proposèrent un miliea, qui fot d'élire Pompée consul sans col— 
lègue , avec ane puissance égale à celle du dictateur , manis avec cette dif— 
férence qu'il serait obligé , comme les aatses conends , de rendre compte: 
au sénat et au peuple de son adsministration. Æp., lib. 2, Bel. Ci.; 
ep. 2 «8, lib. 3, ad Q. fr.; Ascon. in Milon.; Dion., lib. 4o. 


313 P. Sylla en a aussi accusé Gabinius, dans l'espérance qu'il ne com. 


parattrait point. Gabinins , en revenant de Syrie, fit publier devant lui, 
qu'il allait demender le triomphe peer ses deux expéditions d'Egypte et 
de Judée. Il se tint en effet quelques jours hors de la ville, comme faisaient 
ceux qui prétendaient à cet honneur ; et ce fut dans cet intervalle que 
Sylla accusa de brigue. Gabinius abaudouna bientôt après sa prétention , 
qui ne servait qu’à sigrir le people contre lni, et il entra dans Rome; 
mess Sylla ne laissa pes de poarsuivre son accusation. 

D'autres expliquent quin foris esset par quin. accusalione exclude- 
retur, c'est-à-dire, que Torquatus son concurrent l'emporterait sur 
lui. J'aimerais mieux dire , dans l'espérance que Gabinius serait condamné 
pour le crime d'État, ou poor celui de coneussion, avant qu'oa jogeáüt 
l'accusation de brigue; ce qui en effet arriva. 


214 Torquatus. Apparemment celui qui avait accusé, quelques années aopara-. 


vant, le méme P. Sylla, pour qui Cicéron fit alors l'oraison qui nous 


reste. 
215 D'autres mieux avisés. Urbani eignifie en général des gens du bel aic, des 


railleurs de profession , des gens qui savent le monde et le train des af- 
faires. Ep. 49, kb. 12; Sueton. , Jul. et Vesp. 


116 La loi Papia. Publiée par C. Papius , tribun do peuple, sous ke consulat 


d'Aurélius Cotta et de Manlius Torqeatos, et confirme en 635 , par M. 
Juains Pénos , aussi tribun da peuple : elle defendeit aux étrangers de s'c- 
tablir dans Rome. Pro Balbo, lib. 3; de Off. ; Dion. , ib. 37. 


512 J'avais toujours oui dire que Mars fut pris dans le raáme filet que Fé. 
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nus. Ce filet fat imaginé per Vulcaia, pour rendre tous les dieux témoins 
d'un affroat dont aucun ne le plaignit. Il se trouve encore tous les jours 
des maris aussi peu délicats, qui satisfont PAT 
leur honneur. 

#18 Pontinius. Il avait été préteur sous le consulat de Cicéron, et avait ensuite 
rangé à leur devoir, par la force des armes, les Allobroges, qui remuèrent 
à Poccasion de la conjuration de Caulina. Il était depuis quatre ans aux 
portes de Rome, attendant le triomphe avec une persévérance opiniátre , 
qui sucmonta enfin tous les obstacles qu'il avait rencontrés. Epitom. Liv., 
lib. 103; Dion., lib. 4o. 

219 Q. Mutius. C'est le Scévola dont nous avons déjà parlé. 

so {ls prétendent qu'on n'a point fait de décret en sa faveur, et il est vrai 
qu'il « été fait d'une manière asses étrange. Servius Galba, qui avait 
servi sous Pontinias, et qui était alors préteur , aseembla le peuple avant 
l'heure marquée par les lois, ct loi fit décerner le triomphe par une pe= 
tite troupe de gens qui étaient gagnés. Dion., lib. 4o. 

*2: Que tant qu'il vivra, il saura bien empécher gon triomphe. Les magis- 
trats dont il est. ici parlé, se servirent même de voies de fait pour emp4-- 
cher Pontinius d'entrer dans la ville; mais ce fut inutilement. 

223 Que dans cette occasion, colons dass bésdosep l'autel: uium 
de bruit que d'effet , et que ce grand éclat tombera de lui-même 
Voilà d'un seul trait une peinture parfaite, et une juste idée du riicies 
de Caton. C'était un homme qui avait plus de droiture que de pradence, 
qoi nuisait plus au bon perti, par son humeur ausiàre et inflexible, qu'il 
ne le servait par son sàle ardent, mais peu réglé. Il s'était fait des principes 
dont il ne se relächait jamais , méme en faveur des meilleurs citoyens, 
comme était Pontinius. I] ne savait pas ménager à la république le peu de 
gens qui s’intéressaient encore pour sa liberté. Il voulait rappeler dans le 
siècle le plus corroupu, comme le plus poli, la vertu rigide et farouche 
des temps les plus grossiers. Il s’opposait à tout saos discernement, sou- 
vent sans appui, presque toujours sans succès : il osait ainsi son crédit, et 
perdait en vains efforts une autorité qu'il fallait ménager pour des occa- 
sions plus importantes. 

w3 Les prérogatives de la loi Curiata. Il y avait plosieurs sortes de lois de ce 
nom; mais la principale était celle qui donnait à un gouverneur de pro- 

. vince le droit de lever des troupes et de les commander, avec des appoin- 
temens réglés, et toutes les choses nécessaires pour son voyage. Cette loi 
était ainsi appelée , parce qu'on la proposait au people aseemblé par cu 
ries ou quartiers. 
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*21 Que les mines d'argent qu'on espérait trouver dans cette fle étaient 
imaginaires. Ceci coufirme ce que dit Saétone , qu'on reprochait à César 
d'être passé dams le pays de ces barbares, pour s'enrichir des déponilles 
de ce nouveau monde. Et plus d'un siècle après , Tacite nous assure encorc 
qu'on y trouvait des mines d’or et d'argent. Lo cupidité avait fait naitre 
et entretenait cette fausse opinion. Si elle avait eu quelque fondement , les 
Romains ne seraient pas sortis de cette île qu'ils ne l'enssent dtièrement 
subjaguée. Malbeur alors au pays dont l'abondance pouvait assouvir leuc 
avarice , ou fournir à leurs énormes profusions! César en faisait de si gran- 
des, qu'il pouvait bien étre passé dans cette Hle, autant pour y cherches 
des richesses que pour y acquérir de la gloire : 


ix vss qoe $i quis locus abditus ultra, 
$i qua foret tellus quee fulvum mitteret aurum, 
Hostis erat..................... 


Fana terhplaque deum donis referta expilavit, urbes diruit , sœ- 
pins ob predam qudm ob delictum. Sacton. Jul. 

735 /Emilius Paulus. Qui fat consul quatre années après avec C. Marcellus. 
Il avait été édile l'année avant celle-ci. 

»:6 Basilique. C'était ou lieu où l'on s'assemblait pour différentes sortes d’affai— 
res, à peu près comme dans notre palais. Cette sorte d'édifice servit de— 
puis de modéle aux Chrétiens pour leurs églises, auxquelles ils ne vou— 
lurent pas donner la forme des temples consacrés aux idoles. 

v; Soixantemillions desesterces.Environ 5,580,000 liv. Saétone dit que cette 
place coûta cent millies de sesterces , et Pline en fait monter le prix jus—, 
ques à six vingts. 

»:8 Des enclos. Serra, c'étaient les endroits où l’on faisait passer les centuries , 
ou les tribus, pour donner leurs suffrages les unes aprés les auues. 

3:9 Une métairie publique. C'était une maison où les augures se tenaient or— 
dinairement pendant les assemblées, pour servir les magistrats, en cas 
qu'on eût besoin de leur ministère, et oü ceux qui avaient donne leurs 
suffrages pouvaient s'aller mettre à couvert. Les cohortes mandees par les 
consuls s'y assemblaient , et les censeurs y faisaient le dénombrement du 
peuple. Farron, lib. 3, cap. 2, de Re rust. 

(3o Du dénombrement du peuple, auquel on ne pense plus. Voyez les rem. 

| sur Ja II*. lettre et les rem. sur la IX^. lettre. 

*31 Les jugemens qu'on rend conformément à la loi Coctia. ll n'y a point 

^ . de loi de ce nom, et l'on ne peut l'entendre de la loi d'Aurclius Coua; rar 
les lois prenaient leur nom de celui de la famille du magisuat qui les pu 
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bliait, et non pas de son surnom. On lit Cincia dans deux manvecrits; 
mais la loi de ce nom ne convient point aux affaires dont Cicéron parle 
dans cette lettre. Quelques commentateurs lisent Plautia, et l'entendent 
de la loi contre les voies de fait. Mais cette lecon n'est appayée d'aucun 
manuscrit. Il faot donc avouer qu'on ne sait pas de quelle loi Cicéron 
parle ici; et nous pouvons nous en'consoler aisément, puisqu'il n'a pas 
eru cette affaire assez importante pour en mander le détail à Auicus. 

»3» LETTRE XVII. J/ous aurez le plaisir d'y voir une copie fidèle de 
cette république dont j'ai donné l'idée. Daus ses livres de la Répo- 
blique. Je n'ai que faire d'avertir que c'est une ironie ; et je dois encore 
moins m'arréter à rapporter toutes les différentes lecons do.ce passage, 
et les étranges conjectures des critiques. J'ai suivi celle de Manuce , qui 
rencontre ordinairement mieux que les autres sans aller chercher si loin. 

+34 Les magnificences de son édilité l'ont rendu assez agréable au peuple. 
Elles avaient été à un tel excès, qu'il avait consumé tout son bien ct 
contracté beaucoup de dettes ( Æscon. in oral. pro Scaur. ). Pline 
( lib. 36, cap. 15 ), qui donne volontiers dans le merveilleux , dit que les 
restes et les débris des spectacles qu'il avait donnés au peuple, valaieut 
cent millinns de sesterecs , c'est-à-dire, plus de neuf millions de notre 
monnaie. Les jeunes magistrats hasardaient alors et sacrifiaient tout pour 
gagner la faveur da peuple , e& pour s'ouvrir an chemin aux premières 
places de la république : lorsqu'ils y réussissaient , ils trouvaient bientôt à 
se dédommager. Un seal gouvernement de province raccommodait leurs 
affaires , et les peaples de Sardaigne payérent abondamment les frais im- 
menses des divertissemens que Scautus avait donnés au peuple. 

33i Lamémoire de son père est encore chère aux tribus de la campagne. 
Les tribus de la ville étaient composées de toute la canaille de Rome, 
qui, pour parler avec notre auteur, n'avait d'autre occnpation que d'en- 
tendre haranguer ses tribuns et de sucer le trésor. C'était une espèce 
d'affront que d'étre transféré dans ces tribns. Il n'y en avait que quatre, 
nommées Soburra, Palatina, Collina et Esquilina , de quatre quartiers 
de la ville. Tontes les autres étaient composées des peuples de l'Italie, 
qui avaient obtenu le droit de bourgeoisie romaine , et de bons bourgeois 
qui s'étaient fait agréger aux tribus de la campagne. Epist. 16, lib. 1, 
illa concionalis hirudo antaréi ; Ascon. in Milon.; Epit. Liv. lib. 20; 
Plin. lib. 18, cap. 3. | 

Le père de Scaurus était un des premiers hommes de la république 
da temps de Marins, avec qui il avait partagé la défaite des Cimbres et 
des Teutons, et c'était sans doute cette liaison ( Plin. lib. 36) qui 
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rendait sa mémoire chère aux tribus de la campagne, qui avaient 
toajours été dévouées à Marius. 

35 Memmius est soutenu par les soldats de César. Il en envoyait souvent 
à Rome dans le temps des élections; et le joune Crassus, pendant qu'il 
servait dans les Gaules, en amena pour favoriser celle de son père. 
Dion. , lib. 3g. 

+36 Et il aura pour lui les suffrages des peuples de la Gaule Cisalpirse , 
qui sont dévoués à Pompée. C'est que Pompéios Strabon , père da 
grand Pompée , avait fait donner aux colonies de la Gaule per-delh le 
P4, le droit de suffrage (Æscon. is Orat. contra Pison.; ep. 8, lib. 3, 
&d Q. fr.). Manoce a cru que le mot Pompeji était. glimé dans Le 
texte, parce que, dit-il, Pompée sootenait Scaurus contre Memmius ; 
mais la dernière lettre de ce livre prouve mauifestesnent que Pompée 
était alors pour Memmius; et Cicéron dit expressément dans un autre 
endroit , qu'il avait abandonné Scaurus. 

33; Jusqu'à ce que César ait repassé les Alpes. UsquE ap apvasTGa 
Czsanis. Je n'ai pes traduit à la lettre, jusques à l'arrivée de César, 
perce que cela aurait donné ume fausse idée. César, noo plus que les 
autres gouverneurs, ne pouvait passer les limites de sa province; mais 
il venait ordinairement, après la campagne, dans la Genle-Cisalpine , afia 
de voir de plas près ce qui se passait à Rome, et d’être pies à portée 
pour servir ses créatures. Il se formait aussitôt dans la ville de-es rési- 
dence une cour nombreuse , composée de cs qu'il y avait à Rome, et dans 
les provinces voisines , de plos distingué : l'on compta chez lni jesqu'à 
deux cents sénateurs , et l'on vit à sa porte, en un méme jour, six 
vingts faisceaux. Les prétendans aux magistratures , les jeunes gens ac 
cablés de dettes, et tous ceux qui avaient de mauvaises affaires , se ren 
daient aoprés de loi. Il. donuait aux ure , promettait aux autres, ména- 
geait ses anciennes liaisons, en formait de nouvelles, et n'éparguait rien 
surtout pour gagner ses ennethis les plus déclarés. C'est ainsi qu'il sot 
pendant dix ans se servir, contre les berbares, des forces de La république, 
et contre la république, des dépouilles des barbares. Plut. in Cas. et 
Pomp. Sueton. Jul. , eput. 4 , lib. 8, Fam. 

338 Depuis que C. Caton a été absous. Voy. les recserques sor la ff. lettre 
et les remarques sor la 15°. lettre de ce livre. 

339 Pilius. Apparemment le frère de Pilia (epist. 8, lib. 8, Mon. ), femme 
d’Atticos ; il était questeor cette année, 

sie LETTRE XVIIL À faire affirmer par trois augures qu'ils avaient été 
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présens. On ne pouvait délibérer en public sur aucune affaire, sans 
consulter les augures, et il eu fallait trois lorsqu'on assemblait le peuple 
per curies, parce qn’anciennement les ttois tribus, que Romolus divisa 
en trente earies , avaient chacune leur aogure. Lib. 1, de Divin. ; Liv. 
decad. t, lib. 1. 

Il parait d'abord inconcevable qu'on. voulüt faire accroire au peuple 
qu’il avait fuit un décret qu'oh ne loi avait pas seuletnent proposé ; et 
cela aurait été absolument impossible, si les assemblées s'étaient faites 
alors selon les lois; mais elles étaient si tumultuaïres, et il s'y trouvait 
souvent une si petite partie du peuple, que le teste savait à peine ce 
qui s'y passait ('acuo non solum a bonis sed eliam a liberis atque 
inani foro, ignaro populo romano quid ageretur, œrarium, pro- 
vincia , legiones , imperia donabantur. Post red. in sen. ), témoin 
celle où l'on 'accorda le triomphe à Pontinius (Rem. sur la 16°. lettre). 

Il en est de même des sénatns-consaltes : on en faisait souvent où il ne 
se trouvait qu'un fort petit nombre de sénateurs (/fscon. arg. in Cornel.; 
ep. 26, lib. 15; et Philip. 5), ct quelquefois méme on en supposait. | 

341 Par le conseil de Pompce. Yl était ravi d’avoir cette occasion de se 
venger de Domitius, qui avait toujours été son ennemi , et il était aussi 
bien aise de mortifier Appius, qui lui était contraire dans l'affaire de 
Gabinius ( Dion. , lib. 39, epist. 15). Mais César, qoi agissait par des 
principes bien différens, et qui nc donnait rien à son animosité , à moins 
qu'elle ne s’accommodât avec ses desscins , fut fâché que Memmius eût 
fait cet éclat, qui loi nuisait plus qu'aux consuls, et qui donna lieu aux 
gens da bon parti de s'en prévaloir contre lni-méme pour favoriser 
Messalla. 

242 Les billets de change, les obligations, et les livres de compte. Nomina 
signifie proprement les sommes emprantées sans intérét ; perscriptiones, 
c'est à peu prés Ja méme chose que nos billets payables an porteur ; et 
tabulæ , c'ctaient leurs livres de compte, sur lesquels ils écrivaient les 
sommes qu'ils prétaient on qu'ils empruntaient sans intérêt, ou pour 
lesquelles ils s'obligeaient. 77. Salm., lib. 1, cap. 6, de Fon. Tra- 
pezitico. 

:43 Appius ne s'est point étonné de cet éclat, et n'a rien perdu de son 
air de confiance; mais son collègue en a été si fort étourdi , qu'il 
n'en est pas encore revenu. L. Domitios éteit du parti des gens de 
bien ; il avait toujours fait profession d'une probité sévère et exacte; sa 
liaison et son alliance avec Caton l'obligeaient d'une manière plus par- 
ticulière à jouer ce personnage ; et ce n’était pas une chose aisée à soutenic 
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pour un homme de ce caractère, que de se voir démasqué à publique- 
ment. Pour Appius, il n'avait pes les mêmes raisons , il ne s'éufit jamais 
piqué que d’une vertu fort commune. D'ailleurs, cette humeur fière, 
naturelle à tous ceux de sa maison, loi donnait une hardiesse qui tenait 
fort de l'impudence. Si mehercule Appii qs haberem... men ARE 
sustinere non possem. Epis. 10, lib. 5, Fam. 


*44 Le mépris que j'ai pour des gouvernemens que d'autres recherchent 


Ld 


avec Lant d'ardeur. CowreurruM sELEUCIAN & PRovixciz. ll appelle 
ainsi la Cilicie, parce que Séleucus y avait bâti plasieurs villes. On ne 
voit nulle part qu'on lui eût offert alors le gouvernement de cette pro— 
vince, ni celui d'aucune autre. Mais iloppose ici son indifférence qui 
avait paru après son eonsulat , VoM qu'il refusa le gouvernement de Ma— — 
cédoine à l'ardeor d'Appias, qui voulait aller en Cilicie à quelque prix 
que ce fût. T 


345 Que je vais avec Pompée en qualité de lieutenant. Foy. lettre 1 ; rem. 


sur la 2°. lettre de ce livre. 
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